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CHAPITRE  VIII. 

Hijloîrc  de  Hongrie, 

g jE  royaume  de  Hongrie  occuoe  les 
pays  connus  anciennement  fous  le^oms 
de  Pannonie  & de  Dacie.  LaStirie,  l’Au-^ 
triche  & la  Moravie  le  bornent  à l’occi- 
denc.  Les  monts  Krapacs  le  féparent  de 
la  Pologne  au  nord.  Les  provinces  de 
J’Empire  Turc  le  terminent  au  levant  ôc 
au  midi.  ^ 

Vers  la  fin  du  IV*  ficelé,  une  pafRe 
Tome  FIL  A 
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t Méthode  pour  VJîijloïre. 
des  Huns  feptencrionaux , chafles  de  leur 
pays  par  les  Chinois,  s’avança  vers  Toc- 
- cident,  d’abord  aux  environs  d’Allracan  j 
puis  ayant  palTé  Les  Palus  Méotides , & 
fe  répandant  au  loin  , ils  chafTerent  les 
Goths  des  pays  qu’ils  occupoient , en- 
tr’autres  de  la  Pannonie , où  ils  fe  fixè- 
rent. On,  place  cette  irruption  vers  l’an 
37<î.  Dans  le  fiécle  fuivant,  ce  peuple  , 
'Commandé  par  Attila,  devint  la  terreur 
de  l’Europe  entière.  Après  la  mort  d’At- 
tila, arrivée  en  455  ou  454  , la  divifion 
s’étant  mife  entre  fes  enfans,  les  peuples 
tributaires  des  Huns  fe  fouleverent , & 
recouvrèrent  leur  indépendance.  Les 
Huns  , attaqués  de  tous  côtés  par  les 
Gépides  , par  les  Goths  , par  les  Lom- 
bards , furent  obligés  d’abandonner  le 
pays , & de  fe  retirer  vers  les  contrées  de 
leur  origine.  . . 

Une  autre  peuplade  de  Huns , connue 
fous  le  nom  d’Abares  ou  A wares,  envoya 
en  558,  des  ambalîàdeurs  à l’emperéur 
Juftinien  , pour  lui  demander  la  permif- 
fion  Ife  s’établir  dans  la  Méfie , à condi- 
tion de  le  fervir  dans  toutes  fes  guêtres  j 
.&  fans  attendre  fon  confentement  j ils 
occupèrent  en  5 (î i , les  pays  qui  font  au- 
jourd’hui la  Moldavie,  la  Vaîaquie  & la 
Servie  ; ils  forcèrent  même  ce  prince  à 
leur  accorder  des  fubfides.  Quelques  an- 
après’,  ils  s’unirent  aux  Lombards, 


HiJIoire  de  Hongrie^  j 

^uî  occupoieiit  alors  la  Pannonie  \ éc 
conjointement  avec  eux , ils  détruifirenc 
en  $66  t le  royaume  des  Gépides,  dont 
ils  occupèrent  le  pays.  Alboin , roi  des 
Lombards  , quittant  la  Pannonie  , en 
5 6B  , pour  venir  s’établir  en  Italie , céda 
aux  Abares,  les  pays  qu’il  abandonnoit, 
à condition  de  les  lui  rendre  s’il  échouoit 
dans  fon  entceprife.  Ils  demeurèrent 
donc  pailibles  poflèfleurs  de  ces  con- 
trées , jjifqu’à  la  fin  du  huitième  fiécle  j 
que  s’étant  déclarés  contre  Charlemagne, 
en  faveur  de  Taflîlon,  duc  de  Bavière  , 
Charles  fit  porter  la  guerre  dans  leur  pays 
«ni  795  » y détruifitleur  domination,  Ôc 
le  réunit  à fes  états. 

Environ  cent  ans  après,  vers  884 , une 
autre  colonie  de  Huns , commandée  par 
fept  chefs , dont  le  plus  confidérable  éroit 
Almus  , palTa  le  fleuve  Ethel  ou  Wol- 
ga,  traverfa  le  pays  des  Rufles  & la  Po- 
logne , renverfant  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
fur  fon  palTage.  Après  avoir  franchi  les 
montagnes  qui  féparent  la  Pologne  de  la 
Hongrie,  vers  les  fources  de  laTeifle, 
ils  s’emparèrent  d’un  château  appelle 
Bung-Var  ^ aux  environs  duquel  ils  fixe-  • 
rent  leur  première  habitation.  C’eft  peut- 
être  du  nom  de  ce  château  que  leur  eft  venu 
Je  nom  de  Hongrois  & celui  de  Hongrie^ 
ARPAh,  fils  d’Almus , & duc  des  Hon- 
grois après  lui , s’empara  de  tous  les  pays 
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aux  environs  de  la  TeilTe  j fit  des  con- 
quêtes dans  la  Valaquie  & fur  les  fron- 
tières de  la  Moravie,  paffa  le  Danube, 

& fournit  tout  jufqu’en  Croatie,  il  mou- 
rut en  907.  ZuLTA,  fon  fils , lui  fuccé- 
da.  Ce  fut  fous  fon  régné  que  les  Hon- 
grois portèrent  leurs  ravages  au  loin , & 
dévafterent  Tltalie,  l’Allemagne,  & une 
partie  de  la  France.  Toxis  , qui  lui  fuc- 
céda , gouverna  fes  peuples  en  paix , & 
ne  s’occupa  qu’à  affermir  fa  puiflance  en 
Hongrie.  Il  fut  le  pere  de  Geysa,  le 
premier  duc  des  Hongrois  qui  ait  em- 
brafle  la  religion  chrétienne. 

Etienne,  élu  pour  lui  fuccéder,  prie 
un  foin  particulier  d’étendre  le  chriftia- 
nifme  dans  fes  états.  Ce  fut  en  confidéra- 
tion  de  fon  zèle , que  le  pape  Sil veftre  II , 
en  lui  donnant  le  titre  de  roi,  lui  per- 
mit , én  figne  d’apoftolat , de  faire  por- 
ter la  croix  devant  lui.  L’empereur  Henri  I 
le  reconnut  roi , & le  fit  couronner  en 
1008  , lorfqu’il  lui  fit  époufer  fa  fœur 
Gifele.'  Outre  le  bienfait  de  la  religion,  g 
- les  Hongrois  furent  encore  redevables  à.  ^ 
ce  prince  du  premier  code  de  leurs  loix. 

H mourut  à Bude , le  15  août  1038.  L’é- 
glife  , & les  Hongrois  en  particulier, 
l’honorent  comme  faint.  Ce  prince , qui 
mourut  fans  pbftérité,  fut  d’autant  plug 
regreté,  qu’il  eut  pour  fucceffeur,  Pier- 
re , qui  fe  livra  bientôt  à l’avarice  & ^ 
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Ilijîoirc  de  Hongrie.  ■ J 
la  cruauté , qui  rexpoferent  à la  haine 
«les  peuples.  Ces  défordres  donnèrent  lieu 
à un  nouveau  tyran  j nommé  Abas  ou 
Ov  ON  , qui  ne  valoit  pas  mieux  que 
lui  , & qui  ne  refta  guères  fur  le  trône. 
On  y appella  André  , qui  étoit  de  la  i- 
.'famille  de  Geyfa  & de  S.  ^tienne.  La 
Hongrie  fe  vit  expofée  fous  ce  roi , & 
même  après  lui , à de  continuelles  révo- 
lutions, par  l’ambition  des  mauvais  prin- 
ces , qui  ont  toujours  plus  d’envie  de  ré- 
gner que  les  princes  vertueux , qui  con- 
noiflent  tout  le  poids  d’une  couronne  , 
& qui  fayent  qu’il  eft  plus  facile  d’obéir, 

?ue  de  cèmmander.  Ainfî  ce  royaume 
ut  , comme  bien  d’autres  , fournis  à 
beaucoup  de  mauvais  rois.  Les  bons 
meme  y furent  rarement  heureux.  Ce' 
n’eû  pas  qu’ils  manqualTent  de  courage  j 
mais  les  méchans  ont  dans  leur  malice 
- des  reflburces,  qui  manquent  fouvent  à 
l’homme  de  probité. 

Le  XiII  fiécle  vit  dans  André. Il , im 
des  plus  grands  rois, qui  aient  porté  la  cou- 
ronne de  Hongrie.  Outre  fes  expéditions 
dans  la  Terre  Sainte,  il  décora  les  fujets 
de  ces  privilèges  & de  ces  libertés , donc 
les  Hongrois  ont  depuis  été  (i  jaloux  , 
qu’ils  obligent  les  rois  à leur  couronne- 
ment d’en  jurer  la  confervation.  Bêla 
IV , l’aîné  de  fes  fils  , qui  lui  fuccéda  en 
U55  J fe  vit  expofé  aux  courfes  des  T^ar- 
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tares , qui  le  contraignirent  d’être  trois 
ans  abfent  de  fon  royaume , dans  lequel 
il  fut  rétabli  par  les  chevaliers  de  Rho- 
des , & par  les  comtés  Frangipani , dont 
il  reconnut  la  valeur  par  des  domaines 
&c  des  privilèges  extraordinaires  qu’il 
leur  accorda.  Son  fils  Etienne  V,  qui 
lui  fuccéda  ea  11*70 , comme  Sponde  l’a 
prouvé,  fut  plus  heureux  que  fon  pere  : 
il  porta  fes  armes  contre  les  Bohémiens , 
les  Bulgares  & les  Mœfiens  qui  devin- 
rent fes  tributaires.  C’étoit  cependant 
Ottocare  II  , qui  rcgnoit  fur  la  Bo- 
&eme. 

Au  commencement  du  XIV  fîécle  la 
Hongrie,  fe  vit  expofce  aux  divifîons  , 
trop  ordinaires  aux  royaumes  éleétifs , 
où  les  fujets , quelque  parti  qu’ils  em-^ 
braffent , font  toujours  la  viétime  des 
compétiteurs , qui  dans  leur  poftulation 
font  beaucoup  moins  d’attention  au  bien 
commun  de  l’état,  qu’à  leurs  intérêts 
particuliers.  Charles-Robert,  nommé 
par  abréviation Charobert,  (i)  fut  ce- 
lui qui  vainquit  tous  les  autres  j il  fut 
couronne  l’an  1310.  Jamais  la  Hongrie 
ne  fut  fî  glorieufe  que  fous  ce  prince  i 
qui  étendit  fes  conquêtes  dans  la  Dal- 
matie  , là  Croatie  , la  Servie,  la  Ruflîe, 


(i)  llétoit  fils  (le  , fils  aîné  de  Charle  II  , 

roi  de  Naples , fie  de  Marie  , fille  d’Eûcnnc  1 V ou  V > r«i  de 
HoQj^iie.. 
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la  Bulgarie  & la  Bofnie.  La  Valaquie 
même  & la  Moldavie  ne  lui  furent  pas 
moins  roumifes  que  la  Tranfylvanie.  U 
mourut  l’an  1 341.  > 

Louis  I,  fon  fils  aîné,  régna  fur  ces 
mêmes  provinces,  & André,  qui  étoic 
le  cadet,  devint  roi  de  Naples  par  fon 
mariage  avec  la  reine  Jeanne.  Les  déré- 
glemens  de  cette  princelTe  dilferent  le 
malheur  d’André,  qu’elle  fit  Utilement 
mourir.  Louis,  roi  de  Hongrie,  fe.crut 
obligé  à pourfuivre  la  vengeance  de  ce 
parricide  : il  fe  rendit  à Naples  à la  tête 
d’une  armée  , battit  les  troupes  de  la 
reine  Jeanne , punit  les  auteurs  de  cet 
attentat,  fournit  le  royaume,  & y laifià 
pour  viceroi  Etienne,  Vaivode  de  Tran- 
fylvanie, avec  un  corps  de.ttoupes,  pour 
tenir  les  peuples  en  refpeét.  La  paix  fe 
■ Jeanne  remonta  fur  le  trpne  de 

Naples.  Le  roi'Louis  mourut  l’an  i'38a  , 
laiflant  fa  couronne  à la  princerfe  Marie  , 
fiancée  avec  Sigifmond  de  Luxembourg, 
fils  dé  l’empereur  Charles  IV  , qui  par- 
vint lui-même  dans  la  fuite  à la  couronne 
impériale.  - 

- Le  vaivode  Etienne,  qui  «avoit  fou- 
tenu  les  intérêts  du  roi  de  Hongrie  dans 
le  royaume  de  Naples , avec  la  pruden- 
ce, la  valeur  & la  fidélité  que  Louis  en 
pouvoir  efpérer , ne  fe  crut  point  alîèz 
récotnpenfé  par  le  roi  fon  maître.  Il  en 

A iv 


Digitized  by  Google 


s Méthode  -pour  V ffijloire. 

témoigna  depuis  fa  mort  le  relTentimenf  > 
cju’il  n’avok  ofé  faire  parokre  de  fon  vi- 
vant. Il  s’en  vengea  donc  fur  la  princelTe 
Marie  fa  fille  j & au  lieu  de  favorifcÉ 
Sigifmond  fon  mari , il  fit  appeller  à la 
couronne  de  Hongrie  Charles  II,  roi 
de  Naples , fils  du  roi  André , & neveu 
du  roi  Louis. 

Touo|||i(ruadoic  Charles  de-  courir 
après  uiï^rone  chancellent  : fon  époufe 
même  fit  ce  quelle  put , & par  fes  rai- 
fons  & par  fes  lamies , pour  l’en  détour- 
ner ; mais  l’ambition  le  fit  palTer  outre, 
il  équipa  q|ie  flotte  alla  débarquer  en 
Dalmatie,  & par  le  moyen  du  vaivode 
de  Tranfylvanie , il  pénétra  jufqu’à  Bu- 
de , malgré,  la  réfiftance  du  parti  con- 
traire. Son  ufurpation  néanmoins  fut 
de  peu  de  durée.  Sigifmond , qui  s’étoit 
retiré  en  Bohême , fut  appellé  pâ^|k& 
ennemis  du  nouveau  roi , & le  Vainquit  j 
tua  & chafTa  tout  ce  qui  lui  réfiftoit , & 
fe  rétablit  enfin  dans  les  états  de  foi» 
époufe.  Le  vaivode,  au  défefpoir  He  n’a- 
voir pas  porté  fa  vengeance  jufqu’aii 
bout,  implora  le  fecours  du  fultan  Baja- 
zet,  fans  fe ‘mettre  en  peine  fi  cette  dé- 
marche ne  le  mertroit  pas,  lui,  fa  pa- 
trie & fa  religion  dans  les  fers.  Le  ful- 
tan quitta  le  fiége  de  Conftantinople  , 
qu’il  formoit , & vint  à la  rencontre  dé 
Sigifmoud , qui  marchoit  pour  fecourir 
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Conftântinople.  C’étoit  en  1 3 L’ar- 
née  de  Sigifmond  éroic  fortifiée  d]un 
:orps  de  troupes  choifies , que  lui  en- 
royoient  Charles  VI , roi  de  France,  ôc 
Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  , 
bus  la  conduite  de  Jean , comte  de  Ne- 
ers  , fils  aîné  de  ce  duc. 

L’armée  chrétienne  alloit  former  le 
lége  de  Nicopolis  , lorfque  celle  des 
Vlufulmans  parut  à fa  vue.  Ces  derniers 
roient  au  nombre  de  foixante  mille  che- 
aux,  & de  deux  cens  quarante  mille 
Lommes  d’infanterie  j les  chrétiens  n*'a- 
oient  pas  plus  de  foixante  mille  fantaf- 
ns , ôc  vingt  mille  chevaux.  Sigifmond 
it  prier  le  comte  de  Nevers  de  ne  point 
ombattre,  que  toutes  leurs  forces  ne 
’uflent  unies.  En^uerrand  de  Couci  , 
[u’on  avoir  donne  au  comte  pour  gou- 
erneur , fiar  dé  même  avis.  Il  n’jr  eut 
[ue  le  comte  d’Eu , connétable  de  Fran*- 
e , qui  dit  avec  cette  ardeur  & cette 
•récipitation  qui  caradérif^un^u  trop 
s François  , qu’il  étoit  honteux  & même 
angereux  de  laififer  aux  Turcs  , qui  ai:- 
ivoient  continuellement,  le  tems  de  fe 
ifraîchirj  qu’il  falloir  combattre  fans  dif- 
srer  davantage,  Sur.le  champ , il  fît  mar- 
her  les  François  & les  Bourguignons , 
c cria  que  les  Allemane  & tes  Hongrois 
uffent  à fuivre.  H attaqua  donc  le  Ail- 
an  , avec  cette  vigueur  cette  impé- 
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tuofité  naturelle  au  premier  feu  de  no5 
troupes , & fit  plier  tout  ce  qui  fe  pré-, 
fenta  devant  lui  ; mais  fon  ardeur  l’ayant 
emporté  trop  loin  , & ne  pouvant  être 
foutenu  du  refte  de  l’armée  chrétienne  , 

11  fut  accablé  par  le  nombre  des  Muful- 
mans. 

Cette  fatale  journée , qui  fe  palTa  le  i S 
feptembre  i ? , vit  périr  la  fleur  de  no- 

tre noblefle.  Vingt  mille  chrétiens  & foi- 
Xante  mille  Turcs  refterent  fur  la  place. 
Sigifmond  prit  la  fuite , & fut  heureux 
de  rencontrer  une  barque  pour  fe  fauver. 
Le  comte  de  Nevers  refta  prifonier  avec 
Enguerrand  de  Couci , Henri  de  Bar , le 
comte  d’Eu  , Gui  de  la  Trimouille , &: 
le  maréchal  de  Boucicaut , qui  donnè- 
rent deux  cens  mille  écus  de  rançon^ 
Trois  cens  gentilshommes  François  que 
l’on  conduifit  nuds  devant  le  fultan  y 
furent  maffacrés  par  les  Janiflaires  j & 
Bajazet  ne  trouvant  rien  qui  lui  réfî- 
^ftât , poÊfTa  fes  conquêtes  jufqu’à  Bude. 

Ce  fut  là  le  commencement  des  mal- 
heurs de  la  Hongrie.  Quoique  les  Turcs 
n’y  aient  pas  fait  de  grands  progrès. fous 
le  régné  de  Sigifmond  , qui  fut  enfuite- 
appellé.  au  trône  impérial,  ils  ne  laiflê- 
renr  pas  néanmoins  de  faire  de  tems  et» 
tems  des  courfes  qui  leur  donnèrent  cn^ 
vie  d’en  entreprendre  la  conquête.  Ils  ne  , 
firent  rien  non  plus  fous  l’empereiw  Afe* 
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îaerc  ïï  , de  la  maifon  d’Autriche,  ^ui 
avoir  époufé  Elifabeth , fille  de  Sigif- 
mond,  & par-là  héritière  des  royaumes 
de  Hongrie  & de  Bohême  : mais  les  di- 
vifions  qui  fe  mirent  en  Hongrie  , l’an 
1 440  après  la  mort  d’Albert , donnè- 
rent lieu  au  fultan  Amurat  II  de  faire 


une  irruption  dans  ce  royaume.  Ula- 
uiSLAS  de  Lithuanie,  qui  fut  élu  roi  par 
une  partie  des  grands , lui  oppofa  Jean 
Hünniade , qui  repoulTa  les  efforts  d’A- 
murât  avec  tant  de  fuccès , qu’il  le  con- 
traignit à demander  la  paix  , à laquelle 
Uladillas  confentir.  Ce  rut  la  rupture  de 
cette  paix  qui  occafiona  la  mémorable 
Journée  de  Warne,  en  1444. 

L’empereur  de  Conftantinople , Jean 
Paléologue,  qui  avoir  intérêt  à faire  rom- 
pre cette,  paix  , travailla  fi  efficacement 
• aimrès  du  pape  Eugène  IV , que  le  pon- 
tife dépura  le  cardinal  Julien  vers  Ula- 
diflas , pour  l’abfqudre  du  ferment  qu’il 
avoir  fait  d’entretenir  dix«ans  la  paix  avec 
le  fultan  ; & pour  lui  marquer  que  ^ 
n’ayant  pu  la  conclure  fans  le  confente-* 
ment  du  faint  fiége,  il  n’étoit  pas  obligé 
de  tenir  parole  à l’infidele , ôc  devoir 
rompre  la  paix.  Ce  prince  "fuperftitieux  ’ 
déféra  trop  facilement  aux  infinuations 
du  cardinal  Julien  *,  & comme  il  avoir 
une  armée  confidérable , qui  devoir  être’ 
commandée  par  Hünniade,  U eut  la  foi*» 

Av)  . 
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blefTe  cîe  rompre  la  paix.  Amurat  fe  pre» 
ienta  dans  la  plaine  de  Warne  en  Bul- 
garie, où  fe  trouvoit  auffi  l’armée  chré- 
tienne. Les  infidèles  plièrent,  & furent 
battus  dans  le  commencement  de  l’a- 
éHon  : le  fultan  même  fe  fauvoit , lorf- 
ejue  fes  lientenans  prenant  la  bride  de 
fon  clieval , le  menacèrent  de  le  met, 
s’il  ne  retournoit  fur  le  champ  ranimer 
par  fa  préfence,  ceux  qui  vouloient  bien 
mourir  pour  lui.  La  déroute  commença 
par  l’aîle  gauche  des  Turcs,  compofée 
d’Afiatiques , qui  furent  entièrement  dé- 
faits. Hunniade  prit  aulS-tôt  des  troupes 
fraîches , tomba  fur  l’aîle  gauche  des  in- 
fidèles , où  étoient  les  troupes  européen- 
nes, Carats , qui  les  commandoit fur 
tué  avec  beaucoup  d’autres  officiers  j & 
fa  mort  mit  la  conftetnation  parmi  les 
Turcs.  Ainfi  la  viéfcoire  fe  déclaroitpour  • 
les  chrétiens.  Elle  leur  feroit  reliée  fans 
la  vanité  d’üladillas.  Jean  Hunniade  l’a- 
voit  placé  au  centre  de  fon  armée,  avec 
quelques  troupes  choifies  pour  le  foure- 
-X  nir , au  cas  que  b fupériorité  des  infi- 
dèles l’obligeât  de  fe  retirer.  On  folli- 
cita  donc  le  jeune  roi  d’aller  prendre  part 
■ à la  gloire , & d’attaquer  lui-même  le 
fultan  au  milieu  de  fes  JanilFaires.  U fie 
ce  qu’il  put  pour  les  enfoncer  j mais  foa 
•cheval  ayant  é.té  bielle,  il  fut  porté  à rei> 
re , où  on  le  perça  de  coups , & on  lui' 
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coupa  la  tète , qui  fervit  de  trophée  dans 
le  camp  des  Turtjs,  & qui  mit  le  trou- 
ble dans  Tarmée  des  chrétiens.  Ce  pre- 
mier malheur  fut  fuivi  d’un  fi  grand  maf- 
lacre  , que  tout  ce  que  put  faire  Hun- 
niade  , fut  de  pafTer  le  Danube  avec 
quelques  troupes,  & de fauver par-là  le 
débris  de  fon  armée* 

La  mort  d’XJladiflas, arrivée  le  m nq» 
vembre  1444  , donna  lieu  aux  Hongrois 
de  reconnoître  l’année  d’après  pour  leur 
roi , Ladislas  , fils  pofthume  de  l’em- 
pereur Albert  II.  Il  h’étoit  pour  lors  âgé 
que  de  cinq  ans  ÿ & on  lui  donna  pour 
régent  le  même  Hunniade  : mais  ce  gé- 
néral, qui  avoir  fait  tant  de  merveilles 
jufque-là , fut  battu  par  Amurat  II , l’an- 
1448  , à la  journJI  de  Caffovie,  qui  dura 
trois  jours.  Hunnkde  fut  plus  heureux  à 
défendre  Belgrade  en  145^ , contre  Ma- 
homet II , qui  fut  contraint  d’en  lever  le 
fiége.  Le  fulitan  avoir  couvert  le  Danube 
de  deux  cens  vaiiTeaux , pour -empêcher 
les  chrétiens  de  faire  entrer  du  fecours 
dans  la  place  j mais  Jean  Hunniade, 
coula  les  uns  à fond,  en  prit  quelques 
autres,  & obligea  le  refte  à fe  retirer- 
Mahomet,  qui  eraignoit  que  les  chré-' 
;tiens  ne  s’en  rendilîent  maîtres  , otdônna 
qu’on  y mît  le  feik  Cependant  il  avoit 
fait  une  breche  allez  conlîdérable  pour 
ifQiivoir  donner  un  aflâur il  y envoyé: 
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donc  des  troupes , qui , ne  trouvant  aiî-r 
cune  réfiftancc , entregent  dans  la  ville 
en  cohfufion.  Hunniade,  qui  s’étoit  jette 
dans  Belgrade,  y chargea  les  Turcs  qui 
étoient  en  défordre.  Au  même  inftant  le 
gouverneur  & Jean  Capiftran  , cor-r 
délier,  que  le  pape  avoir  envoyé  en  qua- 
lité de  millionaire  en  Hongrie , parurent, 

& remplirent  toutes  les  rues  du  fang  des 
infidèles.  Les  autres,  qui  s’efForçoient de 
franchir  la  breche  furent  entièrement 
lenveifés  ; & Mahomet  fe  vit  contraint  • 
de  faire  fonner  la  retraite.  Alors  Jean, 
Capifiran , qui  a mérité,  par  fa  piété  & 
par  tant  d’aûions  de  vigueur,  d’être  mis 
au  nombre  des  faints , fort  à la  tête  de  la 
garnifon  & de  ceux  des  habitans  qui  n’a- 
voient  pas  encore  combattu  : il  tombe  fur 
l’artillerie  des  Turcs,  qu’il  tourne  contre 
Mahomet  lui-même.  Les  ennemis,  après 
d’inutiles  efforts,  font  obligés  de  céder  ; 
ils  fe  rallient  néanmoins  j mais  Hunnia- 
de,  qui  furvient  avec  le  refte  de  fes  trou- 
pes , les  charge  de  nouveau.  L’on  peur 
juger  de  l’importance  de  l’aéfcion , non- 
feulement  par  la  levée  du  fiége  de  Bel- 
grade i mais  encore  par  cinquante  mille 
hommes  que  Mahomet  perdit  à cette 
mémorable  journée.  Hunniade,  qui  avoit 
fait  des  prodiges  de, valeur  &.de  condui- 
te , mourut  deux  jours  après,  des  blelTu- 
tçs  qu’il  avoit  reçues  à cette  bataille. J eau 
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Caplftran  fie  voir  dans  cette  bataille  qu’u- 
ne grande  pieté  n’ell  pas  toujours  incom- 
patible avec  un  grand  courage  > & que  la 
lainteté  de  l’homme  religieux  peut  être"' 
quelquefois  accompagnée  de  lat>ravoure 
du  grand  capitaine. 

Jean  Hunniade  avoit  lailïe  deux  fils  y 
Ladiflas  & Mathias  Corvin.  Les  envieux 


de  cette  maifon  portèrent  le  roi  de  Hon- 
grie à faire  couper  la  tête  à l’aîné  , pour 
avoir  tué  en  duel  le' comte  de  Cilley  ; 8c 
Matthias,qui  étoit  deftiné  au  même  fup- 
plice  , fut  mis  d’abord  en  prifon.  Il  y 
lefta  jufqu’à  la  mort  du  roi  Ladiflas  j ar- 
rivée l’an  1457  , pendant  la  folemnité  de 
fon  mariage  avec  Magdeléne  de  Fran- 
ce, fille  du  roi  Charles  VII.  L’éleélion 


d’un  nouveau  roi  caufa  quelques  trou- 
bles^mais  Matthias  Corvin  l’emporta 
fur  deux  redoutables  compétiteurs  : c’é- 
toient  l’empereur  Frédéric  III , & Cafî- 
mir  , fils  du  roi  de  Pologne.  Corvin  ne 
fort»  dooc-de  prifon  que  pour  monter 
fur  le  trône. 


La  Hongrie  a eu  peu  de  rois  fembla- 
bles  à Matthias  Corvin.  11  n’ignoroit  riens 
de  tout  ce  que  doit  favoir  un  grand  princ 
ce  5 & fon  regue  fut  des  plus  heureux  erv 
tems  de  paix  & en  tems  de  guerre.  Il  elt 
vrai  cependant  qu’il  n’employa  pas  fes 
forces  contred’ennemi  commun  du'chri- 


ftianifme.  Frédéric  Ili  l’obligea  par  lès 
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mépris  a tomber  fur  l’Autriche,  où  î! 
commit  bien  des  défordres  : il  fs  rendit 
maître  de  la  Siléfîe  Sc  de  la  Moravie.  Ca- 
fimir  IV , roi  de  Pologne , eut  part  à ces 
conquêtes  ; & fon  fils  Uladiflas  ne  porta 
pas  moins  que  Matthias  Corvin  le  titre 
de  roi  de  Bohême  : mais  à coiidition  que 
Uladiflas  Jouiroit  feul  de  la.  qualité  de 
roi , & que  les  provinces  de  Moravie  , 
de  Siléfie  & de  Luface  feroient  racherables 
après  la  mort  de  Corvin  pour  la  fomme 
de  quatre  cens  mille  écus. 

La  trêve  étoit  déjà  rompue  entre  Mat- 
thias Corvin  & les  Turcs  , lorfque  la 
mort'de  ce  prince  arriva  l’an  1490.  Elle 
fut  fatale  aux  Hongrois , non-feulement 
par  la  défaire  de  leurs  armées;  mais  encore 
par  la  divifion  qui  fe  mit  parmi  les  grands. 
Des  quatre  compétiteurs  qu’il  y avoir  à 
la  couronne  ,'Uladisl AS  ou  Ladislas  , 
roi  de  Bohême , l’emporta  fut  les  autres. 
Cependant  ceprineeoceupédéjadu  royau- 
me qu’il  pofifédoir,  & auquel  il  domioir 
tous  fes  foins  ; agité 'd'ailleurs  par  la; 
guerre  que  lui  avoir  déclarée  Maximi- 
tnilien  I , fi^r  un  accommodement , par 
lequel  il  cédoit  la  Hongrie  à la  maifon 
d’Autriche , au  cas  qu’il  mourût  fans  en- 
fans  : cependant  il  en  eut  deux  , Anne 
& Louis  , qui  font  célébrés  dans  l’hi- 
ftoire.  Louis  fut  couronné , à l’âge  de- 
deux  ans,  l’an  1508  : mais  il  ne  régna; 
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qse  Tan  1 5 1 <3.  Soliman  prit  le  tems  de 
k jeanefle  du  roi  pour  fondre  fur  la  Hon- 
grie. Il  força  lülgEâde  & défit  l’armée  de 
Louis  dans  la  plaine  de  Mohacz , l’an 
151(3.  Le  roi  Louis  n’ayant  pû  trouver 
de  chemin  dans  robfcurité  de  la  nuit , 
fe  noya  dans  un  marais  , & vérifia,  dit- 
on,  par  ce  malheur  , les  pronoftics  fu- 
neftes  qu’on  avoir  faits  fur  fa  perfonne. 
Lorfqu’on  le  vit  naître  fans  peau  , avoir 
de  la  barbe  à quinze  ans,  & des  cheveux 
gris  à dix-huit,  on  avoir  prédit  qu’il  vi- 
vroit  peu,  & feroit  dépouillé  de  fes 
états*  - 

Après^erte  perte,  le  Turc  prie  Bude, 
& réduifir  en  cendres  la  pins  orande  par- 
tie de  cette  belle  bibliothèque  , que 
Matthias  Corvin  y avoir  aflembléeavec 
tant  de  foins  & de  dépenfes.  Cependant 
Jeajî  Zapolski  , comte  de  Scépus  ôc 
vai^%de  de  Tranfylvanie  , qui  éroit 
venu  trop  tard  pour  défendre  la  couron- 
ne, fe  crut  arrivd  fort  à propos  pour  fe 
ia  mettre  fur  la  tête.  I]  avoir  gagné  l’ef- 
time  & l’afFeétion  des  grands,  par  la  dé- 
faire des  mécontens  , qui  fur  la  fin  du 
régné  d’Uladiflas  voiiloient  fe  révolter 
contre  leur  roi.  Il  fe  fervit  de  cette  efti- 
me  pour  repréfenter  aux  grands  , com- 
bien il  croit  important  de  ne  pas  laifTec 
perdre  le  droit  d’éleârion  dont.ils  fouif-  ' 
/oient  * & de  ne  pas  choifir  un  étranger^ 

I 
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11  fut  donc  élu  roi  de  Hongrie.  Etienne 
Barhori  voyoit  avec  peine  un  de  fes 
égaux  fur  le  trône  de  Hongrie.  11  fejetta 
dans  le  parti  de  Ferdinand  d’Autriche  , 
qui  avoir  époufé  la  princefle  Anne  , fœur 
du  feu  roi  Louis  j & qui  par- là  fembloit 
- savoir  droit  à la  couronne  de  Hongrie , 
aufli-bien  qu’à  celle  dfe  Bohême  , dont  il 
s’étoit  mis  en  polTelîion  après  la  mort  de 
fon  beau  frere.  Ferdinand  , par  le  confeil 
de  Bathori , marcha  droit  a Bude  , avec 
une  armée  confidérable.  Zapolski  ne  l’at- 
tendit pas,  & fe  retira.  Ferdinand  le 
pourfuivit  & le  battit  près  de  Tokai , & 
l’obligea  de  s’enfuir  en  Polognff'^j  d’où  il 
implora  le  fecours  de  Soliman  pour  le 
rétablir  dans  fon  royaume.  Le  Sultan  prit 
cette  nouvelle  occafion  de  rentrer  en  Hon: 
grie  avec  une  armée  puiflan te,  qui  ne 
lailTa  point , par  une  providence  parti- 
culière, d’éclïouer  devant  Vienne^l’an 

- 

La  crainte  qu’eut  Jean  Zapolski  d’être 
abandoné'de  Soliman  , le  contraignit  de 
traiter  avec  Ferdinand.  L’accord  rut  que 
le  premier  conferveroit  le  titre  de  roi  fa 
vie  durant , & qu’après  fa  mort , Ferdi- 
nand donneroit  des  apanages  convena- 
bles à fes  enfans , s’il  en  avoir.  Zapolski 
époufa  la  princefle  Ifabelle  , fille  de  Si- 
gifmond  j.roi  de  Pologne , de  laquelle  U 
eut  un  fils,  dont  la  naiflance  devint. fa- 
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taie  à fon  pere.  Il  éroit  alors  occupé  à 
domter  quelques  villes  rebelles  de  la 
Tranfylvanie.  Il  eut  une  fi  grande  joie 
de  la  naifiance  de  fon  fils  Jean-Etienne 
SiGiSMOND  , que  les  excès  de  table 
aufquels  il  fe  livra  , lui  cauferent  la 
tnort  l’an  1 540.  Avant  que  de  mourir, 
il  exhorta  la  nobleffe  Hongroife  de  met- 
tre plutôt  la  couronne  fur  la  tête  de  fon 
fils  , que  de  la  faire  pafier  à un  étranger. 
Ainfice  jeune  grince  fut  couronné,  dans 
la  cérémonie  meme  des  funérailles  de  fon 
pere. 

Ferdinand  ne  l’eut  pas  plut^appris, 
qu’il  s’en  plaignit  à la  reine  IlaoWle  , à 
laquelle  il  demanda  l’exécution  du  traité 
fait  avec  le  feu  roi.  Elle  refufa  d’y  çon- 
fentirjmais  dans  la  crainte  de  fe  voir  acca- 
blée par  l’armée  de  Ferdinand , elle  fuivic 
le  confeil  de  George  Martinufius,  évê- 
que de  Varadin  & tuteur  du  jeune  prin- 
ce. Il  fut  depuis  élevé  à la  dignité  de 
cardinal , qu’il  deshonora  par  fes  liaifons 
trop  intimes  avec  le  Mufulman.  D’abord 
valet  infidèle,  enfuite  mauvais  moine  , 
eipion  dangereux,  prêtre  inquiet,  évê- 
que ambitieux,  & cardinal  avare, il  eut 
tous  les  vices  des  états  par  lefquels  il 
avoir  pafTé , & n’en  eut  pas  les  vertus  ; 
femblable  à quelques  gens.  d#ces  der- 
nier? fiecles , qui  de  valets  de  collège 
font  parvenus  avec  de  plus  grands  vices 
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à des  dignités  encore  plus  grandes  que 
celles  de  Maitinufius , & font  morrs  conr- 
me  ils  avoient  vécu  , l’horreur  des  gens 
de  probité  , & l’opprobre  du  facerdoce. 
C’eft  en  vain  que  dans  ces  derniers  rems 
on  a voulu  faire  un  héros  de  ce  prélat. 
Ce  n’eft  point  être  grand  que  de  manquer 
des  vertus  eflentielles  à ion  état , & de 
n’être  recommandable  que  par  des  qua- 
lités qui  fortent  de  fon  caraétere.  M.  de 
Thou  , qui  cherche  à le  juftifier  dans  fon 
hiftôire  , le  condamne  par  la  fimple  nar- 
ration de  toutes  fes  démarches  perni- 
cieufes , qui  le  portèrent , pour  mainte- 
nir fon  autorité  plutôt  que  celle  du  jeune 
prince,  à demander  du  fecours  au  ful- 
tan  Soliman  , qui  ordonna  aux 'gouver- 
neurs qu’il  avoir  établis  dans  les  places 
voifines  , de  fuivre  les  vûes  de  Marti- 
nufius.  Le  fultan  vient  lui-même  à la 
tête  d’une  armée  confidérable  , telle  que 
les  Turcs  les  alTèmbleht  ordinairement  : 

11  fe  rend  à Bude , fe  faifit  de  la  capitale 
du  royaume  ; & ne  donnant  que  des  ef- 
pérances  a Ifabelle  , il  la  fait  retirer  à 
Lippe  pour  gouverner  la  Tranfylvanie  , 
qu’il' veut  bien  lui  abandonner.  L’ambi- 
tieux Martinufius  , qui  avoir  obligé  Ifa- 
belle  fa  bienfaitrice  à quitter  fes  états  , 
fe  voit  cîèchu  de  fes  efpérances.  Il  s’a- 
drelTè  à Ferdinand  , pour  en  obtenir  du 
Fecours  contre  Soliman  , ôc  renoue  eu 
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même-tems  fes  intrigues  avec  le  fultaa 
pour  perdre  Ferdinand  , & fe  confervec 
ieul,  par  ces  jaloufies  concertées,  une 
autorité  ufurpée , dont  il  vouloir  dépouil- 
ler les  polTeueurs  légitimes.  S’il  eft  vrai 
gue  Ferdinand  d’Autriche  l’ait  fait  alîàf- 
liner  en  1 5 5 1 , ce  fut  une  faute  à ce  prin^ 
ce  de  s’être  défait  d’un  mauvais  fujer, 
fans  employer  les  formalités  de  la  jufti- 
ee  : mais  ce  fut  peut-être  un  bien  d’a- 
voir empêché  un  homme  aufli  dange- 
reux , de  perdre  fa  patrie  pour  fatisfaire 
fon  ambition  & fon  avarice.  La  maifon 
d’Aurriche  a totijours  défavoué  cet  aflTa- 
lîinat  , quoigüè  d’ailleurs  elle  eût  lieu 
d’être  fatisfaite  de  fe  voir  débaraffée  d’un 
fcélérac  , qui  fe  jouoit  de  tous  les  fer- 
metés Sc  de  toutes  les  puiffances. 

Ferdinand  ne  lailTapas  d’être  recon- 
nu roi  dès  l’an  1527  : mais  fon  régne' 
fut  agité  de  beaucoup  de  troubles.  Ma-  • 
xiMiLiEN  II , qui  polTéda  la  Hongrie 
après  la  mort  de  Ferdinand , arrivée  en 
1 5 <34  , fit  une  trêve  de  huit  ans  avec  Sé- 
lim  11.  Lefultan  J fit  comprendre  le  fils 
de  Jean  Zapolski , c’eft-à-dire  , Jean- 
Etienne  SiGiSMOND , que  Soliman  avoit 
rétabli  dans  la  principauté  de  Tranfyl- 
vanie , qui  depuis  ce  tems-li  jufqu’au 
commencement  du  XVIII®  ûécle  , fut 
féparée  de  la  couronne  de  Hongrie  , 
& dans  laquelle  la  maifon  d’Autrichâ 
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n’eft  rentrée  qu’au  commencement  de  ce 
fîecle.  Maximilien  ne  put  engager  Amu-  ’ 
rat  III , qui  monta  fur  le  trône  des  Ot- 
tomans , à renouveller  cette  trêve  j & 
fans  latrahifon  du  comte  deHardec,  qui 
livra  Javarin  aux  Turcs,  ils  auroient  fait 
peu  de  progrès  en  Hongrie. 

Rodolphe  II  ne  fe  laiffa  point  abat- 
tre par  cette  perte.  Pour  recommencer  la 
guerre  avec  plus  d’arueur  & de  fuccès, 
il  fit  une  ligue  avec  Sigifmond  Bathory 
prince  de  Tranfylvanie.  Ils  battirent  les  . 
Turcs,  fe  rendirent  maîtres  de  la  Mol- 
davie & de  la  Valaquie  , reprirent  la 
ville  de  Gran  ou  Strigonie.  Le  Tultaii 
crut  rétablir  fes  affaires , en  fe  mettant 
lui-même , en  1 5 9<j  , à la  tête  de  fon  ar- 
mée, qui  étoit  compofée  de  deux  .cens 
mille  hommes.  Mahomet  III  ne  laifla 
pas  , malgré  la  défaite  de  fon  avant-gar- 
• de,  de  prendre  Agtia,  devant  laquelle 
il  perdit  foixante  mille  hommes,  il  de- 
manda la  paix,qui  lui  fut  accordée  j mais 
elle  dura  peu  de  tems , parce  qu’on  ap- 
prit qu’il  ne  s’en  fervoit  que  pour  recru- 
ter fes  .troupes  , afin  de  retomber  fur  la 
Hongrie  avec  plus  de  fureur  qu’aupara- 
vant  : ainfi  on  la  rompit , & l’on  aflîégea 
'Javarin,  qui  fut  pris  en  1599,  par  T’a- 
dreffe  du  fieur  de  Vaubecour,  gentil- 
homme Champenois.  Les  Turcs  de  leur 
côté  afilîégerent  & manquèrent  Varadin. 
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Mahomet  voyant  qu’on  lui  refufoit  la 
paix  qu’il  deinandoit , fit  de  nouveaux 
efforts  , te  rétablit  les  affaires  des  T#rcs 
en  Hongrie. 

Les  nouvelles  religions,  celle  même 
des  Anti  - Trinitaires  s’inrroduifirent 
dans  la  Hongrie  & la  Tranfylvanie,  vers 
le  milieu  du  XVI  fiécle  , & elles  y ont 
caufé  les  mêmes  mouvemens  & les  mê- 
mes inquiétudes  qu’elles  ont  produit  par 
tout  ailleurs.  Les  empereurs  furent  obli- 
gés , comme  malgré  eux  , d’accorder  aux 
proteftans  & aux  prétendus  réformés,  le 
libre  exercice  de  leur  culte  & de  leurs 
cérémonies.  Rodolphe  I ne  le  fit  qu’a- 
vec peine^mais  l’archiducMATTHiAs  fon 
frere , qui  fut  reconnu  roi  de  Hongrie , 
au  mois  de  novembre  1 <jo8  , fit  beau- 
coup moins  de  difficultés  , & étendit 
cette  même  liberté,  en  i6i  i , à tout  le 
royaume  de  Bohême  , dès  qu’il  en  eut  ‘ 
été  déclaré  roi.  Ferdinand  III  ayant  fait 
fermer  quelques  temples , donna  lieu  à 
des  émotions  populaires  en  Hongrie.  Les 
mécontens  appellerent  à leur  fecours 
George  Ragotski , qui  n’avoitété  revêtu 
de  la  principauté  de  Tranfylvanie  , ea 
1 1 5 , que  par  la  faveur  de  la  maifoii 
d’Autriche  \ mais  ce  prince  , loin  d*en 
conferver  la  gratitude  , entra  en  Hongrie 
en  I <>  37  , à la  tête  d’une  armée  de  foixan- 
te-dix  mille  hommes  j & après  quelques 
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manifeftes  injurieux  à fes  bienfaiteurs,' 
il  obligea  l’empereur  Ferdinand , qui  n’en 
avbit  que  vingt-huit  mille  , de  condef- 
cendre  à des  conditions  de  paix  plus  fa- 
vorables à lâ  Tranfylvanie  , qu’à  la  Hon- 
grie & à l’Autriche.  Après  l’élévation  de 
l’archiduc  Léopold  fur  le  trône  de  Hon- 
grie en  u>  5 4 , Ragotski  embralTa  le  parti 
de  Charles  Guftave , roi  de  Suède , qu’il 
alla  joindre  en  Pologne  avec  un  corps  de 
troupes  confidérable.  Démarche  par  la- 
quelle il  s’attira  également  l’indignation 
de  l’empereur  & du  fulran , & qui  n’a- 
' boutit  qu’à  le  faire  battre  par  les  Polo- 
nois,  à le  faire  dépouiller  de  fes  états 
par  le  fultan , & à mourir  enfin  en  \66o^ 
dans  l’importante  forterelTe  de  Varadin, 
qui  par- là  tomba  entre  les  mains,  des 
"Turcs. 

L’empereur  Léopold  ne  put  empêcher 
que  le  fultan  n’établît  Michel  Abafii  dans 
la  Tranlylvaiiie  j c’eft  ce  qui  oceafiona 
en  , une  guerre  des  plus  vives  en-' 
tre  les  Chrétiens  & les  Mahometans.  ' 
Les  François  qui  fuirent  part  à ces  mou- 
vemens,  contribuèrent  le  plus  en  i66^ 
au  gain  de  la  bataille  de  Saint-Gothard 
fur  la  riviere  de  Raab  ; & cette  viétoire 
obligea  les  Turcs  de  faire  la  paix,  qui 
fe  conclut  le  17  feptembre  de  la  même 
a^nnée.  L’inquiétude  qui  s’étoit  mife  par- 
mi les  Hongrois , oceafiona  des  troubles 
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^ plus  dangereux  , dont  les  projets  qui 
dévoient  être  funeftes  à reir.pereur,  re- 
tombèrent fur  les  feigneurs  qui  en  avoient 
formé  le  plan.  Les  Hongrois  fe  plai- 
gnoient  qu’on  rendoit  héréditaire  une 
couronne  qui  étoit  éleârive  , & que  l’on 
avoir  fait  la  paix  fans  leur  participation , 
eux  qui  auparavant  avoient  défaprouvc 
la  guerre.  Mais  la  révolte  s’attache  où 
elle  peur  ; & les  mauvaifes  raifons  font 
crdin.airement  celles  qui  la  touchent  le 
' plus.  Pour  être  les  maîtres  du  royaume, 
indépendamment  du  fouverain  , les  re- 
belles ne  vouloient  fouffirir  aucune  gar- 
nifon  étrangère.  Ils  avoient  réfolu,  par 
une  perfidie  toujours  condamnable  dans 
des  fujets , de  fe  faifir  de  la  perfonne  de 
l’empereur  a la  dicte  de  Prefbourg,  qui 
fe  tint  en  166^  , & de  le  poignarder 
lorfqu’il  iroit  au-devant  de  l’impératrice 
fon  époufe.  Tous  ces  attentats  furent 
tramés  par  les  comtes  ^érini , Nadafti , 
Frangipani  & Tatembach , & même  par 
le  prince  François  Ragotski , fils  de  Geor- 
ge , qu’ils  avoient  engagé  dans  leurs  in- 
térêts. Mais  la  confpiration  ayant  été 
découverte  , les  rebelles  furent  pris , ôc 
condamnés  à mort , félon  les  loix  même 
du  royaume  de  Hongrie  , conformes  en 
ce  point  à celles  de  toutes  les  autres  na- 
tions , qui  ne  permettent  aucune  défo- 
béilTance  au  légitime  fouverain.  Le  priii- 
Tome  FIL  B 
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ce  Ragucski  fe  remit  à la  clémence  de 
Tempereur  Léopold , qui  le  traita  avec 
une  bonté  qu’on  trouve  rarement  dans 
un  prince  outragé.  Tékéli  refufa  toute 
foumiflion.  Il  trouva  moyen  , avant  que 
de  mourir  dans  Ion  château  , où  il  étoit 
afliégé  en  1671  , de  faire  évader  fon  fils 
Emeri c Tékéli  , qui  devint  enfuite  ce 
chef  redoutable  des  mécontens  , dont  la 
fortune , toujours  agitée  par  les  plus 
étranges  révolutions  , fait  voir  qu’on 
n’eft  véritablement  heureux , dans  la  con- 
duite politique,  comme  dans  la  vie  chré- 
tienne , qu’en  s’attachant  au  centre  de 
fon  devoir.  Ces  nouveaux  troubles, ap- 
puyés par  les  Turcs  , donnèrent  lieu  à 
ces  infidèles  de  pénétrer  jufqu’â  Vienne, 
dont  le  grand  vifir  forma  le  fiege  dès  le 
14  juillet  de  l’an  168}  : mais  Vienne  fut 
défendue  par  le  comte  de  Stahremberg  , 
avec  une  conduite  & un  courage  héré- 
ditaire a cette  illyftre  maifon  , qui  peut 
joindre  la  qualité  de  défenfeur  de  la  re- 
ligion à tous  les  autres  titres  glorieux 
qu’elle  polTede.  Il  y avoir  peu  de  trou- 
pes réglées  dans  la  ville  ; mais  la  bour- 
geoifie  y donna  des  preuves  d’une  va- 
leur qui  lui  fera  toujours  honneur  dans 
îesfiécles  à venir.  Leur  vigoureufe  réfif- 
tance  donna  le  tems  au  roi  de  Pologne 
Jean  III  de  venir  fecourir  , non  pas 
Vienne  feulement,  mais  tout  le  Chri- 
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ftianifme  intéreïTé  à ne  pas  laifler  toni-- 
ber  ce  boulevard  de  la  religion  entre  les 
mains  des  infidèles. 

Cette  heureufe  journée  fe  pafTa  le  iz 
feptembre,  jourà  janiais  mémorable  pour 
rÀllemagne  & pour  toute  l’Europe.  Les 
Chrétiens  vinrent  , par  la  montagne  de 
Kalemberg  , attaquer  les  Mahométans 
qui  éroient  au  bas.  A la  vue  de  l’avanta- 
ge qu’on  remporta  fur  eux  , les  afliégés 
firent  une  vigoureufe  fortie  , dans  la- 
quelle ils  chaflerent  tout  ce  qui  fe  trou- 
Vüit  dans  les  lignes  & dans  les  travaux. 
Le  grand  vifir  le  fauva  des  premiers,  & 
abandonna  fes  richelTes , fes  munitions, 
fes  équipages  & fa  teute  ,où  le  roi  de  Po- 
logne couronné  de  gloire  , repofa  la  nuit 
fuivante.  Les  dépouilles  des  Turcs,  donc 
le  foldat  profita , furent  le  moindre  avan- 
tage de  cette  grande  journée.  Le  roi  de 
Pologne  & le  duc  Charles  de  Lorraine  , 
l’un  des  grands  capitaines  & des  hom- 
mes les  plus  vertueux  de  fon  fiécle  , re- 
prirent enfuite  une  partie  de  la  Hongrie. 
Ce  fut  dans  cette  guerre  que  l’éleéleuc 
Maximilkn- Emmanuel  de  Bavière  ex- 
pofa  fa  p*fonne  , & facrifia  fes  richelLes 
pour  le  foutien  de  la  maifon  d’Autriche, 
& par  conféquent  de  l’Allemagne  , èc 
même  de  toute  l’Europe.  Malgré  les 
mouvemens  quefe  donnèrent  les  mécon- 
tens  , tout  plia  devant  l’armée  de  l’em- 
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pereur.  Il  n’y  eut  que  la  princelTe,  veuve 
ne  François  Ragoeski  & mere  du  prince 
Ragotski  fon  fuccelTeur,  qui  refufa  de 
fe  loumetrre.  Elle  s’étoir  enfermée  dans 
Mongatz  , dont  elle  foutint  le  ficge  eu 
1^86,  avec  un  courage  & une  réfolutioii 
fort  au-delTus  de  fon  fexe  , dans  l’efpoir 
que  le  comte  Tékéli , qu’elle  avoit  épou* 
fé , viendroit  à fon  fecours. 

Le  mauvais  fuccès  des  armes  ottoma- 
nes avoit  porté  les  Turcs  à fe  faifirde  ce 
chef  des  rebelles,  & à le  mettre  dans  les 
fers.  La  réfiftance  de  la  princelTe  Ragots- 
ki lui  procura  la  liberté.  Mais  les  infi- 
dèles ayant  encore  été  battus  par  l’éle- 
éteurde  iîaviere, à Ja journée  de  Mohatz 
en  itjSy  , toute  la  Hongrie  fut  foumife  à. 
l’empereur  Léopold,  qui  fe  fit  donner 
la  même  année  pour  fuccefieur,  par  l’é- 
leétion  même  des  grands  du  royaume, 
l’archiduc  Joseph  Ion  fils  aîné.  Le  dé- 
trônement  de  Mahomet  IV  ne  rétablir 
pas  les  affaires  des  Turcs,  comme  ces 
infidèles  fe  l’étoient  faufiement  imaginéj 
ils  furent  encore  battus  à Salankemen , 
par  le  prince  Louis  de  Bade^l’im  des 
élèves  du  duc  Charles  de  Lorraine , qu’il 
égala  pour  le  moins  dans  les  talens  mi- 
litaires , &c  qu’il  imita  depuis  dans  cette 
inviolable  fidélité  qu’il  devoir  à l’empe- 
reur , malgré  les  mauvais  fervices  que 
fes  ennemis,  jaloux  de  fa  gloire,  cher- 
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choîenr  à lui  rendre  à la  cour  de  Vienne. 
L’éleéleur  de  Saxe  Frédcric-Augufte,  & 
le  prince  Eugène  de  Savoie  , qui  eurent 
fiicceffivement  le  commandement  des 
troupes  impériales  en  Hongrie,  obligè- 
rent enfin  les  infidèles  à une  paix  , qui 
Fut  conclue  à Carlowitz  en  1^5)5?  j mais 
elle  fur  de  fi  peu  de  durée,  qu a peine 
les  deux  partis  eurent  le  tems  de  repren- 
dre de  nouvelles  forces.  Les  troubles  re- 
commencèrent en  1701 , par  le  prince. 
Ragorski , qui  fe  mit  à la  tête  des  mé- 
contens.  Ses  premières  opérations  ne  fu- 
rent pas  heureufes  *,  car  ayant  été  arrêté 
prifonier  par  les  impériaux  , il  feroic 
peut-être  reftédans  les  fers  , fifonindu- 
ftrie  ne  lui  avoir  fait  rétablir  fes  affaires, 
que  le  peu  de  troupes  qu’il  avoir  alors 
ne  lui  avoir  pas  permis  de  maintenir  a 
niain  armée.  Mais  il  le  fit  depuis  avec 
une  intrépidité  & une  prudence  héroï- 
que , qui  ne  fut  pas  toujours  également 
fécondée  de  ceux  qui  s’étoient  jettes  dans 
fon  parti.  Obligé  de  céder  à la  fupério- 
rite  des  armes  impériales  , il  a fû  fe  faire 
une  honnête  retraite  , où  il  a vécu  en 
prince  chrétien,  n’ayant  pas  eu  depuis  les 
occafions  de  vivre  en  héros  & en  conqué- 
rant. Les  derniers  mouyemens  des  Turcs 
qui  leur  ont  coûte  Temefwar  , Belgrade, 
& d’autres  places  importantes  , ont  af- 
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fiiré  Tenriére  port'elîîon  de  la  Hongrie  & 
de  la  Tranfylvanie  à l’aiigufte  maifon 
d’Autriche,  que  l’Allemagne  , que  l’Eu- 
rope , que  la  Religion  meme  ont  inté- 
rêt de  lui  voir  pofléder  à perpétuité. 

La  Hongrie  a beaucoup  d’écrivains, 
& il  faut  avouer,  qu’expofée  depuis  plus 
de  trois  cens  ans  aux  courTes  & aux  ir- 
ruptions des  Turcs  , il  s’y  eft  fait  des 
adtions  d’une  valeur  extraordinaire , & 
qu’elle  a été  long-tems  le  théâtre  où  fe 
font  formés  les  plus  grands  généraux  de 
l’empire.  Il  n’y  a cependant  que  les  fa- 
vans  du  pays,  ou  les  Autrichiens,  qui 
foient  intérelfés  a pourfuivre  le  détail 
de  cette  hiftoire.  Il  faut,  pour  en  acqué- 
rir quelque  connoilTance , avoir  devant 
les  ieux  la  belle  carte  de  ce  royaume  de 
l’empereur  Jofeph.  La  première  édition 
en  eft  très-rare  \ mais  on  y peut  fuppléer 
par  une  fécondé  édition  , qui  en  fut  don- 
née à Nuremberg  par  Homan  , qui  a pris 
foin  d’y  faire  même  des  correétions  im- 
portantes j*&  nccelfaires  pour  rexaéVirude 
de  la  géographie.  Ceux  qui  ne  pouronc 
pas  fe  lervir  du  Zeillf.r,  qui  a donné 
en  allemand  une  defcription  de  la  Hon- 
grie, peuvent  du  moins  lire  , ou  par- 
courir ce  qui  en  fur  publié  en  françois, 
en  i(?88.  On  trouve  dans  cette  derniere 
un  détail  alTez  inftruûif  &:  alTtz  bien 
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fait , non-feuleinent  de  la  iituacion  de 
ce  ruyaume  \ mais  encore  une  fuite  exr- 
de  & fuccinre  de  fon  hiftoire. 

Je  n’ofe  renvoyer  à la  defcription  fu- 
perbe  que  le  comte  Marsigli  a faite 
de  la  partie  du  Danube  qui  arrofe  la 
Hongrie.  Cet  ouvrage,  quoique  magni- 
fique , n’a  été  fût  que  pour  plaire  aux 
ieux  &■  à rimaginatioh  des  curieux  , par 
le  grand  nombre  de  figures  dont  ce  fei- 
gneur  a chargé  fa  defcription.  Je  renfer- 
merois  volontiers  tout  le  Danube  dans 
ces  vers,  fi  ingénieux  3c  fiinllrudifs,  d’uu 
de  nos  beaux  efprits.  ( 1 ) 

Déjà  nous  avons  vu  U Danube  inconftant , 
tantôt  catholique  , & tantôt protejlant  , 

Sert  Rome  & Luther  de  fon  onde  ; 

Et  qui  y comptant  apres  pour  rien 
Le  Romain  , le  Luthérien , 

Finit  fa  courfe  vagabonde 
Par  n' être  pas  même  chrétien. 

Rarement  h courir  le  monde 
On  devient  plus  homme  de  bien. 

Le  grand  hiftorien  de  Hongrie  eft  Bon- 
PiNius.  Son  ouvrage  travaillé  fur  les  ar- 
chives même  du  royaume  , n’a  pas  en- 
core été  effacé  par  d’autres  écrivains  , 
quoiqu’il  altéré  compofc  dans  des  tems 

(i)  l’abbé  Regnier  Dcrinaiecs , Voyage  de  Munich, 
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où  l’on  n’écoir  pas  roiir-à-fair  revenu  au 
bon  goût  de  l’ancienne  littérature.  Le 
célébré  Matthias  Corvin  , roi  de  Hon- 
grie , également  héros  dans  les  armes  & 
dans  les  lettres,  fit  venir  d’Italie  Bonfî- 
nius,  pour  le  faire  travailler  à cette  hi- 
ftoire  , qui  commence  à l’origine  de  la 
nation,  & va  jufqu’à  l’an  1495.  Mais, 
comme  c’eft  depuis  ce  tems-là  que  fe  font 
palTces  les  plus  grandes  révolutions  , on 
pouroit  en  continuer  la  leébure  par  celle 
d’IsTHUANFius  , qui  commence  à l’an 
1490,  & finit  à l’année  \6o6.  D’autres 
écrivains  originaux  très-eftimés  , ont  été 
renfermés  dans  les  colleétions  que  Bon- 
gars  & enfuite  Beliüs  ont  publiées  des 
hifioriens  de  Hongrie.  Les  grands  évé- 
ne mens  Ont  été  décrits  en  particulier.  Je 
ne  citerai  point  les  Hifioires  françoifes 
du  cardinal  Martinujius  ^ & du  prince 
Ragotskï.  Ces  ouvrages  renferment  trop 
de  faulfetés,  & font  trop  injurieux  à la 
niaifon  d’Autriche  , pour  être  lus  par 
ceux  qui  ne  cherchent  dans  l’hiftoire  que 
des  inftruétions  appuyées  fur  la  vérité 
des  faits.  A peine  confeillerois-je  VHi- 
Jloirc  des  troubles  de  Hongrie  , publiée  en 
françois  en  lôSS  ^ parce  que  la  narra- 
tion de  ces  fortes  de  révolutions  ne  peut 
être  bien  & furementécrite  que  dans  le 
pays  même , & fur  les  mémoires  de  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  part  aux  affaires* 


Digitized  by  Google 


mjloire  de  Hongrie.  5 3 

Il  y a des  fecrers  importans  , qui  en  font 
quelquefois  la  clef,  qu’on  ne  peut  ap- 
prendre que  des  chefs  des  différens  par- 
tis, & par  une  exacte  comparaifon  de  ce 
qu’ils  en  difent  chacun  de  leur  côté.  Les 
étrangers  doivent  donc  fe  contenter  d’une 
hiftoire  fuccinte  & abrégée.  Le  Florus 
Hungaricus  de  Jean  Nadani  peut  fufîire 
pour  les  premiers  teins.  Gafpar  Ens  étend 
fon  abrégé  jufqu’au  commencement  du 
XVIP  fiécle.  Louis  Tdberon  , Jean  de 
Zermegh , JeanBETHLEN,  M.  du  May  , 
& les  autres  que  j’ai  rapportés  dans  le 
Chapitre  IV  de  la  IV-  Partie  du  Catalo- 
giie^  font  connoître  les  grands  événemens 
de  ces  derniers  tems. 

L’hiftoire  de  la  religion  ne  mérite  pas 
moins  d’attention  que  celle  des  autres  ré- 
volutions, furtout  les  dernieres  nouveau- 
tés ayant  donné  lieu  à beaucoup  de  trou- 
bles , & même  ayant  prefque  toujours 
fervi  de  prétexte  aux  révoltes  de  ces  deux 
fiécles.La  religion  catholique  qui  s’établit 
en  Hongrie  dès  le  X'  fiécle  fur  le  pied  de 
religion  dominante  , y avoir  été  prêchée 
dès  le  tems 'de  Charlemagne.  Elle  y 
fut  même  pratiquée  avec  tant  de  zèle  par 
les  princes  & par  les  fujets  , que  ce 
royaume  a mérité  le  titre  glorieux  de 
royaume  apoJlolique.Qo.xxQ  religion  fipure 
pendant  tant  de  fiécles , y fut  altérée  dans 
îe  XVI,  par  les  Luthériens,  les  Réfor- 

B V 


Digiîized  by  GoOglc 


3 4 Méthode  pour  P Hijioïre. 

més  ou  Calviniftes,  & les  Anri-Trint- 
taires  ou  Sociniens , qui  avoient  même 
des  écoles  en  Tranfylvanie  j mais  la  li- 
berté de  confcience  n’y  fut  accordée  aux 
Luthériens  ^ aux  Calviniftes  , qu’au 
commencement  du  XVII  ftécle.  La  plu- 
part du  bas  peuple  a embraftc  les  fenti- 
mens  de  Luther  j la  noblelTe  s’eft  atta- 
chée aux  opinions  de  Calvin.  Les  Juifs 
y ont  quelques  fynagogues , & l’on  y 
toléré  les  Rafciens  , qui  fuivent  la  créan- 
ce des  Grecs.  11  n’y  a que  les  ennemis  du 
dogme  delà  fainre  Trinité, que  l’on  fait 
enforte  d’y  détruire  : ce  qui  eft  difficile  , 
dans  un  peuple  , qui  aime  la  fingularité , 
& qui  eft  ravi  d’avoir  quelquefois  des 
prétextes  pour  former  des  révolutions , 
comme  on  n’en  a vu  que  trop  fouvenc 
arriver  , depuis  le  commencement  du 
XVI  fiécle,  que  prefque  tous  les  états  de 
l’Europe  ont  été  agités  par  des  troubles 
■de  religion. 

CHAPITRE  IX. 

Hiftoire  Italie. 

'Histoire  moderne  d’Italie  ne  re- 
monte que  vers  les  tems  , où  les  papes 
font  parvenus  à ce  degré  de  puiftance  , 
qu’ils  polTédent  aujourd’hui.  Depuis  cette 
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élévan’on  , on  a vCi  naître  dans  l’Italie 
un  nombre  infini  de  petits  fouverain-s  , 
dont  le  pouvoir  s’augmentoir , ou  s’afFoi- 
blifîbit  , félon  qu’ils  s’actachoient  aux 
papes , ou  aux  autres  princes.  Les  plus 
confidcrables  , ceux  qui  occupent  en  Ita- 
lie de  plus  grands  domaines , font  le  pape 
la  maifon  d’Autriche,  le  roi  de  Sardaigne, 
& le  roi  des  deux  Siciles.  Plulîeurs  répu- 
bliques fc  formèrent  aufîi  dans  ce  con- 
tinent. La  plus  ancienne  & lapins  puif- 
fante , eft  celle  de  Venife,  qui  s’eft  main- 
tenue jufqu’à  préfent,  plus  par  fa  politi- 
que & par  fa  conduite , que  par  la  force 
de  fes  armes.  Pour  bien  connoître  l’état 
déroutes  ces  principautés,  il  faut  prendre 
d’abord  une  géographie  exaéfeiaprès  quoi 
il  fera  bon  de  parcourir  quelque  voyage 
d’ Italie  connoître  l’efprit  5c  le  ca- 

raélere  des  difFérens  peuples  qui  l’habi- 
tent. Les  voyages  de  LaJJels  ^ de  Defei^ 
ne  5c  de  MiJJ'on , écrits  fagement  ôc  avec 
afFez  de  détail  , ont  eu  beaucoup  de  ré- 
putation. Mais  ils  ne  peuvent  fervir  au- 
jourd’hui , qu’à  nous  inftruire  de  ce  qui 
fubfiftoit  de  leur  tems.  On  peut  porter 
le  même  jugement  de  V Italie  régnante  de 
Leti  , 5c  des  Délices  d’Italie  ^ qui  ont  eu 
du  fuccès  , quoiqu’ils  ne  fulTent  ni  lî 
exaéfs  , ni  aulîi  bien  fui  vis  que  ceux 
d’Efpagne.  Tous  ces  ouvrages  doivent 
être  remplacés  ? par  la  Defcription  hijlg- 
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rique&  critique  de,  V Italie  ^ q\x  nouveaux- 
Mémoires  fur  V état  acluel  de  fon  gouver-- 
nement  j &c.  de  l’abbé  Richard  j ou  par 
le  Voyage  d’un  François  en  Italie  j fait 
dans  les  années  17^5  & \j66  , publié 
par  M.  Delalande.  On  y trouvera 
une  defcription  exaéte  des  pays  , & l’é- 
tat aétuel  des  chofes.  Il  faut  y joindre 
les  nouveaux  Mémoires  ou  ohfervations  Jur 
l’Italie  & fur  les  Italiens , par  deux  gen*- 
tilshomes Suédois, publiés  en  i7<>4,par 
M.  Grosley  , qui  les  accompagnpitr 
dans  leur  voyage.  Je  ne  dis  rien  de  l’an- 
cienne Italie  de  Clüvier,  & d’ORTE- 
iius  , ni  du  Latium  du  pere  Kircher 
parce  que  ces  ouvrages  regardent  l’Hi- 
floire  ancienne  , & ne  peuvent  fervir 
pour  l’Hiftoire  moderne,  qui  eft  celle 
dont  nous  parlons  ici.  \!Italia  facra  pu- 
bliée par  Ugheeei  eft  d’^un  grand  feeours 
, pour  connoître  l’état  eceléfiaftique  de 
l’Italie.  L’ouvrage  n’eft  pas  exemt  de 
grands  défauts; mais  nous  ne  l’indiquons 
qu’aux  perfonnes  qui  veulent  favoi-r  à 
fond  l’hiftoire  d’Italie,  & même  l’Hi- 
ftoire  de  l’églife.. 

Jufqu’  ’àces  derniers  tems , les  Italiens,, 
riches  en  Hiftoires  particulières  de  leurs 
' différens  états  , & même  de  leurs  villes,, 
n’ont  point  eu  de  corps  d’Hiftoire  com- 
plet , c’eft-à-dire  d’Hiftoire  générale  d’L 
talie.  11  faut  avov^er  que  l’exécution  u’ea  ^ 
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peut  être  que  très-difficile.  L’Italie  , au- 
trefois 6c  encore  aujourd’hui  partagée  en 
un  grand  nombre  d’états  indépendans  , 
auffi  divifés  par  leurs  intérêts  particuliers 
que  par  la  forme  eirentielle  cle  leur  gou- 
vernement, ne  peut  fournir  à l’Hiftorien 
que  des  faits  détachés  , & le  force  d’en- 
trer dans  un  nombre  prefqu’infîni  de  di- 
greffions  , qui  interrompant  néceffiiire- 
ment  le  fil  de  la  narration , ôtent  à l’Hifi 
toire  une  grande  partie  de  fon  agréments 
Auffi  le  célébré  Muratori  ayant  en- 
trepris de  doner  à l’Italie  un  corps  d'Hif^ 
rotre , l’a-t-il  rédigé  en  forme  à’annale^ 
C’efl:  le  feul  que  puiffient  confulter  ceux' 
à qui  la  langue  italienne  eft  familière* 
Mais  ces  Annales , un  des  derniers  ou- 
vrages qu’ait  donné  Muratori , fe  fentenr 
, de  la  précipitation  avec  laquelle  les  a 
travaillées  l’auteur , qui  craignoit  que 
la  mort  ne  le  prévînt  avant  de  les  avoir 
achevées.  Un  ouvrage  imprimé  à Naples> 
en  1 74^  , fous  le  titre  de  RifleJJioni  fà 
h nuove  S coperte  di  Muratori  per  gli  an- 
Hall  d’Italia  , en  efi:  une  efpece  de  cri- 
tique. 

M.  LE  Févre  DE  Saint-Marc,  qui 
toute  fa  vie  s’étoit  occupé  de  l’Hiftoire 
dlralie  , av&ir  conçu  le  projet  d’une 
traduélion  françoife  des  Annales  d’Ita-  • 
lie  de  Muratori  ; & fa  traduétion  der- 
voitêtte  accompagnée  de  noteSi.deftiiices 
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à éclaircit  lesdifHciilcés  de  cette Hiftoire. 
Differentes  circonftances  l’ayant  détour- 
né de  ce  tlefTein  , il  fe  mit  à compofer 
de  nouvelles  annales  d’Italie , prenant 
pour  bafe  de  fon  travail,  celles  de  Mu- 
latori  , & les  comparant  à mefure  , fur 
les  Hiftoriens  & les  ades  originaux  de 
i’Hiftoire  d’Italie  , dont  le  même  Mura- 
tori  a donné  un  fi  ample  recueil.  Ces 
nouvelles  annales  , auxquelles  M.  de 
Saint-Marcadonné  le  titre  à' Abrégé chro~ 
nologique  de  Vlüjloire  générale  d'' Italie 
commencent  à la  chute  de  l’empire  ro- 
main en  occident,  c’efl-à-dire  à l’an  47<T, 
l’auteur  fe  propofoit  de  les  conduire 
jufqu’autraitéd’Aix-Ia-Châpelleen  174S. 
Mais  la  mort  l’a  interrompu  au  milieu 
de  fon  ouvrage  , dont  il  n’a  donné  que 
les  cinq  premiers  volumes  , quifiniflent 
au  couronement  de  Frédéric  II  comme 
empereur  , c’eft-à-dire  à l’an  1220.  Il 
n’y  avoir  guères  que  le  tiers  du  fixiéme 
voliime  d’imprimé , lorfque  M.  de  Saint- 
Marc  mourut  à la  fin  du  mois  de  no- 
vembre 176c).  Quoique  difpofé  fur  le 
plan  fi  connu  du  Préfident  Hénaulr , VA^ 
brégé  chronologique  de  VEifioire  d’Italie 
ne  peut  être  comparé  avec  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  portent  le  même 
titre.  Les  faits  y font  détaillés  dans  rou- 
tes leurs  circonilances  , & les  difficultés 
éclaircies  avec  étendue.  Si  l’auteur  eut 
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achevé  fon  ouvrage  , il  pouroic  tenir 
lieu  d’une  Hiftoire  unlverfelle  de  i’Eu- 
rope.  Né  avec  un  goût  finguüer  pour  la 
critique  , & doué  d’un  efprit  capable 
d’en  difcuter  les  épines  , s’il  rencontroit 
un  événement  douteux,  une  date  incer- 
taine , quelqu’érrangere  qu’elle  fur  à Ton 
objet,  il  ne  pouvoir  fe  défendre  de  s’ap- 
pefantir  fur  la  difficulté,  de  la  difcuter 
fous  toutes  fes  faces , 6c  d’en  chercher 
la  folucion.  On  peut  dire  que  la  plupart 
des  diffîculcés  de  l’Hiftoire  de  l’Europe, 
qui  prefque  toutes  fe  rencontrent  dans 
l’intervalle  de  tems  que  M.  de  Saint- 
Marc  a traité,  fe  trouvent  éclaircies  dans 
fon  ouvrage. C’eft  un  avantage  dont  tous 
ceux  qui  aiment  à s’inftruire  fentent  le 
prix.  Mais  ces  difcuflions  ont  beaucoup 
allongé  l’ouvrage  , 6c  ont  empêché  l’au- 
teur de  le  jinir.  M.  Barbeau  de  la 
Bruyere  s’eft  chargé  de  terminer  le 
fixiéme  volume.  Dans  l’état  où  fe  trouve 
aâuellement  cet  ouvrage,  que  perlbnne 
vraifemblablement  n’entreprendra  de 
continuer,  c’eft  ce  que  nous  avons  de 
plus  exaét  6c  de  plus  approfondi  fur  cette 
partie  de  l’Hiftoire.  Il  peut  nous  difpen- 
fer  de  recourir  à Flavius  Blondus  , à 
SiGONius  , fur  l’empire  d’occident  6c 
fur  le  royaume  d’Italie  , & à l’ouvrage 
d’Emanuel  Tesauro  , fur  la  décadence 
de  l’empire  romain  en  Italie.  Mais  on 
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ne  penc  négliger  de  lire  les  Révolu^ 
lions  d’Italie  écrites  en  italien  par 
Denina  , & traduites  en  François  pac 
l’abbé  Jardin.  Cet  ouvrage  doit  fervic 
d’introduétion  & de  clôture  a Thiftoire 
générale  d’Italie. 

Nous  avons  dit  qu’en  Italie  , chaque 
principauté  , chaque  ville  même,  a Tes 
hidoriens particuliers.  Grevius  &Bur- 
MAN  , en  onr  recueilli  un  très  grand 
nombre  dans  leur  Tréfor  des  antiquités 
d'Italie.  Le  Recueil  des  Hiftoriens  d’Ita- 
lie donné  pat  Muratori,  eft  plus  in- 
téreflant , parce  qu’il  contient  un  plus 
grand  nombre  d’auteurs  qui  n’avoienc 
point  encore  été  imprimés.  Notre  cata- 
logue , où  nous  donnons  le  détail  de  ces 
colleétions  , indique  auffi  la  plupart  des 
auteurs  modernes  j^^iju’il  faut  confulter 
lorfqu’on  veut  approfondir  quelques 
portions  de  cette  hiftoire.  Voici  les  prin- 
cipauxr 

Ce  qui  regarde  ragrandiflement  des 
papes  a été  écrit  par  le  P.  Morin  , d’une 
maniéré  favante,  mais  embaraifée  , dans 
^ fon  Hijioire  de  la  délivrance  de  Véglife. 
Mais  cette  matière  eft  fupérieurement 
traitée  dans  Abrégé  chronologique  de  M.^ 
de  Saint-Marc. 

Pour  ce  qui  concerne  l’hiftoire  des 
papes,  Platine,  quoique  trop  fîneere, 
peut  liiffire,  avec  les  additions  d’ONu- 
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iPHRE.  On  trouve  pins  de  détail  dans  les 
vies  particulières,  inférées  dans  le  re- 
cueil de  Muratori.  Ce  queBALEUS  a fait 
fur  les  papes , eft  rrop  peu  exaét , aufli-'  - 
bien  que  l’ouvrage  de  MM.  Du  Chesne. 
Bzovius  eft  , à fon  ordinaire,  rempli 
de  fables , & ne  convient  qu’à  des  efprits 
crédules.  Palazzi  eft  plein  d’inutilités, 

& confient  des  cliofes  fort  communes. 
Le  Pere  du  Moulinet  n’eft  occupé  qu’à 
expliquer  des  revers  de  médailles.  Bo- 
NANNi  a quelque  chofe  de  plus  : il  en- 
tre dans  un  grand  détail.  Ciacconius 
& fes  continuateurs  entrent  plus  dans  le  _ 
particulier  : leur  rravail , utile  à plufieurs,- 
paroîtra  ennuyeux  à d’autres.  L’Hiftoire 
des  papes  la  plus  eftimée  , eft  celle  du 
P.  François  Pagi.  On  ne  doit  point  né- 
gliger de  confulter  la  Defcription  de  Ro- 
me j par  Donat,  & la  Relation  de  la 
Cour  de  Rome  , par  le  cardinal  de  Luca. 

Il  faut  y joindre  XHiJloire  des  Conclaves  ; 
on  y voir  la  politique  la  plus  rafinée 
qu’on  puifle  mettre  en  pratique. 

Il  n’y  a pas  de  puiftance  plus  refpec- 
tce  par  les  princes  catholiques  , que  celle 
du  pape  J mais  fon  autorité  eft  fort  au- 
deflTus  de  fes  revenus.  Comme  Rome  eft 
la  patrie  commune  de  tous  les  chrétiens, 
le  pape  eft  aul^  leur  pere.  C’eft  ce  qui 
doit  l’engager  a maintenir  l’union  entre 
les  princes  chrétiens  , ou  à tâcher  de  la 
rétablir  lorfqu’elle  eft  altérée.  Quand  les 
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fouverains  pontifes  fe  font  écartés  de  ces 
fages  maximes,  ils  ont  tonjoiirs  eu  lieu 
de  s’en  repentir,  par  le  peu  d’égards  que 
leurs  enfans  ont  confervés  pour  eux , en 
diftinguant  le  prince  temporel  du  chef 
de  r églife.  Les  princes  tâchent  toujours 
d'avoir  un  pape  qui  foitdans  leurs  inté- 
rêts. Les  cardinaux  au  contraire , s’appli- 
quent à choifir  celui  qui  paroît  n’être 
attaché  à aucune  puifTance.  Aufli  le  gou- 
vernement de  Rome  convient  à tous  les 
étrangers,  par  fa  douceur,  & fa  liberté 
fage  & modérée.  C’eft  un  mélange  de 
tous  les  autres  gouvernemens.  De  quel- 
que nation  que  l’on  foit,  il  eft  permis 
d’y  fuivre  à découvert  les  intérêts  de  fon 
prince. 

Les  principales  hiftoires  du  duché  de 
Milan  font  recueillies  dans  le  Tréfordcs 
Antiquités  d’Italie  de  Grevius  , & enco- 
re mieux  dans  le  Recueil  des  Hiftoriens 
d’Italie  , donné  par  Muratori.  Mais 
il  y a plufîeurs  hiftoires  écrites  par  des  - 
modernes  , qu’on  peut  confulter.  André 
Alciat  ne  va  que  jufqu’à  l’an  3(^4. 
George  Merula,  Triftano  Calco,  & 
le  Ripamonti  approchent  plus  de  nos 
jours.  LeCoRio  eft  alTez  eftimé  , quoi- 
que rempli  de  fables  dans  le  commen- 
cement de  fon.  hiftoire^  J’ai  oui  faire 
plus  de  cas  de  l’édition  de  1503  , que 
de  celles  qui  font  poftérieures , où  l’on 


Digitized  by  Google 


Hijloire  Italie.  45 

à retranché  & changé  plufieurs  traits  hat' 
dis  , Air  quelques  maifons  d’Italie.  Il 
faut  y Joindre  les  vies  particulières  des 
ducs  de  Milan,  avec  Thiftoiredes  prin- 
cipales villes  de  ce  duché  , que  nous 
avons  marquées  dans  le  Catalogue. 

L’hiftoire  de  Ravenne  par  Rubeus  , 
eft  exaéle. 

Celle  de  Florence  a été  écrite  par  de 
très-habiles  hiftoriens.  Scala  &Males- 
piNi  ne  conduifent  pas  leur  hiftoire  juf» 
qu’au  treiziéme  fiécle.  LesViLLANi  font 
aller  la  leur  jufqu’en  15(14  : Léonard 
Aretin  Jufqu’en  1404  j Buoninse- 
GNi  Jufqu’en  1409  ^ le  Pogge  Jufqu’en 
1454  j mais  il  eft  peu  eftimé  : Machia- 
vel ic  Jean-Michel  Brutus  jufqu’en 
1492.  Il  femble  que  ces  auteurs  aient 
tous  appréhendé  d’approcher  du  tems 
où  ils  vivoient , & qu’ils  aient  craint  de 
din-finuer  l’idée  qu’on  devroit  avoir  de 
leur  fincérité.  Je  dois  dire  néanmoins  , 
que  celle  dé  Brutus  eft  la  plus  rare, 
les  grands-ducs  en  ayant  fait  rechercher 
autrefois-les  exemplaires,  peut-être  par- 
ce qu’elle  eft  trop  véridique.  Les  hiftoi- 
res  de  Florence  publiées  par  Scipion 
Ammirato,  defcendenr  plus  bas,  & 
comprennent  les  tems  de  la  république, 
& lè  gouvernement  des  grands-ducs.  Les 
Anecdotes  de  Florence  de  Varillas  ont 
eu  de  la  réputation,  lorfqu’elles  n’étoienc 
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que  manufcrites  \ rimpiefîîon  les  a fait 
échouer.  Le  Benedetto  Varchi  & Ber- 
nardine Segni  , qu’on  a imprimés  à Au- 
gfbourg  en  1721  & 17Ü  , font  devenus  - 
rares  tout-à-coup  , quelque  puilîànce  en 
ayant  fait  enlever  tous  les  exemplaires 
aulïî-tôt  après  l’imprefTion.  Mais  il  eft 
toujours  bon  de  les  lire  , & d’y  joindre 
les  vies  des  princes  de  la  maifon  de  Mé- 
dicis  , foit  générales , foit  particulières; 
la  plupart  font  curieufes  & fort  eftimées. 

Platine  & Antoine  Possevin  ont 
très-bien  écrit  fur  l’hiftoire  de  Mantoue. 

Le  Tréfor  des  Antiquités  d’Italie  four- 
nit ce  qui  eft  néceftàire  pour  la  républi- 
que de  Gènes , dont  les  principaux  hi- 
ftoriens  font  Augnftin  Justiniani  , 
Foglieta  , Bizarus  ôc  Bonfadius. 


CHAPITRE  X. 
Hijloire  de  Kenife. 

C3  N doit  s’artêter  fur  la  république  de 
Venife,  plus  que  fur  aucun  des  Etats 
d’Italie.  Son  gouvernement,  l’un  des  plus 
extraordinaires  de  l’Europe  , & fes  mem- 
bres paîtris  d’une  politique  très-fingulie- 
re,  femblent  demander  cette  attention. 
On  pouroit  voir  d’abord  la  deferiptiou 
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' de  Venife  imprimée  en  1740,  fou?  le 
f titre  de  Forejiiere  illuminatû  j &c.  & l’17r- 
Ms  F~enetiarum projpecîus  daViSEtiJisi, 
f.  imprimé  en  1741.  Fr.  Sansovino  ÔC 

F Nicolo  Doglioni  , eftimés  de  leur  rems, 

‘ font  rrop  anciens , 8c  ne  peuvent  donner 

\ une  idée  des  chofes  , telles  qu  elles  fub- 

• ^ liftent  aduellement.  Il  faut  parcourir 
, enfuite  quelque  traité  fur  la  police  & le 

I'  gouvernement  de  cette  république.  Con- 

['■,  TARiNi  & Giannoti  en  ont  fait  de  fort 

jl'  curieux  j mais  on  doit  principalement 

s’attacher  aux  deux  fuivans.  Le  premier 
!,  eft  la  République  de  Venife  de  Saint-Di- 

■ DiER,  décrite  avec  autant  de  fagefte  8c 

de  vérité , que  de  précilîon.  Le  fécond 
eft  VHiJioire  du  Gouvernement  de  V'enïfe 
par  Amelot  de  la  Houssaye.  L’un  Sc 
l’autre  font  écrits  avec  beaucoup  d’exa- 
[.  ftitude  8c  de  pénétration  jmais  fur-tout 
[:  le  dernier,  qui  n’a  pas  ménagé  les  traits 

fatyriques  contre  cette  République  , de 
j • laquelle  apparemment  il  n’avoit  pas  lieu 
F d’être  content.  JO  examen  de  la  liberté  de 
i Venife  j ( Squitinio  délia  Ubertà  Venetaé) 

' compole  d’abord  en  italien  , 8c  traduit 
[ en  françois  par  Amelot  de  la  Hous- 
i 6AYE , mérite  une  attention  particulière, 
[j:  L’auteur  prétend  montrer  que  la  répu- 

I blique  de  Venife  n’eft  pas  née  libre  ; ^ 

I que  comme  c’eft  un  ancien  domaine  de 
1 l’empire,  l’empereur  & l’empire  confer-; 

t- 

I * . I 

I 
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vent  fur  la  république  leurs  droits  èc 
leurs  mêmes  prétentions.  L’ofFenfe  que 
cette  fage  république  s’eft  imaginée  re- 
cevoir de  cet  ouvrage,  fait  connoître  que 
la  vérité  , ou  du  moins  quelque  chofe 
d’approchant , y efl:  exprimé  d’une  ma- 
niéré bien  frapante  , ou  du  moins  que 
le  faux  y eft  revêtu  de  tout  le  vrai-fem- 
blable  poflible.  En  effet,  Fra-Paolo  , 
tout  habile  qu’il  étoit  , ne  trouvant  au* 
cun  moyen  de  répondre  à ce  livre  , fut 
obligé  , pour  chagriner  la  cour  de  Rome, 
de  qui  il  croyoit  que  partoit  ce  coup , 
de  faire  VHiJloire  du  concile  de  Trente.  Il 
s’en  acquitta  avec  tant  de  malignité  , 
qu’il  mortifia  non-feulement  le  pape  & 
les  partifans  de  la  cour  de  Rome  •,  mais 
expofa  encore  le  refte  des  catholiques 
aux  infultes  des  proteftans.  Cela  donna 
fujet  à un  bel  efprit  de  dire  à Fra-Paolo , 
qui  avouoit  que  fon  but,  en  écrivant  fon 
hifloire,  étoit  feulement  de  venger  l’ou- 
trage que  la  république  avoit  reçu  par 
la  publication  du  Squitinio  j que  c’étoit 
là  ce  qu’on  pouvoit  appeller  donner  un 
coup  d’épée  pour  un  foufflet.  On  n’a  pas 
fu  pofitivement  qui  étoit  l’auteur  du 
Squitinio.  On  l’a  attribué  aux  plus  grands 
hommes  de  ce  tems-  là.  L’abbé  de  Saint- 
Réal  croit  qu’il  eft  du  marquis  de  Bed- 
MAR  , le  principal  moteur  de  la  con- 
juration des  Efpagnols  contre  la  républi- 
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que  cîe  V enife.  Quelques  uns  l’ont  donné 
à Marc  Welser  , Timides  favans  hom- 
mes de  fon  fîécle.  L’équité  & le  défincé- 
relTemenc  qu’on  doit  apporter  dans  l’é- 
tude de  riiiftoire , nous  oblige  de  lire 
avec  la  même  attention  les  réponfes  qu’oiV 
a fai  tes  à cet  ouvrage  , quoiqu’on  n’ait 
pas  lieu  d’en  être  également  fatisfair.  Les 
principales  ont  été  compofées  par  Ange- 
lo  PoRTENARi , Théodote  Graswinc- 
KEL  , & Raphaël  de  la  Torre  -,  la  fé- 
condé en  latin , & les  deux  autres  en 
italien. 

Gouvernement  de  la  république  de  yenife. 

Les  Vénitiens , qu’on  regarde  comme 
les  plus  habiles  politiques  de  toute  l’I- 
talie ( I ) , font  graves  & prudens,  uni- 
formes dans  leurs  aétions , du  moins  à 
l’extérieur,  conftans  dans  leur  amitié  j 
d’autant  plus  fermes  dans  leurs  rcfolu- 
tions  , qu’ils  font  long-tems  à les  pren- 
dre \ toujours  tranquilles  au  dehors,  quel- 
que grande  que  foit  leur  agitation  au  de- 
dans j patiens  dans  les  affaires  difficiles 
&.  de  longue  haleine  \ doux  & traitables 
quand  on  fait  les  ménager  ; de  forte  qu’a- 
vec un  peu  de  complaifance  on  peut  en 
faire  des  amis  fidèles  , furtout  fi  l’on  pa- 
roît  avoir  de  l’admiration  pour  leur  gou- 

to  Amelot  de  la  Houflaye , Hifi.  du  gouvernement  de 
yeaife. 
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vernemenc  , & les  révérer  comme  des 
princes.  Quoiqu’ils  vivent  chez  eux  avec 
beaucoup  d’économie  &de  frugalité  , ils 
foiît  fort  magnifiques  dans  les  emplois 
du  dehors,  & particuliérement  dans  les 
ambalTades , où  ils  n’épargnent  rien  pour 
le  fervice  & la  gloire  de  leur  patrie , 
dont  ils  apportent  avec  eux  toute  la  ma- 
jefté.  Ils  prennent  avec  une  facilité  mer- 
veilleufe  leftyle  & la  méthode  des  cours, 
où  ils  font  envoyés  j & l’on  voit  peu  de 
ininiftres  qui  aient  de  plus  grandes  clif- 
pofîtions  pour  bien  négocier,  n’y  ayant 
guères  d’affaires  fi  épineufes  , où  ils  ne 
trouvent  roujoursde  très-bons  expédiens. 
Ils  paroiffent  des  François  à Paris  , des 
Efpagnols  à Madrid , & des  Allemans 
naturels  à Vienne , comme  s’ils  n’étoient 
nés  que  pour  le  lieu  où  ils  font  leur  ac- 
tuelle réfidence  , ou  qu’ils  euffent  dé- 
pouillé les  maniérés  de  leur  pays  y pour 
îe  revêtir  de  celles  des  étrangers  \ aufîî 
ne  manquent-ils  prefque  jamais  de  ren- 
contrer ce  point  fi  difficile  à trouver  chez 
les  rois  j c’eft-à-dire , leur  efHme  & leur 
bonne  grâce , qu’un  grand  homme  d’é- 
tat dit  être  une  marque  affurée  du  mé- 
rite extraordinaire  de  ceux  qui  les  ont 
acquifes. 

Quoiqu’ils  foient  affez  ambitieux,  on 
• les  voit  dépofer  fans  peine  le  comman- 
dement des  armées,  reprendre  la  vie 

' privée 
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privée  & fe  mêler  parmi  la  foule  des  no- 
bles , comme  s’ils  ne  fe  fouvenoient  pas 
d’avoir  eu  toute  la  puilïance  du  fénat  en- 
tre leurs  mains  5 ou  que  du  moins  ils  fuf- 
fent  bien-aifes  d’en  être  déchargés. 

Ils  font  rrès-fecrets , non-feulemenc 
dans  les,  affaires  d’état  ; mais  générale- 
ment dans  toutes  les  chofes  qui  leur  font 
confiées  , jufqii’à  ne  révéler  jamais  ce 
qu’ils  fe  font  dit  les  uns  aux  autres,  bien 
qu’ils  deviennent  ennemis. 

Ils  font  gens  d’ordre  , de  prévoyance 

de  confeil  ; & fi  on  les  compare  avec 
le  refte  des  Italiens  , ils  ne  feront  pas 
feulement  confidérables  pat  leur  propre 
vertu  \ mais  encore  par  les  vices  de  leurs 
voifins.  Enfin  avec  leurs  qualités  mora- 
les & politiques  , ils  en  ont  encore  beau- 
coup de  chrétiennes.  La  multitude  & la 
magnificence  de  leurs  égüfes  prouvent 
leur  piété  & leur  religion.  Leurs  hôpi- 
taux , qui  font  les  mieux  entretenus  de 
l’Italie  , publient  la  libéralité  de  leurs 
aumônes  j & par  deffus  tous  les  autres  , 
celui  qu’ils  appellent  la  Pletà',  où  l’on 
cleve  avec  un  très-grand  foin  tous  les 
enfans  trouvés , dont  le  nombre  eft  tou-," 
jours  exceffif , & monte  quelquefois  à 
plus  de  fix  mille  *,  en  quoi  ces  feigneurs 
ont  d’autant  plus  de  mérite  devant  Dieu 
& devant  les  hommes  , que  par  cette 
fondation  Us  fauvent  , ou  plutôt  ils  don- 
Tomc  FIL  C 
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lient  une  fécondé  fois  la  vie  à une  infi- 
nité d’enfans,  que  lescourtifanes  jetroienc 
tous  les  jours  impitoyablement  dans  les 
canaux  de  la  ville. 

Venife  eft  fans  contredit  le  plus  beau 
gouvernement  de  TEurope  en  fon  genre , 
puifque  c’eft  une  fidèle  copie  des  ancien- 
nes républiques  de  la  Grèce  , & comme 
TalTemblage  de  leurs  plus  excellentes 
loix. 

Elle  en  a changé  plufieurs  fois  la  for- 
me ; car  elle  a eu  premièrement  des  Con- 
fuls  , dont  radminiftration  fut  de  peu 
de  durée  , puis  des  Tribuns,  qui  s’éli- 
foient  tous  les  ans  par  le  peuple  de  cha- 
que île , qui  faifoit  alors  une  république 
réparée,  à-peu-près  comme  les  cantons 
de  la  SuilTe  ou  les  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas.  Mais  parce  que  fort  fouvent 
ces  magiftrats  ne  s’accordoient  pas  en- 
femble  , & que  les  Lombards  profitoient 
de  leurs  divifîons , pendant  qu’ils  per- 
doient  le  tems  à contefter  les  uns  contre 
les  autres  ; le  peuple  ennuyé  de  toutes  | 
ces  loJigueurs  , voulut  goûter  de  la  do- 
mination d’un  feul , & créa  un  Duc  , à 
qui  il  abandonna  la  fouveraine  puilTance 
dont  il  jouiflbit  depuis  a 70  ans.  Néan- 
moins s’étant  lalTé  bientôt  de  ces  ducs, 
il  en  abolit  le  nom  & la  dignité  ert^la 
perfonne  du  troifiéme  , nommé  Ur'Se’,  v 
qui  abufoit  de  fon  pouvoir , leur  fub»  | 
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ftirua  un  tribun  des  foldats  y appelié 
dans  leurs  vieilles  annales  Magijier  mi- 
litum  J & par  corruption  Majtromiles  , 
donc  la  charge  écoit  annuelle.  Cette  ma- 
giftrature  fut  fupprimée  dans  la  cinquiè- 
me année defon  inftitiuion, JeanpABRi- 
ciATio  , le  dernier  titulaire  , étant  de- 
venu odieux  au  peuple  , alors  très-diffi- 
cile à contenter.  Enforce  que  ces  infu- 
laires  regretant  leurs  premiers  ducs,  par 
la  comparaifon  du  préfent  avec  le  paCfé, 
rétablirent  d’un  commun  confentemenc 
la  dignité  ducale , & mirent  fur  le  trône 
Tréodat  , propre  fils  d’Utfe  , dont  on 
avoit  été  aUez  mécontent  pour  le  faire 
mourir. 

Depuis  cette  éleéHon  , qui  fe  fit  l’an 
741,  jufqu’en  1173  > X trente- 
quatre  ducs  de  fuite , qui  gouvernèrent 
les  îles  avec  une  autorité  fi  abfolue,  qu’il 
ne  faut  pas  s’étonner  s’il  y avoir  tant  de 
révoltes  & de  conjurations  contre  eux , 
les  uns  ayant  été  chalTés  ou  aveuglés, &: 
les  autres  cruellement  malTacrés. 

Après  la  mort  de  Vital  Michieli  II 
du  nom^  qui  fut  tué  le  propre  jour  de 
pâque  , le  peuple  làfle  de  la  longue  do- 
mination de  fes  ducs , reprit  le  gouver- 
nement, & continua  pourtant  d’élire  un 
prince,  pour  donner  plus  de  crédit  aux 
affaires  j mais  il  reffetra  fon  pouvoir  à un' 
point,  qu’il  ne  lui  laiffa  prefque  plus 
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que  le  titre  & la  préféance.  Tout  fe  fai- 
foit  alors  par  le  grand  confeil , qui  étoit 
compofé  de  470  citoyens  , nommés  par 
douze  éledteurs , tirés  de  fix  quartiers  de 
la  ville,  qu’ils  appellent  Scfiieri  \ & ces 
470  fe  changeoient  tous  les  ans  le  jour 
de  la  S.  Michel , afin  de  contenter  tout 
le  monde  à fon  tour.  Cela  durajufqu’au 
tems  du  duc  Pierre  Gradenigo  II , qui 
réforma  le  grand-confeil  en  1x98  , en 
faifant  palTer  dans  le  confeil  de  Quarante , 
qu’ils  appellent  Quarantia  criminale , uné 
nouvelle  ordonnance  dont  la  teneur  étoi  t, 
que  tous  ceux  qui , dans  cette  année^là , 
compofoient  le  corps  du  grand-confeil , 
ou  en  avoient  été  dans  les  quatre  années 
précédentes , en  fuflent  eux  & leurs  def- 
cendans  à perpétuité  , obtenant  douze 
fuffrages  dans  la  Qiiarantie  ; &:  que  tous 
les  autres,  quels  qu’ils  fulTent,  nobles 
ou  populaires  ( car  ils  appelloient  nobles 
ceux  qui  venoient  des  anciens  tribuns  ) 
fulTent  exclus  à jamais  de  l’adminiUra- 
tion  civile  j de  maniéré  que  ce  decret 
ayant  été  propofé  dans  l’alTemblée  du 
grand-confeil  pat  Léonard  Bembo  & 
Marc  Badoer , au  nom  de  la  Quarantie , 
puis  reçu  à la  pluralité  des  voix  j la  puif- 
fance  fut  transférée  du  peuple  aux  no- 
bles. Ce  changement  produifît , comme 
il  eft  ordinaire  dans  toutes  les  mutations 
des  états  , la  fameufe  conjuracipn  de$ 
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Qairini,  dès  Tiepoles  & de  (Quelques  au- 
tres familles  anciennes  , qui  furent  ex- 
clues totalement  ou  en  partie  ; car  il  y 
en  eut  beaucoup , qui  fe  trouvèrent  par- 
tagées entre  la  fervitude  &:  la  liberté. 

Cependant  le  nouveau  gouvernement 
qui  n’étoit  encore  qu’une  oligarobie , fe 
perfeétiona  peu-à-peu  , &c  devint  une 
véritable  ariftocratie , par  l’adjonétion  de 
plufieurs  familles  illuftres,’à  qui  le  fort 
avoir  donné  l’exclufion , & par  l’établif- 
fement  du  confeil  des  Dix , qui  imprima 
le  refpeéfc  & l’obéiflance  danv;  le  cœur  du 
peuple , toujours  à craindre  s’il  ne  craint 
pas  lui-même.  Ainfî  l’on  peut  dire  que 
la  république  de  Venife  a commencé  par 
^ le  prince  Pierre  Gradenigo  , puifque 
c’eft  lui  qui,  furmontant  toutes  les  dif- 
ficultés par  fon  adreflTe  & par  fon  coura- 
ge , l’a  tirée  de  !a  lie  du  peuple  pour  lui 
donner  cette  excellente  forme  quelle  a 
• préfentertienr.  ‘ 

Confeiîs  de  Venife. 

Il  y a trois  principaux  confeiîs  i Ve- 
nife ; le  Grand  Confe'd , qui  comprend 
tout  le  corjps  de  la  noblelTe  j le  Pregadi , 
qui  éft  le  lenat  j & le  Collège  , où  les  am- 
Dalfadeurs  ont  audience  j car  je  ne  com- 
pte point  le  Confeil  des  Dix,  tribunal 
inftitué  feulement  pour  j«^er  les  crimi- 
nels d’état.  A tous  ces  canfêils  préfide  la 
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ieigneurie,  qui  eft  un  feptem- virât,  conr* 
pofé  du  duc  & de  fix  confeillers , qu’ils 
appellent  encore  le  petit  confeil ^ parce 
que  c’eft  l’abrégé  de  tous  les  autres. 

Le  grand  confeil  eft  l’aflemblée  géné- 
rale de  la  noblelTe  , qui  fe  fait  tous  les 
dimanches  & routes  les  fêtes,  pour  élire 
les  magiftrats.  Il  eft  appellé  grand-con- 
feil  , parce  qu’il  comprend  tous  les  au- 
tres , qui,  pour  cela,  céflent  quand  il  f& 
tient  ; comme  celfoient  cous  les  magi- 
ftrats de  Rome  durant  la  tenue  des  co- 
mices. C’eft  pourquoi  l’on  a choifi  les 
dimanches  & les  fêtes  pour  le  convo- 
quer, afin  de  laifter  tous  les  autres  jours 
libres  aux  tribunaux  de  la  ville , & ne 
pas  interrompre  le  cours  des  affaires. 

Les  anciens  ducs  de  Venife  éroient 
élus  par  l’acclama|ioiï^4urpéuple  j mais 
cette  f^ce  d’éle^ioil^érant  confufe  & tii- 
multuaire,  l’on  en  établit  une  autre  après 
la  mort  de  Vital  Michieli  II  j fe  fuccef- 
feur  duquel  fut  nommé  par  onze  éle- 
cteurs , dont'  le  nombre  fut  augmenté 
jufqu’à  quarante  dans  l’interrègne  fui- 
vant  : & foixante  ans  après  fixe  à*qua- 
rante-un,  pour  lever  la  difficulté  qui  fe 
rencontroit , lorfque  les  voix  étoient  mi- 
parties  ; çe  qui  a été  obfervé  depuis  le 
duc  Marin  Morofini  jufqu’à  préfent , 
avec  cette  feuAe  différence  , qu’il  fuffi- 
foit  alors  d’avoi/  z i voix  pour  être  élu  ,, 
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& qu*il  en  faut  aujourd’hui  du  moins  15. 

La  loi  ne  permet  pas  aux  nobles  d’en- 
trer au  grand  confeil  avant  l’âge  de  2*5 
ans  'y  mais  la  feigneurie  ne  lailTe  pas  d’y 
en  admettre  tous  les  ans  un  certain  nom- 
bre que  l’on  appelle  les  Barbarins.  Ce 
qu'’elîe  fait  par  la  voie  du  fort , pour  évi- 
ter l’envie  & le  mécontentement  des  pré- 
tendans  , qui  n’onf  aucun  fujet  de  fe 
- plaindre  , ni  ne  reçoivent  point  de  con- 
riifion , quand  le  fort  ne  leur  a pas  été  ' . . 

favorable. 

Les  procurateurs  de  S.  Marc  font  ex* 
dus  du  grand  confeil , par  leur  dignité, 
qui , pour  être  la  plus  éminente  de  l’état 
auprès  la  ducale , fait  qu’ils  n’ont  plus  de 
voix  paflîve  dans  ce  confeil,  c’e^-à-uirc,' 
qu’ils  n’ont  plus  de  charges  à prétendre 
jufqu’â  l’interregne  qirils  peuvent  être 
élus  doges.  Or  c’eft  une  loi  â Venife, 
que  les  nobles  qui  n’ont  point  voix  paflîve 
dans  les  confeils,  n’y  ont  point  aulîl  de  - 
voix  aétive. 

Les  eccléfiaftiques , auflî  bien  les  nO'* 
blés  que  les' populaires , font  exclus  de 
toutes  les  charges  & de  tous  les  confeils 
publics , au  lieu  que  l’évêque  & les  cu- 
rés de  la  ville  y entroient  avant  la  der- 
nière réformation  du  gouvernement  faite 
en  1 198.  La'  loi  exclut  encore  les  nobles, 
qui  ont  un  frere  , un  oncle , ou  un  ne- 
veu cardinal,  de  toutes  les  délibérations 

Civ 
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qui  fe  font  touchant  les  eccléfiaftîques  ; 
& interdit  pareillement  l’entrée  du  faine 
office  à tous  ceux  qui  portaient  lecardi- 
'nalat , ou  quelque  autre  dignité  à Rome  , 
de  peur  que  leur  intérêt  ne  les  fafTe  com- 
plaire à cette  cour , pour  en  obtenir  leurs 
demandes. 

Des  Nobles  J^énitiens, 

Il  faut  obferver  que  les  nobles  ne  font 
du  corps  de  la  république , que  du  jour 
qu’ils  entrent  au  grand  confeil , qui  eft 
pour  eux  un  fécond  jour  natal , puifqu’il 
les  met  en  portcllion  de  la  vie  civile , de 
les  fait  membres  de  l’état,  au  lieu  qu’au- 
paravant  ils  ne  faifoient  partie  que  de 
leur  maifon. 

Iis  font  aftreints  a certaines  loix  par- 
ticulières, dont ■^^oici  les  principales. 

11  h’eft  pas  permis  aux  nobles  d’exercer 
la  marchandife , de  peur  que  les  affaires 
' publiques  ne  foient  retardées  par  leurs 
intérêts  particuliers. 

Tous  les  nobles  font  fujets  aux  loix 
de  l’âge , & il  n’y  en  a pas  un  feul , à qui 
il  ne  faille  attendre  les  années,  & faire 
fon  apprentirtage  dans  les  petites  magi- 
ftratures  , commençant  fa  coiirfe  d’un 
bourde  la  carrière  jufqu’à  l’autre.  Ainfi 
l’on’ ne  peut  parvenir  aux  grandes  char- 
ges que  dans  un  âge  mur , auffi  - bien 
qu’autrefois  à Lacédémone  , où  il  fal* 
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loit  vieillir  pour  arriver  aux  honneurs. 

Les  nobles  ne  fauroient  tenir  plufieurs  ‘ 
Magiftrarures  à la  fois  , quelque  petites 
qu’elles  foient;  ce  qui  fait  que  le  public 
en  eft  mieux  fervi , & qu’il  y a plus  de 
gens  employés.  Mais  il  eft  permis  de 
quitter  une  charge  que  l’on  exerce , pour 
une  meilleure,  à laquelle  on  eft  nommé, 
quoique  l’on  n’ait  pas  encore  achevé  fou 
tems. 

S'ils  refufent  les  charges  auxquelles  ils 
fout  élus,  ils  font  obligés  de  payer  une 
amende  de  2000  ducats  au  public , qui 
du  moins  profite  de  leur  défobéiftance , 

& de  s’abfenter  pour  deux  ans  dii  grand 
, cônfeil,  & du  Broglio\  ce' qui  eft  une 
efpece  d’exil.  * • 

Il  eft  défendu  de  féliciter  les  nouveaux 
magiftrars  fur  leur  éleélion  ; pour  couper 
racine  à la  flaterie , qui  eft  ordinaire  en 
ces  rencontres  , & contenir  les  nobles  ^ 
dans  la  modeftie  convenable  à des  ci* 
toyens  de  république.  La  loi  excepte  le 
duc  & les  procurateurs  de  S.  Marc , â 
^ caufe  du  grand  mérite  de  ceux  qui  arri- 
vent à ces  éminentes  dignités. 

; Les  niagiftrats  de  la  ville  & du  dehors 
' ne  fauroient  dépofer  leur  magiftrature , ' 
quoiqu’ils  aient  fait  leur  tems , qué  le 
grand  cbnfeil  ne  leur  ait  donné  aupara- 
vant un  fuccefteur.  Ils  ne  peuvent  non 
plus  s’abfenter  de  la  ville  ni  des  autres 
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lieux , où  ils  font  employés , fans  la  per- 
mifllîon  de  la  feigneurie , qui  ne  la  leur 
accorde  pas  fans  de  bonnes  caufes , de 
force  que  le  fervice  public  n’eft  prefque 
jamais  interrompu. 

Les  nobles , qui  fe  font  chevaliers  de 
Malte , n’ont  plus  de  part  àu  gr  "îver- 
nement  , non  plus  que  s’ils  n’écoienc 
pas  nobles,  parce  que  cette  chevalerie 
les  aflTujétit  aux  loix  ôc  aux  ftatuts  d’ua  * 
prince  étranger. 

Il  eft  défendu  aux  nobles  de  recevoir 
des  préfens , ou  des  penfions  des  princes 
étrangers  , ou  d’acheter  des  terres  dans 
leurs  états,  fous  peine  de  dégradation 
de  noblelTe,  de  confifcation  de  biens,  &C 
de  banilTemenc.  * 

Ils  ne  fauroient  non  plus  acquérir  ni 
fiefs,  ni  feigneuries  dans  l’état  de  terre-  - 
ferme , pour  empêches  que  les  uns  ne  re* 
lèvent  & ne  dépendent  des  autres,  ce  qui 
xuineroit  l’égalité  entr’eux. 

Il  leur  eft  défendu  de  fe  marier  avec 
des  étrangères , ni  de  marier  leurs  filles  à 
des  gentilshommes  fujets  d’un  autre 
prince,  pour  conferver  chez  eux  toutes 
les  richeftes , qui  fe  rranfporteroient  in- 
fenfiblement  ailleurs  ; par  les  mariages  ' 
qui  fe  feroient  hors  de  l’état. 

Il  n’y  a point  de  droit  d’aînefte  parmi 
les  nobles.  • 

Tous  , fans  excepter  le  duc  même  > 
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font  fujets  aux  charges  publiques  durant^ 
la  guerre , & chacun  paye  à proportion  ' 
de  fes  revenus. 

Les  magiftrats  qui  jugent  les  caufes 
civiles,  ne  peuvent  recevoir  aucune  vi-  ^ 
fite  des  parties,  ni  aucune  recommanda- 
tion d’amis  en  leur  faveur,  fous  peine  de 
dépofition  & d’amende.  Mais  pour  les  afr 
faires  criminelles , les  follicitations  font 
permifes , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  en 
inariere  d’état. 

Les  nobles  peuvent  exercer  la  profef- 
fion  d’avocat  „ fans  déroger  ; & dl  y a 2 5 o 
ans  que  cous  les  avocats  étoient  nobles 
Vénitiens , & fe  créoient  par  le  grand 
confeil  au  nombre  de  vingt-quatre.  , 

Ils  doivent' parler  le  langage  vénitien 

dans  les  confeils , afin  d’éviter  l’envie  du 

commun  de  la  noblelTe , qui  n’en  fachanc  ? 

point  d’autre , n’en  fauroit  fupportér  un 

meilleur.  : - 

••  • 

LesambalTadeurs  vénitiens  ne  peuvent 
partir  du  lieu  de  leur  rcfidence,  que  leur  ’ 
fuccefleur  n’y  foit  arrivé,  & qu’ils  ne 
l’aient  préfenté  eux-même  au  prince  ^ 
autrement  ils  • fecoient^  traités  à leur  re- 
tour comme  déferteurs.  Il  faut  qu’ils  re- 
mettent l’ambalTade  de  main  en  main  j 
qu’ils  inftallent  le  nouveau  venu  dans  fa 
charge  , & l’inftruifent  de  vive  vpix 
de  tout  ce  qu’il  a befoin  de  favoir , pour 
s’acquitter  dignement  de  fon  emploi. 
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^ Ils  font  obligés  à leur  retour  , de  pré- 
fenter  au  fénat  une  relation  manufcrite 
de  leur  ambalTade  j maxime  très-avanta- 
geufe. 

' Ils  font  refponfables  des  fautes  de  leurs 
femmes,  s’ils  les  mènent  avec  eux , aind 
qu’il  fe  pratiquoit  à Rome  , à l’égard  des 
gouverneurs  & des  magiftrats  des  pro- 
vinces. 

Il  leur  eft  défendu  de  recevoir  aucune 
grâce  des  princes , à la  cour  defquels  ils 
font  ou  ont  été  ambafladeurs,  ni  d’em- 
ployer le  crédit  de  ces  puilïances  auprès 
du  fénat  , pour  en  obtenir  leurs  de- 
mandjes.  ' ■ - 

Les  enfans  du  doge  ne  peuvent  point 
être  ambalTadeurs  du  vivant  de  leur  pere  j 
non  pas  pour  épargner  leur  bourfe , mais 
de  peur  que  le  duc  ne  les  chargeât  de 
quelques  inftruéfions  fecrettes,  pour  l’in- 
térêt particulier  de  fa  maifon. 

La  noblelTe  ne 'peut  être  vendue  qu’à 
‘ des  catholiques , non  pas  tant" pour  em- 
pêcher que  le  corps  de  la  noblefle  ne  foie 
diviCé  par  la  diverfiré  des  religions , que 
pour  ne  point  obfcutcir  la  gloire  de  la 
république,  qui  a cet  avantage  par-def- 
fus  tous  les  autres  états  & princes  de  l’Eu* 
rope , d’être  née  fille  de  l’églife. 

Les  feigneurs  étrangers qui  font  no- 
bles Vénitiens  par  mérite,  ou  par  hon- 
neur, comme  les  neveux  des.^papes,  & 
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plufieurs  autres , fe  trouvant  à Venife  , 
peuvent  bien  entrer  au  grand  confeil,  Sc 
y.  baloter  j mais  ils  ne  peuvent  exercer 
aucune  charge  dans  l’état , ne  faifant  pas 
leur  réfidence  ordinaire  dans  la  ville  j & 
pour  entrer  au  confeil  , il  faut  qu’ils 
prennent  la  robe , l’étole  & le  bonnet  dë 
laine. 

En6n , le  grand  confeil  a fait, toutes 
les  charges  annuelles , ou  de  feize  mois  , 
pour  tenir  les  nobles  dans  l’attente,  & 
les  accoutumelf  à la  modération  , par 
cette  viciflitude  continuelle  d’obéiffànce 
ôc  de  commandement. 

Le  Collège. 

Le  college  eft  compofé  de  nobles ÿ 

favoir  , du  doge,  & de  lîx  confeillers-, 
que  l’on  traite  deféréniffime  feigneurie  , 
parce  qu’ils  repréfentent  conjointement 
la  majefté  publique,^  de  trois  députés  de 
la  Quaranrie  criminelle , appellés  Capi 
di  Quarantia , qui  fe  changent  tous  les 
deux  mois  ; de  fix  Sages  Grands  , qui  ré- 
préfentent  le  fénat  \ de  cinq.  Sages  ap- 
pellés de  terre-ferme  , à caufe  qu’ils  en 
manient  toutes  les  affaires  ; & enfin  de 
cinq  Sages  des  ordres,  qui  avoient  au- 
trefois la  direâion  entière  de  toutes  cel- 
les de  la  mer.  v 

G’eftdans  ce  collège  que  les  ambafia- 
deurs  des  princes , les  députés  des  villes. 
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les  généraux  d’armée  , & tous  les  autres 
officiers  ont  leurs  audiences , & que  Te 
préfentent  toutes  les  requêtes  & tous  les 
mémoires,  qui  doivent  être  portés  au 
Pregadi  ; après  quoi  le  collège  leur  don- 
ne la  réponfe  du  fénat  par  écrit , qu’ils 
appellent 

Le  collège  fe  leve  & fe découvre  pour 
le  nonce  du  pape  & les  ambalïadeurs  des 
couronnes , du  moment  qu’ils  paroilfent 
à la  porte  de  la  fai  le,  ^ qu’ils  font  la 
première  révérence  ; mais  le  doge  n’ôte 
point  fon  bonnet  : il  ne  fe  découvre  que 
pour  les  princes  fouverains  , les  princes 
du  fang  de  France  , & les  cardinaux. 

Les  ambalTadeurs  des  rois  font  affis  à-- 
la  droite  du  duc.  Les  ambalTadeurs  des 
ducs  ont  bien  la  même  place  \ mais  le 
college  ne  fe  leve  qu’à  leur  fécondé  fa- 
lutation  ^ quife  fait  au  milieu  dé  lafal- 
le,  & ne  fe  tient  debout  à leur  fortie,- 
pareillement  que  jufqu’à  la  fécondé  ré- 
vérence. 

Le  nonce  & les  ambalTadeurs  des  rois 
font  replis  à leur  entrée  publique  par  foi-' 
Xante  fenateurs , & complimentés  par  un 
chevalier  de  Tétole  d’or , qui  eft  la  mar- 
que des  nobles , qui  ont  pâlie  par  les 
ambalTades. 

Enfin,  c’ell  au  collège  qu’il  appartient  ‘ 
de  convoquer  le  fénat  j mais  par  une  mu-'- 
tuelle  dépendance,  il  lui  obéit  auffi,en 

. J» 
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exécutant  fes  réfolutioîis  & fes  ordres; 
J’un  propofe  , & l’ancre  difpofe , & tou- 
jours ces  deux  confeils  agiflenc  de  conr 
cert. 

Le  Sénat  j ou  Pregadi. 

Le  fe'nat  eft  l’ame  de  la  république  , 
comme  le  grand  confeil  en  eft  le  corps. 
C’cft  la  foarce  où  fe  puifenttous  les  con- 
feils de  la  paix  5c  de  la  guerre , & l’équi- 
libre ,qui  coriferve  la  juftefle  & l’harmo- 
nie de  toutes  les  parties  de  l’état.  Il  eii: 
appellé  Pregadi  ; c’eft-à-dire  , l’alTemblée 
des  Priés  j parce  qu’aurrefois  n^y  ayant 
point  de  jours  réglés  pour  tenir  ce  con- 
feil , l’on  y invitoit  les  principaux  de  la 
ville  , quand  il  en  étoit  befoin. 

Le  fénat  contente  le  peuple , en  le  làif- 
fant  vivre  dans  l’oi/îveté  & dans  la  dé- 
bauche , n’y  ayant  pas  de  meilleur  moyen 
de  l’avilir  & de  le  rendre  obéiflant , que 
de  ne  le  pas  contrôler  dans  fes  plaifirs  , 
ni  dan  scette  vie  liceneieufe,  qu’il  nom- 
me liberté  j quoique  ce  foit  en  effet  le 
principal  inftrument  de  fa  fervitude. 

- D’ailleurs  le  peuple  de  Venife  aime 
beaucoup  plus  le  gouvernement  que  ne 
fait  la  nobleffe  de  terre-ferme  , qtii  n’y  a 
' point  de  part.  Il  p^end  plaifir  à voir  d^ 
gentilshommes  qualifiés  , compagnons^ 
de  fa  fortune,  d’où  l’on  peut  juger  du 
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péii  d’affedion-de  cette  noblelTe  pour 

Celle  de  Veiiife. 

Le  peuple  de  terre-feitne  croit  aufli  le 
gouvernement  de  la  feigneurie  le  plus 
doux  & le  plus  jufte  du  monde  , quand  il 
voit  les  maniérés  populaires  de  fes  po- 
deftats , chez  qui  l’entrée  eft  auffi  libre 
que  dans  les  temples. 

■ Mais  de  tous  les  fujets  de  k Seigneu- 
rie, il  n’y  en  a point  de  fi  maltraités  que 
les  Padouans,  parce  que  le  fénat  les  con- 
fidére  comme  les  anciens  maîtres  de  Ve- 
nife  , & fuppofe  par  conféquenr  que  ce 
font  des  fujets  forcés  , qui  contemplent  » 
la  félicité  des  Vénitiens  comme  leur  in- 
fortune , & qui  ne  font  fouples  qu’à  me- 
fure  qu’on  les  foule  , & qu’on  les  ac- 
cable. 

Quant  au  peuple  de  Venife  en  parti- 
culier, le  fénat  qui  en  appréhende  l’u- 
nion & les  forces  ,*  entretient  à delTein 
deux  partis  contraires  dans  la  ville,  l’im 
appelîé  des  Cafelans  ^ &c  l’autre  des  Ni- 
colotes  J parmi  kfquels  il  y a une  telle 
émulation  , qu’ils  ne  s’appliquent  qu’à  Ce - 
contredire  incefiamment  j jufque-là  mê-^ 
me  que  les  enfans  de  ces  faétions  ne  Ce 
rencontrent  jamais  dans  les  rues  faiis  fe 
battre  à coups  de  poings  s’ils  fe  recon-  ’ 
noilTent  j & l’on  ne  les  jfépare  point  qu’il  -, 

n’y  en  ait  un  auparavant,  qui  aie  fait  fai- 
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gner  fon  adverfaire , afin  d’animer  le 
vaincu  à prendre  une  autre  fois  fa  revan- 
che du  vainqueur.  , 

Le  fénat  en  ufe  avec  les  citadins  , 
d’une  maniéré  qu’ils  en  font  ou  du  moins 
en  paroifiTent  très-contens  ; car  il  les  dif- 
tingue  du  refte  du  peuple  , par  des  pri- 
vilèges ; des  exemptions  & des  emplois 
confidérables  , fe  fervant  d’eux  pour  les 
réfidences  , & pour  les  fecrétariats  de 
tous  les  confeils  & de  toutes  les  ambaf- 
fades.  • 

Les  marchands  de  Venife,  qui  font 
auflî  du  corps  des  citadins , trouvent  leur 
condition  fort  heureufe  , voyant  que  les 
nobles  veulent  bien  s’aflbcier  avec  eux 
pour  le  commerce.  11  femble  que  les  ec- 
çlcfiaftiques  anroient  fujet  de  le  plaindre 
du  gouvernement , où  ils  n’ont  aujour- 
d’hui aucune  part  \ ce  qui  faifoitdireau 
cardinal  Zapata  , qu  ils  étaient  de  pire 
condition  à V znife  j que  n* étaient  les  Ifraé^ 
lites  fous  Pharaon. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nobles , le  fè- 
nat  prend  un  foin  tout  particulier  de  les 
entretenir  dans  une  parfaite  union , fâ- 
chant que  les  inimitiés  font  très-dange- 
reufes  pour  la  liberté,  & que  ladivifion 
des  commandans  efl:  l’écueil  où  les  ré- 
publiques font  naufrage. 
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Forces  des  Vénitiens. 

Au  refte , comme  le.fénat  fe  gouverne 
par  des  maximes  de  paix,  il  ne  veut  point 
aguerrir  les  nobles  , nifes  fujets , de  peur 
qu’il  ne  leur  prenne  envie  de  remuer, s’ils 
étoient  éleves  dans  les  armes. 

Audi  lorfque  la  république  a Ik  guerre 
en  terre  , elle  appelle  à fon  fervice  quel- 
que prince  ou  feigneur  étranger,  à qui 
elle  afligne  une  grofle  penlion , avec  le 
titre  de  généralilîime  de  terre,  je  dis  le 
titre,  parce  qu’il  n’en  a pas  pour  cela  l’au- 
torité , ni  la  puilTance  j le  fénat  lui  don* 
nant  toujours  pour  confeil,  ou  plutôt  pour 
efpions,  deux  fénateurs,  que  l’on  appelle 
provéditeurs  généraux  de  l’armée  , lef- 
quels  ne  le  perdent  point  de  vue,  &fans 
qui  il  ne  fauroit  prendre  aucune  réfolu- 
tion , ni  exécuter  aucune  entteprife. 

Eli  l’abfence  du  général! flîme  , le  gé- 
néral de  l’infanterie , pareillement  étran- 
ger , a le  commandement , par  un  ufage 
tout  contraire  à celui  de  tous  les  autres 
princes;  ce  qui  eft  toujours  un  fujet  de 
mécontentement  pour  le  général  de  la  ca- 
valerie. 

Le  fénat  ne  prend  pas  feulement  des 
généraux  étrangers  ; mais  encore  tout  ce 
qu’il  lui  faut  defoldats,  évitant  fur-tout 
de  mettre  les  armes  dans  les  mains  de 
fes  fujets. 
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La  neutralité,  qui  eft  une  de  leurs 
maximes  fondamentales  pour  conferver 
la  paix  , leur  a été  auflî  fort  préjudicia- 
ble , & quelquefois  même  leur  a attiré 
la  guerre  ; comme  il  leur  arriva  pour 
avoir  voulu  fe  maintenir  neutres  entre  le 
roi  Louis  XII  & l’empereur  Maximilien, 
qui  étoient  en  guerre^pour  le  duché  de 
IVlilan. 

Au  refte  , autant  le  lenat  a d’averfion 
pour  la  milice  de  terre , autant  a-t-il  d’in- 
clination pour  celle  de  mer,  d’où  dépend 
abfolument  la  confervarion  de  la  répu- 
blique , qui  a pris  de-là  tout  fonaccroif- 
fement. 

Le  fénat  a en  tout  tems  un  corps  d’in- 
fanterie, gens  choifis  de  tout  l’état , bien 
* que  ce  ne  foit  qu’un  amas  de  mifétables 
payfaqf , &de  toute  lacanaillcj^  terre- 
ferme  J mais  aufli  il  ne  lui  cour^guères 
â entretenir  durant  la  paix , n’y  ayant  que 
les  capitaines  & les  lergens  qui  en  font 
payés,  les  premiers  à vingt-cinq*  ducats, 
& les  féconds  à dix  ducats  par  mois. 

Ils  ont  une  autre  infanterie  , qui  e(l 
d’une  plus  grande  confidération.  Le  fé- 
nat lui  confie  la  garde  de  fes  meilleures 
places  de  terre  , l’ayant  toujours  recon- 
nue très-affeélionée  à fon  fervice , & très- 
ennemie  du  Tur'c. 

Quant  à la  cavalerie , il  y en  a toujours 
quinze  compagnies  enttetenues  en  terre- 


Digitized  by  Google 


6^  Méthode  pour  VHïfloire,  . 
ferme  j les  unes  appellées  compagnies 
grolTes , compofêés  de  foixanre  cuiralîlecs 
ou  gendarmes  , lefquelles  fe  donnent, 
partie  aux  Italiens,  partie  aux  Ultra- 
montains ; c’eft  à-dire , aux  étrangers  pour 
récompenfe  de  leurs  longs  fervices. 

Les  Morlaques  font  une  poignée 
d’hommes , qui  ay«nt  quitté  lefervice  du 
Turc  > fe  font  donnés  volontairement  d 
la  république,  ^ qui  ils  font  très- utiles 
très-fidéles.  Enfin  le  fénat  entretient  un 
cértain  nombre  d’officiers  ultramontains 
avec  des  penfîons,  qu’ils  appellent  con~ 
duites  y ce  nombre  , pour  l’ordinaire,  eft 
de  cinquante  \ mais  on  l’augmente  fui- 
vant  le  befoin.  ^ 

Pour  les  forces  de  mer,  IjTfeigneurie 
de  Venife  eu  fait  fon  capital  , tant  è 
caufe  lîtuation  de  cette  ville,  qui 
eft  toute  maritime , que  pour  la  défenfe 
de  fon  golfe , & la  confervation  des  îles 
qu’elle  poflTededans  la  mer  méditerranéen 
Mais’comme  les  finances  font  le  nerf 
des  états,  & en  font  mouvoir  toutes  les 
parties , il  faut , ce  me  femble , dire  quel* 
que  chofe  en  général  des  revenus  ordinai- 
res de  la  république , par  où  l’on  poura 
juger  encore  mieux  de  fes  véritables  for- 
ces. Elles  montent  à plus  de  vingt  mil- 
lions de  livres  de  France  j à quoi  il  faut 
ajouter  les  impofitions  nouvelles  qui  fe 
multipliant  de  jour  en  jour , les  décimes 
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du  clergé,  la  vente  de  quantité  d’offices, 
les  confilcations , & eniin  plufieurs  au- 
tres droits  très-confid érables  j de  forte 
que  le  fénat  épargne  tous  les  ans  plusieurs 
millions  , quand  il  eft  en  paix  , parce 
que  la  forme  de  ion  gouvernement  l’e- 
xempte de  toutes  les  dépenfes , qui  fe 
font  eii  tout  tems  dans  les  états  monar- 
chiques , où  régné  la  magnificence. 

Alliances  & correfpondances  de  la 
République  de  Venife, 

Le  fénat  tâche  d’entretenir  une  par- 
faite correfpondance  avec  les  papes.  Il 
les  refpeéte  , il  les  révéré , il  leur  com-, 
plaît,  pourvu  qu’ils  n’exigent  rien  que 
de  jufte  , & qu’ils  fe  tiennent  dans  les 
bornes  de  leur  puiiTance , fans  entrepren- 
dre fur  la  fienne  ; car  s’ils  palîènt  les  li- 
mites , ils  n’y  rencoutrent  plus  que  de  la 
cqntradiétion  & de  la  réfiftance. 

La  république  n’entretient  aucune  cor- 
refpondance avec  les  éleéteurs  de  l’em- 
|)ite  , ou  parce  qu’elle  n’a  point  d’affaires 
a traiter  avec  eux , ou  bien  à caufe  d’une 
ancienne  émulation  pour  la  préféance  , 
que  le  collège  éleétoral  lui  a toujours 
difputée,  en  vertu  de  cet  article  de  la 
bulle  d’or;  SacriRomanUmperii eleclorcs 
digniores  habentur  cAteris  principibuSjprAf‘ 
ter  reges.  , , 

Si  le  fçnat  a de  l’averhon  -pour  les  JEf*  - 
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pagnols  , il  n’a  guères  d’amitié  pour  les 
François  , dont  il  regarde  la  puiirance 
avec  envie,  & dont  il  appréhende  le  voi- 
finage  comme  une  alTurance  de  fa  ruine, 
confervant  toujdurs  un  vif  fouvenir  de 
ia  guerre  de  Louis  XII,  qui  leur  fait 
une  défagréable  perfpeétive. 

Les  Vénitiens  & le  duc  de  Savoie  ne 
vivent  plus  dans  cette  bonne  intelligence, 
où  ils  étoient  autrefois. 

La  république  entretient  au  contraire 
toute  forte  de  bonne  correfpondance  avec 
•le  grand  duc  de  Tofcane,  qu’elle confl- 
dere  comme  un  prince  , qui  a beaucoup 
de  crédit  en  Italie , & dont  les  prédéceÂ 
feurs  fe  font  toujours  montrés  très  affec- 
tionés  àfes  intérêts. 

Le  fénata  quelque  jaloufie  de  voir  Li- 
vourne s’enrichir  aux  dépens  du  com- 
merce de  Venife  y mais  cela  n’empêche 
point  qu’il  n’envoie  encore  des  ouvriers 
de  fon  atfenal  au  grand  duc , pour  la 
conftruétion  de  fes  galeres. 

Le  duc  de  Modcne  cultive  foigneufe- 
ment  l’amitié  des  Vénitiens,  & tient 
d’ordinaire  un  réfident  auprès  d’eux.  Le 
fénat  affeétione  réciproquement  ce  prin- 
ce , & contribueroit  très-volontiers  à le 
faire  rentrer  dans  le  duché  de  Ferrare  , 
poflèdé  Cl  long-tems  par  fes  ancêtres,  fi 
loccafion  s’en  préfentoit. 

Les  républiques  de  Venife  & de  Gè- 


Digitized  by  GoogI 


Jlijloire  de  V tnife.  ‘ y i 

nés  , qni  ont  combattu  pour  l’empire  de 
ia  mer  pendant  300  ans,  i||  font  pas 
moins  célébrés  par  leurs  longues  inimi- 
tiés 3 & quoiqu’elles  vivent  aujourd’hui 
en  paix  , elles  confervent  néanmoins 
toujours  une  certaine  animofité,  qui  du- 
rera autant  que  le  fouvenir  des  maux 
qu’elles  fe  font  faits  autrefois  ruiié  à 
l’autre. 

Venife  n’a  point  d’affaires  avec  la  ré- 
publique de  Luqûes  3 mais  la  conformité 
de  leur  gouvernement , qui  eft  ariftocra- 
tique  , les  rend  afîeélionés  réciproque- 
ment l’une  à l’autre  3 de  forte  que  fi  le 
grand  duc  de  Tofcane  vouloir  opprimer 
la  liberté  des  Luquois , il  eft  probable 
que  Venife  ne  leur  refuferoit  pas  fon 
^alîîftance. 

Le  fénat  de  Venife  affeétione  les  Gri- 
fons,  comme  des  gens  avec  qui  il  a des 
intérêts  communs. 

Le  fénat  fait  auflî  cas  des  Suiffes , dont 
il  connoît  la  valeur  & la  fidélité.  11  leve 
des  foldats  chez  eux  en  tems  de  guerrp , 
& y entretient  des  officiers  avec  des  pen- 
fions  à vie. 

Le  fénat  entretient  une  parfaite  cor- 
refpondanceavec  le  roi  d’Angleterre,  le 
confidérant  comme  uh  prince , dont  l’a- 
mitié lui  peut  être  très-utile  dans  le  be-- 
foin  , à caufe  du  grand  cfédit  qu’il  a aui* 
près  des  autres  rois. 
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Le  fénar  n’enrretient  point  decorref- 
pondancetlvec  le  roi  de  Danemark  k j les 
états  de  ce  prince  étant  trop  éloignés 
pour  en  efpérer  aucun  fecours  , ou  en 
appréhender  aucun  dommage. 

Si  la  relTemblance  eft  une  dés  princi- 
pales caufes  de  l’amitié  , il  n’y  a point 
d’états , qui  doivent  s’entr’aimer  davan- 
tage que  la  Pologne  & la  feigneurie  de 
Venife  , puifque  ce  font  les  deux  feules 
républiques  couronnées  de  l’Europe',  tou- 
tes deux  gouvernées  par  un  fénat  & par 
un  prince  éleétif,  toutes  deux  voihnes 
du  Turc,  & toutes  deux  fameufes  par  les 
guerres  qu’elles  ont  fourenues  contre  ce 
cruel  & redoutable  ennemi. 

Quoique  le  fénat  n’ait  point  d’affaires 
particulières  avec  le  czar  de  Ruflîe , il 
fait  néanmoins  grand  cas  de  fon  amitié  : 
ce  prince  étant  fort  puifTant,  & ayant 
beaucoup  de  crédit  auprès  du  roi  de  Per- 
fe , dont  l’alliance  eft  nécelTaire  aux  Vé- 
- nitiens  pour  tenir  le  Turc  en  bride  par 
la  crainte  du  Sophi. 

Il  ne  tient  pas  aux  Vénitiens  qu’ils  ne 
foient  toujours  en  paix  avec  le  Turc  j car 
il  n’y  a rien  qu’ils  ne  falTent  pour  s’y 
maintenir  ; ils  cultivent , ou  plutôt  ils 
achètent  fon  amitié  par  de  continuels 
préfens. 

■ Te  profit  que  les  Vénitiens  tirent  du 
commerceavec  les  Turcs,  eft  fort  grand  \ 

car 
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«car  ces  Infidèles  tirent  feuls  plus  d’étof- 
fes de  foie  & de  drap  d’or  de  Venife, 
que  toute  l’Europe  enfemble  j & bien 
que  les  Anglois  &c  les  Hollandois  aient 
fait  tout  leurpollible  pour  établir  à Conf- 
tantinopie  le  commerce  de  leurs  draps , 
cela  ne  leur  a point  réuflî , parce  que  le? 
Turcs  trouvent  ces  draps  trop  fias  dç  -dç 
peu  de  fervice-  . 

Jujîice  de  V’enife» 

J.es  magiftratsde  Venife  font  de  trois 
fortes.  Les  Domeftiques,  qui  ont  leur  ju- 
rifdiétion  dans  la  ville , comme  ceux  que 
J’on  appelloic  à Rome  Magïjlratus  Urbcf 
ni.  Les  Provinciaux  , qui  ont  l’adminiftra- 
tiou  du  dehors,  & les  Militaires , comme 
font  le  généraliffime  & le  provéditeur 
général  de  mer,  le  gouverneur  du  golfe, 
^ quelques  autres.  - . , r ; 

Les  premiers  font  de  deux, fortes.  Les 
.uns  manient  les  affaires  du  gouverne- 
ment ; & ce  font  le  dijc  , les  fix  confeil- 
1ers  , les  fages-grands,  & les  fénateurs , 
femblables  à ceux  que  l’on  appelloit  à 
Rome  Magijiratus  majores.  Les  autres 
^exercent  lajudicaturei  de  fonten  figrand 
nombre  , que  le  tiers  pouroit  fuâire  ; 
mais  la  feigneurie  l’a  voulu  ainfi  , afin 
d’employer  plus  de  nobles  , & principa- 
lement les  jeunes  gens  , qui  fe  trouvenc 
. contens  du  feul  uom  de  magiftrat. 

Twne  yih  D 
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Du  Doge. 

Préféntemêftt  l’autorité  du  doge  eft  fî 
borriée  , qu’il  ne  peut  rien  faire  fans  le 
fcnar.  C’eft  pourquoi  dans  les  cérémo- 
niès  publiques  où  la  feigneurie  marche, 
l’On  Vôie  toujours  après  le  doge  un  no»- 
ble  ,'qui  pqftfc  devant  le  fénat , une  épée 
dans  fon  foureau  , pour  lignifier  que 
toute  la  puilTance  de  l’état  eft  entre  les 
mains  des  fénateurs. 

• Le  doge  eft  chef  de  tous  les  confeils  , 
& en  cette  qualité  il  a droit  d’y  faire  tou- 
tes les  lonétions  affeétées  aux  principaux 
magiftrats.  Il  propofe  les  affaires  au 
grand  confeil  , comme  les  confeillers, 
Ôc  y a deux  voix  j au  Pregadi  comme  les 
fages-grànds  J au  confeil  des  dix  comme 
les  trois  Capiedici.  Toutes  les  lettres  de 
créance  des  miniftres’que  la  république 
'envoie  dans  les -cours  étrangères,  font 
écrites  en  fon  nom  , le  fénat  voulant 
bien  lui  laiffer  cette  'apparence  de  fou- 
.veraineté,  pour  le  rendre  plus  recom- 
'maitdable  au  dehors. 

'Toute  la  monnoie  eft  frapée  à fon 
^nom  , ce^-qui  féàible  être  fine  marque  de 
( fouvefaineté  5 ce  qifils  appellent  ducats  ^ 
• ne  fignifiant  en’ effet  que  monnoie  du- 
cale. 

Cependant  la  monnoie  ff eft  point ’à 
fon  coin  , puifqu’elie  ne  porte,  ni  fon 
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effigie, Tîi  fes. armes,  qui  font  pourtant 
ies  condicions  elTentielles  du  coin  du 
fouverain.  . ' ' 

Le  nom  du  doge  eft  pareillement  fur 
toutes  les  médailles  des  chaînes  d’or,  que 
ie  fénat  donne  aux  ambafîàdeurs  & aux 
"principaux  .officiers  de  guerre  ^ mais  au- 
-deflôusdu  nom ,.il  y â.ces.deux  lettres 
S.  C.iqui  {\^m^tr\tSenatus~ConfultOi  pour 
montrer  que  ce  n’eft  pas  le  doge , mais  le 
•fénat  qui  fait  ces  "gratifications.  Ce  n’eft 
-pas  non  plusle  doge  qui  publie  les  édits, 
quoiqu’ils  .commencent  tous  par  cette 
formule  : II  Serenijfimo  Principe  fa  fapery 
car  cela  ne  dépend  pas  de  lui  ; & fi  la  pu- 
blication s’en  faifoit  par  fon  autorité  , il 
feroit  expreflement  nommé  par  fon  nom, 
ainfi  que  tous  les  princes  fouverains. 

Enfin  rous  les  magiftrars  fe  lèvent  & 
le  faîuent,  quand  il 'entre  dans  les  ^n- 
feils  & ies  tribunaux,  & lui  ne  fe  -Wve 
& ne  fe  découvre  pour  perfonne. 

Tous  les  bénéfices  de.l’églife  de  S. 
•Marc  font  à la  nomination  du  duc.’*,  fa- 
voir  i6  canonicats , & un  doyenné , tou- 
jours remplis  par  un  noble  Vénitien,  ap- 
P^imocirie  diS.  Marco  ^ lequel  eft 
-indépendant  du  patriarche  de  Venife  , 
jouit  des  prérogatives  épifcopales,  en 
-vertu  d’une  bulle  du  pape  InnocenrIV, 
■ accordée  au  duc  Marin' Morofini , envi- 
nOn.l’on  izço, 

' VN  *• 

Dij 
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- Le  doge  eft  encore  patron  & . procé-^ 
■<5teur  du  monaftere  ddle  Virgini , bâti  & 
iondé  par  le  duc  Pierre  Ziani  & la  du- 
chelïè  la  femme  , pour  les  gentildames 
Vénitiennes.  Il  donne  certaines  peti- 
tes charges  de  fon  palais , que  l’on  ap- 
pelle Comandatori  del  pala\:{0  ; ce  font 
proprement  des  huiffiers , lefquels  logent 
dans  le  palais  , & font  payés  par  le  pu- 
blie. 

Il  a une  efpece  d’introduéteur  des'  am- 
bafladeurs , appelle  il  cavalier  del  doge  j 
lequel  va  les  inviter  de  fa  part  aux  céré- 
monies , & les  conduit  dans  Tapparte- 
menr  de  fa  férénité , quand  ils  viennent 
au  palais.  Cet  officier  eft  toujours  habillé 
de  rouge., 

s Enfin  fa  famille  n’eft  point  fujette  aux 
magiftrats  des  pompes,  & il  eft  permis 
à^n  fils  aîné  de  porter  la  vefte  ducale , 
ou  comme  ils  difent  a maniche  larghe  , 
qui  eft  une  grande  marque  d’honneur  à 
Venife  ; d’avoir  des  eftafiets  & des  gon- 
doliers vêtus  de  livrée  j de  fe  faire  ac- 
compagner, marchant  par  la  ville  , & 
• de  porter  ùne  ceinture  à boucles  dorées. 

Voila  précifément  en  quoicpnfiftç  la 
grandeur  du  prince  de  Venife , qiii  avec 
tout  cela  n’a  que  l’autorité  d’un  citoyen^ 

Au  refte  quand  le  doge  marche  en  cé- 
xémonie  , il  eft  toujours  magnifiquement 
vêtu , tantôt  de  brocard  d’or  ou  a ar|;enij 
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9c  tantôt  d’écarlatte , avec  la  corne  du- 
cale en  tête  , précédé  des  écuyers  de  fa 
mâifon  , dont  il  y en  a deux  qui  portent 
la  queue  de  fon  manteau  j du  capitaine- 
grand  avec  fes  .officiers  j des  fecrétaires 
au  Pregadi  j &du  grand  chancelier  avec 
l’étole  d’or,  & fuivi  du  fénar.  En  cet 
équipage  il  s’attire  la  vénération  du  peu- 
ple, qui  refpeéte  toujours  les  marques 
extérieures  de  grandeur.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  le  fénat  ne  l’accompagne 
pas  tant  pour  lui  faire  honneur  , que 
pour  partager  celui  qu’on  lui  rend  par- 
tout où  il  va  , eftimant  que  fi  ce  prince 
Je  reccvoit  feul , il  paroîtroit  un  fouve- 
lain  au  peuple  & aux  étrangers. 

Ils  font  bien-aife  que  leurs  ducs  foient 
riches  de  patrimoine,  afin  qu’ils  puilTent 
faire  honneur  à leur  dignité  & ad  public, 
qui  ne  leur  donne  que  iioqo  éciis  par 
an,  dont  il  én  va  prefque  la  moitié  aux 
quatre  feftihs  de  l’année  j à quoi  il  faut 
ajourer  la  dépenfe  du  jour  de  leur  entrée, 
qui  n’eft  célébré  que  par  les  largefles 
qu’ils  font  au  peuple,  en  jettant  de  l’ar- 
gent dans  la  place  S.  Marc  j c’eft  Une 
coutume  introduite  par  le  doge  Sébaftien 
Ziani. 

L’adminiftration  des  doges  eft  recherr 
chée  après  leur  mort  par  trois  inquifi- 
teurs , &cinq  correéteurs , que  l’on  crée 
tout  exprès  vlefquels  trouvent  toujours, 
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ou  que  ces  princes  .ont  abufé  de  leur  au^ 
torité , les  uns  plus  , les  autres  moins , 
ou  qu’ils  ont  négligé  les  affaires  publi- 
ques pour  avancer  les  leurs  particulières, 
ou  enfin  qu’ils  n’ônt  pas  véciv  d’un  air 
convenable  à leur  rang.  - 

Mais  cette  coutume  n’empcche  pas 
qu’on  ne  leur  rende  de  grands  honneurs 
après  leur  mort.  Leurs  funérailles  font 
faites  auxdépens'du  public • avec  beau- 
coup de  pompe. 

Quand  lé  doge  eft  malade  ou  abfent, 
il  eft  repréfenté  par  un  des  cpnfeillers 
qu’ils  appellent  vice-dOge  , afin  que  la 
feigneurie  ait  toujours  un  chef. 

Ce  repréfentant  fait  la  fonétion  du 
doge  , en  répondant  aux  miniftres  à qui 
il  ne  leve  point  fon  bonnet , & tenant  le 
milieu  Ibrfqu’il  marche  avec  eux  en  pu- 
blic. 

Durant  l’interregne , ni  le  Sénat , ni 
les  autres  confeils  ne  s’aflemblent  point. 
Cette  loi  s’eft  établie  pour  obliger  les 
électeurs  à faire  une  prompte  élection ,[ 
de  peur  de  retarder  le  fervice  public. 

Des  Sages-Grands, 

Il  y a fîx  magiftrats  appelles  Sages-grands,' 
parce  qu’ils  manient  les  grandes  affaires 
de  l’état,  dont  ils  font  proprement  les  mi- 
niftres,  & qü’en  cette  qualité,  ils  doi- 
vent avoir  èc  ont  en  effet  plus  de  fagefie 
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àc  d’expérience,  que  le  commun  des  au- 
tres nobles. 

Ces  (ix  feigneurs  s’aflTemblent  entr’eux, 
pour  confuker  Ôc  pour  examiner  les  af- 
faires , qui  doivent  aller  au  fénat , où  ils 
les  portent  toutes  , ébauchées  ,&  pour  ainfi 
dire , toutes  digérées. 

Quand  un  ambaflàdeur  veut  demander 
quelque  grâce  pour  lui , ou  pour  quel- 
qu’un de  fes  amis  , il  s’adrelfe  a ces  fa- 
ges , à qui  il  envoie  fon  fecrétaire  , ou. 
le  conful  de  fa  nation , fans  avoir  befoiii 
d’aller  en  perfonne  au  collège , où  il  ne 
va  que  pour  les  affaires  de  fon  maître  j 
& fi  ces  méflieurs  approuvent  entr’eux 
fa  demande , ils  la  ptopofent  au  fénat , 
qui  déféré  d’ordinaire  beaucoup  a leurs 
avis,  au  lieu  que  s’ils  ne  la  trouvent  pas 
raifonnable  , ils  s’excufent  honnêtement 
de  la  propofer. 

« Il  faut  avoir  58  ans  pafTés  pour  être 
fage-grand  , l’importance  de  cette  char- 
ge , d’où  dépend  rôuce  l’adminiftration 
civile,  requérant  des  hommes  faits,  & 
qui  foienc  verfés  dans  les  affaires  du  gou- 
vernement. 

Des.  Procurateurs  de  5’.  Marc. 

Depuis  qu’on  avoir  commencé  à rebâ* 
tir  S.  Marc  , & qu’on  y avoir  établi  une 
fabrique  , qui  avoir  fes  revenus  en  pro- 
pre, les  doges  prédéceffeurs  de  Sébaftien 
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2iani  ne  pouvant  veiller  par  eux-même3 
à la  conftrudfcion  des  ouvrages,  & à rem- 
ploi des  deniers , s’étoienr  déchargés  de 
ce  détail  fur  un  homme  de  poids  & de 
probité , qu’ils  avoient  commis  à la  fa- 
brique de  cette  églife  y avec  le  titre  de 
Procurateur  de  l’œuvre  de  S.  Marc.  Il 
h’y  en  avok  encore  qu’un  feul  au  tems 
de  Ziani , c’eft-à-dire  vers  Jafin  du  XII* 
fiécle.  Il  fe  qualifioit , Procurator  operis 
èeati  Marci.  Mais  dans  la  fuite,  la  mul- 
tiplication des  dons  faits  a cette  églife  , 
& la  grande  richelFe  de  fa  fabrique , obli- 
gèrent de  doubler  fes  procurateurs^  La 
grande  intégrité  qu’ils  faifoicnt  paroître 
dans  l’adminiftration  des  deniers  qui  leur 
étoient  confiés,  détermina  in fenfiblement 
à les  rendre  dépofitaires  de  tous  les  legs 
pieux,  de  tous  les  papiers  dequelqu’im- 
pôrtance.  Ils  devinrent  même  les  exé- 
cuteurs nés  de  tous  les  teftamens , les 
tuteurs  des  orphelins , & les  proteéleurs 
des  veuves.  Leur  nombre , augmenté  en 
différens  tems,  a été  enfin  fixé  à neuf, 
divifés  en  trois  chambres  ou  procura- 
ties.  Leur  autorité  eft  devenue  fi  grande  , 
que  la  fondfion  de  procurateur  de  S* 
Marc , qui  ne  fut  dans  les  commence- 
mens  qu’une  charge  pénible  & laboriéu- 
fe  , eft  aujourd’hui  à Venife  la  plus 
grande  des  dignités  après  le  doge» 
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Confeil  des  Dix. 

0 

Le  Gonfeil  des  Dix  , fi  redoutable , 
ne  fut  au  commencement  qu’une  cham- 
bre de  juftice,  établie  pour  la  recherche 
des  complices  de  la  fameufe  confpira- 
tion  du  feigneur  Bajamont  Tiepole.  Mais  k 

quelques  années  après  on  le  fit  ordinaire 
éc  perpétuel , pour  éviter  le  méconten- 
tement de  la  populace  , qui  murmuroic 
toutes  les  fois  que  l’on  renouvelloit  cette 
chambre.  Les  Dix  fe  rendirent  peu  à peu 
fi  puiiTans  par  leuradrefie,  qu’ils  s’attri- 
buèrent la  connoifiance  de  tous  les  cri- 
mes d’état , des  féditioas  , des  malver- 
fations  des  magifirats  , de  la  faufie  mon-^ 
noie , des  aifalunats  commis  en  la  pec- 
fonne  des  nobles , de  la  fodomie , & 
quelquefois  même  de  l’hércfie.  Us  éten- 
dirent encore  leur  pouvoir  jufqu’à  révo- 
quer & cafler  les  décrets  du  grand  con- 
feil ( ce  qui  fut réforr»é  l’année  i6i^  y) 

SL  traiter  des  ligues  offenfives  & défenfi- 
ves  avec  les,  princes  à l’inlu  du  fénat , 
ce  qu’ils  ^ifoient  en  de  certaines  con- 
jpnd:ures  facheufes , or^*iil  falloir  plutôt 
exécuter , que  délibérer. 

Mais  aujourd’hui  l’autorité  des  Dix  efi: 
refireinte  aux  feules  afiàires  criminelles  ^ 

& comme  il  n’y  a point  de  tribunal  au 
monde  plus  rigoureux  que  celui-ci , qui 
procédé  avec  une  certaine  forme  de  juf- 
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tice  toute  extraordinaire  , qu’ils  appel- 
lent il  rito  , c eft-à-dire  la  coutume  \ ii 
cftbon  d’en  dire  ici  quelque  chofe. 

Après  que  les  trois  Capi  dieci , qui 
font  les  préfidens des  mois,  ont  reçu  le» 
cépofitions  des  témoins  par  écrit  , &r 
qu’ils  fe  font  inftruits  à fond  de  toutes  les 
circonftances  du  fait , ils  font  faifir  fe- 
cretement  lesaccufés,  &:  les  enferment 
dans  les  cachots , où  ils  font  interrogés 
enfuite  par  le  chef  de  femaine,  qui  fait 
écrire  toutes  leurs  réponfes  par  un  gref» 
fier,  & les  communique  à fes  deux  col- 
lègues , pour  en  dire  leur  avis.  Après 
quoi  la  caufe  va  au  confeil  , où  ils  fe 
rendent  aceufateurs  tous  trois  enfemblei 
& produifent  les  pièces  du  procès , fans 
qu’il  foit  permis  à ces  miférables  de  plai- 
der leur  caufe  , ni  d’employer  des  avo- 
cats pour  leur  défenfe , non  pas  même  de 
voir  aucun  de  leurs  parens , ni  amis , ni 
d’en  recevoir  aucunes  lettres. 

C’eft  de  ce  ccwifeil  que. dépend  toute 
l’économie  du  gouvernement  ; c’eft  la 
pierre  angulaire  de  l’état  : oi\  ne  la  fau- 
K>it  remuer  fan^enverfer  la  république  ç, 
c’eft  la  clef  qui  ferme  la  voûte  de  l’édi- 
fice de  cetre  grande  ariftocratie  , & qui 
en  fait  toute  la  folidité  & rornemenr,  ' 

Il  n’y  a point  d’appel  du  jugement  des 
Dix , non  plus  que  de  celui  des  Déceift- 
virs  Romains  j & leurs  arrêts  ne  peuvent 
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être'  modifiés  ou  altérés  que  par  etix-mê- 
mes , ou  par  leurs  fuccelTeurs  ÿ mais  quel- 
quefois les  avogadors  en  peuvent  fufpen- 
dre  l’exécution  , pourvu  que  ce  ne  foie 
pas  en  matière  d’état  j car  en  ce  cas  il 
n’y  a point  de  fufpenfion.  i 

Tous  les  magiftrats  employés  au  de- 
hors , comme  les  capitaines  & provédi- 
teurs  généraux  de  mer , les  podeftats  « 
les  gouverneurs  & tous  les  autres  officiers, 
font  refpon fables  de  leur  adminiftration 
à ce  confeil  ,où  l’on  porte  hardiment  des 
plaintes  contre  eux.  C’eft-là  que  leurs 
a étions  font  examinées , que  leur  orgueil 
eft  humilié,  & que  le  châtiment  eft.iné- 
vitable , s’ils  ont  abufé  de  l’autorité  que 
le  prince  leur  avoir  confiée.  - 

Les  crois  inquifiteurs  de  l’état  font  tL 
rés  de  ce  confeil.  ils  ont  un  pouvoir  fi 
abfolu , qu’ils  peuvent  faire  noyer  ou 
étrangler  le  doge  naême,!  fans  la  paftiçi-» 
pation  du  lenat , étant  tous  trois  de  mê-r 
me  avis , autrement  il  faut  afièmbler  les 
Dix. 

Les  inquifiteurs  d’état  font  des  vifites 
noéturnes  dans  le  palais  de  S.  Marc où 
ils  entrent  & d’où  ils  fortent  par  des  eni- 
droits  feccets , donipb  ont  laclef  y âcfoa 
a beaucoup' plus  de  peur  de  des  voir*^ 
qu’ils  n’en  ont  d’ètre  vûs.  lls-iroient  * 
s’ils  vouloienc , jufqu’au  lit  du  doge , ei^ 
{reroiènt  datiâ  fon  cabinet , ouvriroient 

Dv; 


Digitized  by  Googic 


Î4  Méthode  pour  t Hi/îolrc, 

fes  ca/ïèttes  , & f croient  fon  inventaire 
fans  que  ni  lui , ni  toute  fa  famille  ofaf- 
fent  témoigner  s’en  apperçevoir  l’ott 
fi’a  exclus  les  enfans , fes  frétés  & les  ne- 
véux  du  due  du  confeil  des^ix , que  pour 
donner  une  plus  grande  liberté  de  porter 
des  plaintes  Sc  des  accufations  contre  lui. 
- C’eft  au  confeil  des  dix  à procéder 
contre  les  eccléliaftiques  , qui  impétrenr 
de  la  cour  de  Rome  , des  évêchés , dey 
abbayes , & autres bénéfices,par  des  voies 
contraires  aux  ordonnances  de  la  patrie, 
êc  de  leur  en  empêcher  là  pcife  de  pof- 
feûton. 

Ce  confeil  procédé  encore  contre  les 
ambadàdeurs , qui  reçoivent  des  préfens, 
ou  toute  autfc  forte  de  grâces  des  princes 
auprès  defquels  ils  réfideinr. 

Les  feigneurs  qui  compofent  le  coh- 
feil  des  dix  , doivent  être  ae  dix  familles 
difierentes , & n’avoir  aucune  proximité 
de  parenté  entf’ eux , afin  qu’^il  ne  fe  glil- 
fe  point  d’abus  dans  leurs  jugemens* 

Z^s  Avogadors^ 

La  magiftrature  des  Avogadors  fut  m- 
ftituée  fous  le  doge  Orio-Malipier,  en- 
viron l’an  ii8o  :cHII  cç  que  nous»  ap- 
pelions en  France  les  Avocats  généraux  r 
mais  le  ftyle  ,eft  différent  y car  au  lieu 
que  les  nôtres  donnent  leurs  conclufioüs 
üuc  les piaidQyers  des  avocats  des  parties^ 
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les  Àvogadors  Vénitiens  parlent  les  pre- 
miers , & font  dans  les  affaires  crimi- 
nelles , ta  fonétion  d’accufateurs , après 
quoi  il  eft  permis  à l’avocat  de  i’acciifé 
de  répondre  à tous  les  chefs. 

Le  devoir  principal  delà  charge  des 
Avogadors  , eft  de  faire  obfetver  les 
k)ix , & de  procéder  rigoureufement  con- 
tre ceux  qui  les  violent  comme  aiilfi 
de  s’oppofer  à toutes  les  délibérations  des 
autres  magiftrars, 

Lorfque  le  grand  confeil  fait  quelque 
nouvelle  ordonnance  , que  les  Avoga— 
dors  eftimenr  devoir  être  préj-udiciable 
au  public  , ou  incoraparible  avec  les- 
anciennes  loix  de  l’état , ils  peuvent  en’ 
empêcher  l’entegiftremenr  & la  publica- 
tion , jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  plus  mû- 
rement délibéré  dans*  une  autre  affem- 
blée^ 

Ils  peuvent  jjareillement  s’oppofer  à 
la  prife  de  pofîefîîon  des  charges , & en' 
empêcher  mente  ‘ l’exercice  aux  poftèf- 
feurs  y jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foienc  purgés- 
des  accufations  faites  contre  eux. 

' Comme  ils  font  les  gardiens  des  loix; 
de  1’  état  , ils  font  obligés  de  lire  detems 
en  teins  dans  l’aflemblée  du  grand  eon- 
feil  les  anciennes  ordonnances  pour  en 
rafraîchir  la  mémoire  aux  nobles  * & leur 
ôter  tout  prétexte  de  ne  les  pas  obfetver. 
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Du  Chancelier. 

Le  grand  chancelier  eft  le  chef  du  fé- 
cond ordre , c’eft-à-dire , de  la  bourgeoi- 
fie , dont  il  eft  en  quelque  façon  le  doge. 
Cancellarius  ducem  quaji  ex  populo  référé. 
Il  affifte  à tous  les  confeils  fans  excep- 
tion. Il  eft  le  confident  de  tous  les  feçrets 
de  la  républitpe , qui  n’écrit  & ne  reçoit 
point  de  lettres  qu’il  ne  voie.  Il  eft  maî- 
tre du  fceau  , qu’on  ne  lui  fauroit  ôter 
fans  le  dépofer  tout-à-fait.  11  eft  cheva- 
lier né  , en  vertu  de  fa  charge  , qui  lui 
donne  le  titre  d’excellence  , avec  la  pré- 
féance  fur  tous  les  fénateurs  & les  ma- 
giftrats  de  la  ville , excepté  les  confeil- 
1ers  de  la  feigneurie , & les  procurateurs 
de  S.  Marc.  Il  eft  le  chef  de  tous  les  fe- 
crétaires  , qui  re|kréfentent  avec  lui  le 
corps  des  citadins  , cqmme  le  doge  & 
les  confeillers  du  collège  reptéfentent 
celui  de  la  noblefte. 

Quand  la  feigneurie  fnarche  en  public, 
le  chancelier  eft  précédé  par  les  fécrétai- 
res,  le  doge  par  le  chancelier , & le  fénat 
par  le  doge. 

Le  chancelier  fait  une  entrée  publique 
après  fon  élection,  8c  va  au  collège  ac- 
compagné de  plufieurs  procurateurs , donc 
le  plus  ancien , qui  d’ordinaire  l’affifte  ce 
jour-là,  lui  donne  la  main,  ainfi  que  les 
fénateurs  & les  autres  gentilhommes  , 
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qui  s’y  trouvent,  à tous  les  citadins,  qui 
dans  cette  cérémonie , font  habillés  de 
rouge  comme  les  nobles. 

Enfin  le  chancelier  reçoit  les  mêmes 
honneurs  que  le  doge.  Après  fa  mort , on 
fait  fes  funérailles  dans  l’églife  de  S. 
Marc  , où  fon  éloge  eft  prononcé  en  pré- 
fencè  du  fénat,  qui  eft  vêtu  de  hoir  en 
cette  occafion,  témoignant  ainfi  plus  de 
douleur  de  la  perte  du  chancelier,  que  de 
celle  du  doge  , dont  il  fait  les  oblèques 
en  robes  rouges.  - 

Le  chancelier  eft  élu  par  le  grand  con- 
feil  , comme  tous  les  magiftrats  de  la 
ville. 


Gouvernement  f^irltuel  de  V mife. 

Venife  eft  gouvernée  pour  le  fpirituel 
.par  un  patriarche,  toujours  noble  Véni- 
tien , qui  eft  élu  par  le  fénat.  Il  ne  mec 
dans  fes  mandemens  & ordonnances  que 
D'tvînâ  miferaûme  , fans  ajouter  comme 
la  plupart  des- évêques,  Janà&  fedis 
apoJlolicA  gracia.  Il  eft  primat  de  Dalma- 
tie  , & métropolitain  des  archevêques  de 
Candie  & de  Corfou , & des  évêques  de 
Chiozza,  de'Torcello,  & deCaorle. 

' Le  patriarchat  d’Aquilée , autrefois  fi 
confidérable ',  & qui,  dans  les  conciles, 
prétendoit  la  ptéféance  fur  tous  les  ar- 
chevêques de  la  chrétienté , ne  fubfifte 
plus  aujourd’hui.  La  ville  d’Aquilée  fe 
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trouvant  inhabitable,  le  patriarche  avoîf 
transféré  fa  téhdence  à Udine.  Par  une 
ancienne  convention , entre  les  archiducs 
d’Autriche  & les  Vénitiens,  il  avoit  été 
réglé,  que  ces  deux  puiiraaces  jouiroieiïc 
alternativement  du  droit  de  nommer  à ce 
patriarchat  : cet  arrangement  étoit  juite, 
puifque  le  Frioul  fe  trouvoit  partagé  en- 
tr’elles.  Mais  les  archiducs  n’avoient  ja- 
mais joui  de  leur  droit , par  le  foin  que 
les  patriarches  d’Aquilée  , Vénitiens  , 
avoient  toujours  eu  depuis  ce  tems-là  de 
fe  choifirdes  coadjuteurs,  agréés  par  le 
fénat,  &:  munis  de  bulles  du  pape,  pour 
leur  fuccéder.  L’impératrice  reine  de 
Hongrie  & de  Bohême  réclama  forte- 
ment contre  cet  nfage.  Elle  prétendit  que 
la  tolérance  de  fes  prédécefleuts  n’avoit 
pu  preferire  le  droit  qu’ils  avoient  de 
nommer  à leur  tour  le  patriarche.  Les 
^Vénitiens  fondoient  leur  prétention  ex- 
'clufive  fur  le  non  ufagede  l’alternative;  \ 
& ils  mirent  tout  en  oeuvre  pour  s’y 
maintenir  : ils  l’auroient  même  îburenue 
par  les  armes,  s’ils  fe  fuflent  trouvés  les 
tplus. forts.  Mais  enfin , après  bien  des  né- 
gociations infruélueufes,  le  fénat  de  Ve- 
nife  ne,  pouvant  vaincre  la  fermeté  de  la 
cour  de  Vienne  jugea  lui- même  qu’il 
lui  convenoit  de  céder.  Le  pape  Benoîr.  . 
Xl.V»  pfis  pour  arbitre  de  ce  différend, 
avoir  d’abord  maintenu  les  Vénitiens?^ 
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3afis  la  pofTèlîion  dont  ils  étoient  fi  ja- 
loux de  nommer  feuls  le  patriarehe  d’A* 
cj^uilée  ; mais  il  avoit  établi  dans  la  par- 
tie autrichienne  de  ce  patriarchat  , unr 
vicaire  apoftolique , pour  fouftraire  les 
fujets  de  l’impératrice  reine  à la  jurifdi- 
dtioii  d’un  prélat  étranger.  Par  l’arrange- 
ment  définitif,  conclu  en  I75 1 , on  con- 
vint que  le  titré  de  patriarche  d’Aquir 
lée  feroit  éteint  ; que  le  diocèfe  d’Aqui- 
lée  feroit  partagé  en  deux  archevêchés , 
conformément  à la  divifion  temporelle 
du  territoire  5 qu’un  des  archevêques  fié- 
geroit  à Udine , & auroit  dans  fon  ref- 
fort  tout  le  Frioul  Vénitien  , & feroit 
à la  nomination  du  fénat  de  Venife  : que 
l’autre  archevêque  Gégeroit  à Gorice , au- 
roit dans  fon  reflbrtle  Frioul  Autrichien, 
& feroit  à la  nomination  des  archiducs. 
Cet  accommodement , tout  à-fait  raifo- 
nable,  termina  la  difpute. 

Le  fénat  avoirautrefois  la  nomination 
des  évêchés  & des  abbayes  de  tout  l’état; 
mais  il  y renonça  tcfflü-4*-6iit  par  le  traité 
de  paix  qu’il  fit  en  'l'yfô  , avec  te  pape 
Jule  II , pour  le  détacher  de  la  ligue  de. 
Cambrai. 

Lorfque  l’inquifition  s’eft  introduite  à 
Venife,  ce  n’a  point  été  par  lecomman- 
•demenr  du  pape , ni  par  aucune  bulle  dii 
fouverain  pontife , puifque  celles  d’In- 
noccnt  IV , d’Alexandre  IV , de  Clépient 
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IV , & de  fept  autres  papes , ne  purent 
obliger  les  Vénitiens  à la  recevoir , com- 
me faifoient  les  principales  villes  d’Ita- 
lie \ mais  ce  fut  par  une  délibération  du 
grand  cpnfeil , à laquelle  Nicolas  IV  con- 
lentit , formant  fur  ce  fujet  une  bulle 
datée  du  28  août  1289  , où  il  inféra  l’à 
parte  de  ce  confeil  avec  toutes  fes  clau- 
feSjdont  Tune  portoit:  » Que  la  feigneurie 
»>  afligneroit  un  fond  pour  les  dépenfes 

qu’il  faudtoit  faire  au  faint  office , & 
»>  roucheroit  pareillement  tous  les  de- 
v>  niers , qui  en  proviendroient  par  amen- 
» des  ou  autrement , nommant  pour  cela 
*>  un  adminiftrateur , qui  lui  en  rendroit 
y>  compte.  « Ce  qui  eft  bien  différent  de 
l’ufage  de  Tinquifition  des  autres  états ^ 
OÙ  tout  l’argent  va  aux  inquifiteurs. 

Celle  de  Venife  eft  mixte;  c’eft-à-dire, 
compofée  d’ecclcfiaftiques  & de  féculiers. 
Les  premiers  font  juges,  &c  les  fecond& 
font  affiftàns. 

Il  y a donc  toujours  trois  fénateurs, 
qui  affiftent  du  prince  à toutes 

les  procédures  délibérations  de  ce  tri- 
bunal, où  il  ne  fe  pafferien  , dont  le 
prince  ne  foit  bien  averti.  Les  eccléfia-» 
niques  ne  peuvent  pas  ouir  un  témoin  , 
citer , ni  interroger  un  accufé , fans  la 
participation  6c  l’aflîftance  de  ces  trois- 
nobles. 

11  y a pareillement  des  afiiftans  dan^ 
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tous  les  lieux  de  l’état  où  il  y a des  in-, 
qiiifiteurs,  étant  nécedaire  que  les  villes 
qui'  font  fujettes,  fuivent  les  loix  & les 
coutumes  de  la  capitale:^  fauf  leuts  fran- 
ehifes  & leurs  privilèges  particuliers* 
Ainfi  les  reûeurs  affiftent  au  faint  office  , 
qÙ  ils  font  les:  memes  fohâ:ions  que  les  ' 
alfiftans  à,  Venife. 

• Ces  affiftana  ne  prêtent  point  le  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  des  in- 
quifiteurs,  pùifqu’ils'nefontpas  officiers 
de  rinquificron-,  &:  n’y  font  point  appel- 
les par  les  eccléfiaftiques  ; au  contraire , 
ils  y font  envoyas  par  le  prince,  pour  ob- 
ferver  les  démarcnes  des  inquifiteurs,  & 
informer  enfuite  le  fénat  de  tout  ce  qui 
s’eft  palTé , fuivant  le  ferment  qu’ils  prê- 
tent , de  ne  celer  rien  au  prince , & de  ne 
lien  faire  que  par  fon  orare.'  Outre  cela 
les  affifians  ont  le  pouvoir  de  fufpendre 
les  délibérations  des  inquifiteurs,  & d’em- 
pêcher l’exécution  de  leurs  fenrences  , 
non- feulement  quand  elles  font  contraires 
aux  loix  & aux  coutumes  du  pays  j mais 
encore  lorfqu’elles  fe  trouvent  oppofées- 
aux  inflxuébions  fecretes  que  le  fénat  leur 
a données  , ou  qu’elles  ne  s’accordent' 
pas  avec  les  maximes  particulières  du 
gouvernement.  » 

' Les  alfiftans  doivent  encore  empêcher 
les  inquifiteurs  de  publier  aucune  bulle 
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ancienne  ou  nouvelle , fans  en  avoir  la 
permiflion  du  prince. 

Voila  ce  qui  regarde  les  affiftans  ; ve- 
nons maintenant  au  droit  & à la  jurif- 
diâion  des  inquiüteurs  dans  l’état  de 
Venife. 

Les  Juifs  qui  vivent  dans  les  terres  de 
la  république,  ne  font  point  jufticiables 
de  r inquifition  > pour  quelque  crime  que 
ce  piiiffe  être. 

L’inquifition  ne  juge  point  les  Grecs,' 
Elle  ne  juge  point  ceux  qui  ont  deux  fem- 
mes, bien  que,  ce  foit  une  de  fes  préten- 
tions, difant  que  ce  crime  efl:  un  abus  dix 
facrement  de  mariage. 

L’inquifition  ne  juge  point  aufiî  les 
blafphémateurs , parce  que  le  fugemenc 
en  appartient  au  magiftrat  féculier  ^ fai- 
sant la  difpôfition  des  loix  civiles  & ca«- 
noniques , & l’ufage  de  tout  le  chriftia-  ' 
jiifme. 

Le  fénat  ne  permet  pas  que  riiiquilî->* 
tion  juge  les  ufuriers,  fes  douaniers , le» 
cabaretiers  , les  hôteliers  y ni  les  bou- 
chers , qui  vendent  de  la  viande  en  carê- 
me ; les  raagiftrats  étant  fufEfarts  pour 
châtier  ces  gens-là  , lorfque  les  ecclé- 
fiaftiques  portent  leurs  plaintes  contre 
eux. 

Il  n’efl:  pas  permis  aux  iuqiiiltteursde 
j^ire  aucun  monitoire  contre  les  cout;^ 


\ 
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ttîunautés,  ni  contre  les  magiftrats,  pour 
ce  qui  regarde  i’adminiftracion  de  U 
juftice.  , 

Et  d’autant  que  les  inquificeurs  ont 
très-fouvent  tenté  d’inférer  de  nouveaux 
ordres-  dans  l’édit  de  juftice,  qu’ils  pu- 
blient à leurs  entrées  , quelques-uns 
même  en  ayant  réitéré  la  publication 
jufqu’à  cinq  ou  fix  fois , à deflein  d'y 
gliüer  des  commandemens  & des  défen- 
fes , félon  les  occafions  qu’ils  croyoienc 
favorables , la  république  a fagement  li^ 
mité  la  forme  & la  teneur  ordinaire  de 
,cet  édit  à fix  chefs  ^ auxquels  l’inquilîteuï 
ne  peut  rien  ajouter.  . • 

Le  I eft  contre  ceux- qui  font  héréti- 
.ques,  ou  qui  en  connoilfent  quelques- 
-uns fans  les  dénoncer. 

Le  II  contre  ceux  qui  tiennent  des  con»* 
férences  & des  aflemblées  au  préjudice 
.de  la  véritable  religion.  . 

Le, 111  contre  ceux  qui  célèbrent  la 
-melTe  & confelTent  les  pénitens  fans  être 
.prêtres. 

, Le  IV  contre  les  blafphémateurs^ 
qui  donnent  quelque  foupçon  djC-leur 
-créance..  - - r , 

, Le  V çontre  ceux  qui  empêchent  & 
-troublent  l’ofiîce  de  l’inquidtion  , qui 
.en  offenfent  les  miniflres , & qui  mena- 
cent ou  maiccaicéot  les  délateurs  3ç  les 
^*én>oiiiSi  . 
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Le  Vl  eft  contre  ceux -qui  treiinérit' 
impriment  ou  font  imprimer  des  livres 
des  hérétiques ,, où  il  eft  traité  de  la  reli^ 
gion.  C’eft  aux  afliftahs  d^empêcher  les 
inquifiteurs  de  paflfer  plus  avant.  • 

" Les  inquifiteurs  de  V enife  ont  leur  tri- 
bunal dans  le  palais  S.  Marc  , où  ils  s’af- 
femblent  deux  fois  la  femaine. 

Auteurs  à lire  fur  VHiJloire  de  Kenife. 


• La  république  de  Venife  a beaucoup 
d’Hiftoriens  j mais  tous  ne  jouiflènt  pas 
■d'Une  égale  réputation.  Le' plus  eftimé 
entre  les  modernes , eft  l’abbé  Laügier', 
qui  vient  de  nous  donner  en  douze  volu- 
mes in- 1 X , une  Hyioire  dé  la  république  de 
f^enife  depuis  fa  fondation  jufquà  préfent, 
C’eft  par  la  ledure  de  cette  Hiftoire, 
'qu’on  doit  commencer  l’étude  des  évé- 
‘siemens  iqui  concernent  la  république  de 
Venife.  On  peut  enfuite  confulter  iès 
-auteurs  du  pays.  L’hiftoire  de®  Paul 
Morosini,  qui  Commence  r l’établiflfè- 
ment  de  la  république , & finit  en  i48i5;, 
•eft  des  plus  eftimées.  Celle  de  Parut  a , 
■qui  va  jufqu’à  l’on' 1.572,  rfelt pas moitïs 
confidérable  ; mais  on  ne  doit  pasmam- 
quer  de  lire  celle: de  Pierre  Jü^TiNtAWi , 
‘fi  juftémentlouéé  par  les  favarîs.'-La der- 
rière édition  , qüi'füt  donnée  en  r<îri  , 
'quoique  la  plus  -ample  pour  l’hiftoire>, 
& pour  divers  traités  qu’on  y -a  joints , 
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ii'empèçhe  pas  qu’il  ne  faille  avoir  auffi 
celle  qui  parut  à Venife  en  15^0,  parce 
qu’on  trouve  dans  celle-ci  des  faits  qu’oti 
a retranchés  dans  la  derniere  édition. 
Celle  du  cardinal  Bembo  , fi  belle  & fi 
bien  écrite , ne  contient  à la  vérité , que 
trente-trois  années,  depuis  1480,  juf- 
qu’en  1 5 1 3 niais  ce  font  des  rems  diffi- 
ciles , & où  la  puiflance  de  la  républi- 
que a le  plus  éclaté.  L’hiftoire  d’André 
Morosini  commence  en  1 521 , & finit 
en  161$.  On  doit  y joindre  celle  du  che- 
valier NaWi,  qui  s’étend  depuis  i^'ij  , 
jufq  ii’en  i6yi.  Cette  hiftoire,  véritable- 
ment eftimable , a été  traduite  en  notre 
langue  avec  afiez  d’exaétitude.  La  répu- 
blique de  Venife  , qui  craignoit  fans 
doute  de  manquer  d’hiftoriens , a chargé 
plufieurs  de  les  membres  d’y  travailler 
fur  les  archives  meme  de  l’état.  Nous 
avons  diftingué  dans  le  Catalogue  ceux 
■qui  ont  écrit  par  autorité  publique. 

Quoique  l’hiftoire  de  Venife  foit  belte 
dans  toutes  fes  parties , par  la  fageffe  dé 
fon  gouvernement , qui  fe  founent  de- 

fiuis  tant  de  fiécles  dans  une  même  éga- 
ité,  il  eft  bon  néanmoins  d’en  étudier 
avec  plus'  de  foin  certaihs  endroits  écla- 
tahs,  où  la  prudence  8c  la  force  de  la 
république  ont  paru  plus  que  dans  les  au- 
tres. La  guerre  des  Vénitiens  contre  les 
Génois  au  XIV  fieçléj  la  ligue  de  Caihi- 
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brai  au  commencement  du  feiziéme , 6t 
le  différend  de  la  république  avec  la 
cour  de  Rome  en  i(>o5  , & aux  deux  an- 
nées fuivantes,  en  font  les  plus  confidé- 
rables  événemens,  L’hiftoire  en  a été 
écrite  par  divers  auteurs  célébrés.  Anr 
dré  MocÉNiGoa  publié  en  1525;,  ce  qui 
regarde  la  ligue  ôc  la  guerre  de  Cam- 
brai ^dans  laquelle  on  voit  toutes  les  for^ 
ces  de  l'Europe  employées  contre  cette 
république,  fans  qü’on  ait  pu  l’abaifTer^ 
autant  qu’on  eût  fouhaité  de  le  faire  , 
comme  c’étoit  alors  l’intérêt  commun  de 
toutes  les  autres  puiflances.  L’abbé  Du- 
bos a renouvelle  le  goût  qu’on  avoit  pour 
ce  point  d’hiftoire  , par  la  maniéré  fî 
exade  & fi  intéreffante,  avec  laquelle  il 
a traité  ce  fujet.  Sa  tigue  de  Cambrai  n’eft 
.pas  moins  un  traité  de  politique,  qu’un 
livre  d’hiftoire,  par  les  réflexions  judi- 
cieufes , qu’il  fait  faire  fur  l’état  de  ces 
républiques , lefquelles  parvenues  à une' 
certaine  élévation  par  le  commerce,  donc 
.elles  s’emparent,  au  préjudice  des  autres 
peuples,  veulent  enfin  les  maîtrifer  tous, 
fe  vantent  même  quelquefois  très-ira- 
. prudemment  de  faire  & de  défaire  les 
_rois.  C’eft  dans  la  vue  de  mortifier  ces 
jfortes  de  républiques,  que  l’abbé  Dubos 
publia  fon  livre,  vers  le  milieu  de  la 
guerre  de  1700.  Il  paroîtque  cet  auteur 
en  vouloir  au^  Hollandois. 

La 
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La  dirpiue  de  la  république  de  Veiufe 
avec  le  pape  Paul  V , fera  voir  , qu  on 
trouve  encore  en  Italie  des  fouverains  , 
qui  faveur  maintenir  toute  l’autorité  que, 
Ôieu  leur  a donnée , contre  les  ufurpa- 
tions  des  plus  outrés  partifans  de  la  couif 
<le  Rome.  Ils  fe.font  quelquefois  imagi' 
né  que  tout  leur  étoit  permis , pour  atti- 
rer à eette  cour  un  pouvoir  exorbitant  fur 
le  temporel  des  rois,  que  l’églife  même , 
& que  les  plus  fages  & les  plus  éclairés 
d’entre  les  papes,  n’ont  pas  cru  fe  devoir 
attribuer. 

Il  s’agilToit  de  favoir  û la  répub! ique^ 
comme  prince  temporel,  pouvoit  défen- 
dre aux  laïcs  de  faire  des  donations  de 
leurs  biens  à des  perfonnes  ou  à des  com- 
munautés eccléfîaftiques , fans  une  auto- 
rité publique  ; s’il  étoit  permis  de  bâtir 
des  monafteres.&  des  hôpitaux  fans  le 
confentement  de  la  République  j enfin  fi 
les  magiftrats  pouvoient  connoître  des 
crimes  dès  ecclcfîaftiques.  Rien  ne  pa- 
roilfoit  plus  équitable  que  ces  trois  régle- 
mens.  On  fait  que  quand  les  peuples  & 
les  princes  ont  quitté  le  paganifme  pour 
embrafier  la  religion  chrétienne  , ils 
n’ont  point  abandonné  l’autorité  tempo- 
relle qu’ils  ne  tiennent  que  de  Dieu;  aufll 
les  papes  crurent-ils  fe  devoir  relâcher 
de  leurs  prétentions  ; & les  Théologiens 
de  Rome  n’ont  eu  rien  â répliquer  aux 
Tome  riL  E 
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écrits  folides  des  Théologiens  de  la  répu- 
blique de  Venife.  Fra-Paolo  eft  celui 
qpi  a le  mieux  défendu  fa  patrie  ; mais 
les  Romains  lui  firent  bien  fentir  ce 
quon  gagnoitàles  chagriner.  Toute  cette 
difpute , aulïî  bien  que  les  négociations 
pour  la  pacifier , fe  trouvent  expliquées 
en  différens  endroits  de  nos  livres.  Outre 
le  recueil  des  pièces  que  pRA-PAoro  fit 
imprimer,  en  i<>o^’&  1607,  il  publia 
encore  une  Relation  très-curieufe  de  ce 
différend.  L’on  voit  dans  le  III®  volume 
des  Négociations  de  Fresne  Canaye  , 
ambalTadeur  de  France  à Venife  , les 
difficultés  qu’on  eut  à procurer  un  ac- 
commodement. On  y lit  encore  les  mou- 
vemens  que  nos  rois  fe  donnèrent , pour 
rendre  la  paix  â ces  deux  cours  fi  animées 
l’une  contre  l’autre. 

Comme  la  république  de  Venife  pof- 
fede  plufieurs  états , & plufieurs  villes 
confidérables  en  Italie , il  eft  bon  de  par- 
courir leur  hiftoire , parce  quelle  eft  af- 
fez  curieufe  , foit  par  l’ancienneté  des 
villes  memé , foit  par  la  fingularité  des 
evénemens.  Ces  villes  font  Padoue , où 
eft  une  célébré  univerfitéj  Vérone  y pof* 
fédée  autrefois  en  principauté  par  les 
Scaliger  j Trévife,  Ber  game  ^ & plufieurs 
autres  , fur  lefquelles  il  faut  confulter 
le  Catalogue  qui  eft  à la  fuite  de  cet  ou- 
vrage, ê 
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XLy  a peu  de  royaumes  qui  aient  fouflTert 
autant  de  révolutions  que  celui  des  deux 
Siciles  ; il  y en  a très-peu  aufli  où  les  peu- 
ples foient  plus  enclins  à la  révolte , Sc 
plus  amateurs  de  la  nouveauté.  Ce  n’eft 

Î>as  qu  ils  foient  meilleurs  foldats  que 
es  autres  peuples  d’Italie  j peut-être  ce 
caraétere  vient-il  ou  de  l’ambition  de? 
grands , ou  du  mélange  des  nations  con- 
quérantes qui  fe  font  emparées  de  ces 
pays , dont  le  fang  conferve  toujours  là 
même  impreflîon  d’inquiétude  propre 
aux  peuples  belliqueux-.  Les  Phéniciens , 
les  Grecs»  les  Romains,  les  Sarafîns,  les 
François , les  Aragonois^  les  Caftillans  & 
les  Allemands , fe  font  rendus  fuccelîir 
veinent  & .à  diverfes  fois , maîtres  de? 
royaumes  de  Naples  &:  de  Sicile , qui  fe?- 
roient  beaucoup  plus  importans  qu’ils 
lie  font , fl  le  peuple  y étoit  auflî  indii- 
ilrieux  qu’il  y eft  dur,  farouche  & cruel, 
au  moins  dans  les  campagnes  & dans  les 
ville.s  éloignées  du  commerce  des'  étran- 
*gers.  . 

' L’Hiûoire  du  royaume  des  deux  Sici- 

E ij 
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les  , ne‘ commence  qu’à  la  révolutxoa 
qu’occafiona  dans  ces  provinces  , au- 
paravant dépendantes  de  l’empire  d’O- 
rienr , l’arrivée  des  Normands , qui  après 
avoir  aidé  les  Grecs  & les  Lombards  à 
fe  défaire  des  SaraHns  , qui  avoienr  af- 
fujéti  le  pays,  en  devinrent  eux-mêmes 
les  fouverains.  Les  chefs  de  ces  Nor- 
mands étoient  fils  de  Tancrede  de  Hau- 
teville(i),  qu’on  prétend  defcendre  en 
ligne  mafculine  de  Rollon  çhef  des 
Normands,  à qui  notre  roi  Charles  le 
Simple  céda  la  partie  de  laNeuftrie,  qui 
fut  appellée  Normandie, & dont  Rollon 
fut  le  premier  duc.  De  douze  fils  que 
Tancrede  avoir  eus  de  deux  femmes , il 
n’en  refta  que  deux  auprès  de  leur  pere. 
Les  dix  autres  paflerent  en  Italie  j non 
tous  à la  fois,mais  feulement  deux  ou  trois 
enfemble.  Guillaume  Bras  de  fer  (z) , 
Drogon  & Humfroi  , furent  les  pre- 
miers que  l’on  vit'  dans  la  Pouille  , fui- 
vis  d’un  petit  nombre  de  Normands.  Ils 
y parurent , en  103^  , comme  ceux  qui 
les  avoient  précédés , à titre  de  pèlerins 
qui  venoient  vifiter  le  mont  Caffin  & S. 
Michel  du  mont  Gargan.  Invités  par  les 


(1)  Abrigi  chronologique  de  l’hifioire  générale  i‘ Italie  $ 
par  M.  le  Ff.vri  db  Saint-Marc  , tome  III.  ^ 

(1)  En  latin  Ferrabrachius , d’où  s’eA  formé  le  nom  dç 
£itTobraSf  que  lui  donnent  nos  romans  de  cheyaleriç. 
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Royaume  des  deux  Sîciles.  lof 
iiabitans  du  pays"  à les  aider  courre  les 
Sarafins  , ils  le  diltinguerenc  par  leur  va- 
leur. Guillaume  , qui  s^étoit  fait  une 
grande  réputation  par  fes  exploits  , de- 
vint Comte  d'AfcoU  en  1042  ; & l’année 
fuivante  , fut  créé  Comte  de  Fouille  , par 
les  fuffrages  des  capitaines  , des  foldacs 
& du  peuple.  Il  mourut  en  10^6 , fans 
poftérité.  Drogon, nommé  aulîî  Dreux, 
fon  frere  , lui  fuccéda  dans  la  dignité  de 
comte  de  Fouille  qu’il  lailTa  en  1051a 
Humfred  ou  Humfroi,  lequel  reçut 
en  1054  du  pape  Léon  IX,  rinveftiture 
<iu  comté  de  Pouille  & des  autres  pays 
que  ce  pape  l’exhortoit  de  conquérir  fur 
les  Grecs , pour  les  tenir  en  fief  de  S. 
Pierre.  Il  mourut  en  1057,  lailTant  un 
£ls  en  bas  âge , appelle  Bacelard  ou  A- 
bailard.  Robert,  ditGuiscARo  ou  Gis- 
card (1),  fuccéda  à fon  frere  Humfred  au 
comté  de  Pouille,  comme  tuteur  de  fon 
neveu  ; mais  il  ne  tarda  pas  à fe  préten- 
dre feul  véritable  comte,  ni  meme  à 
s’emparer  d’une  autorité  fouveraine,  que 
fes  freres  n’avoient  point  exercée.  Il  fut 
reconnu  duc  de  Fouille  & de  Calabre  , en 
io(jo  , après  la  prife  de  Régio  de  Cala- 
bre. En  1077,  il  fit  l’acquifition  de  la 
principauté  de  Salerne  & du  duché  d’A- 

— 1 

(i)  Ce  fiirnom  de  If^ifcard  ou  Ouifiard  , qui,  dans  le 
langage  normand  d’alors , lignifie  fin  6c  ru/e  , donne  une 
idée  de  fon  caraâete, 

E*  * • 
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malfî  ; & ces  deux  fouverainetés  furent 
réunies,  après  fa  morr,au  duché  de  Pouille 
& de  Calabre  , ainfi  qu’une  grande  par- 
tie du  duché  de  Bénevenr,  qu’il  avoit  | 
conquifc  en  difFérens  rems,  depuis  1077, 
Robert  Guifcard  mourut  le  17  juillet  j 
1085.  Rogf.r  I,  fon  fils,  lui  fuccéda 
au  duché  de  Pouille  & de  Calabre.  Par 
fa  mort , arrivée  en  i i-'i  i , il  les  laifTa  à 
Guillaume  II , fon  frere  , lequel  mou- 
rut fans  enfans  , en  1 1 27 , à Salerne  , | 

que  fon  pere  avoit  ^déclarée  la  capitale  , 
du  duché  de  Pouille  & de  Calabre. 

Roger  , dernier  fils  de  Tancrede  de 
’Hauteville,  arrivé  en  Italie  pour  le  plus  . 
tard  en  1048  , commença  en  io(ji  , la 
conquête  de  la  Sicile , dont  bientôt  après 
fon  frere  Robert  Guifcard  le  déclara 
comte.  Vers  105)^  Roger  prit  le  titre  de  | 
grand  comte  de  Calabre  h de  Sicile.  Il 
mourut  en  i loi  , & eut  pour  fucceffeur 
immédiat  Simon  , fon  fils , lequel  régna 
peu  detems,  & fur  remplacé  par  Roger 
II , fécond  fils  de  Roger  I , & d^Adela- 
lîe,  fa  fécondé  femme.  Roger  II  joignit 
à fes  états  de  Calabre  & âe  Sicile  , le  | 
duché  de  Pouille , dont  il  s’empara , en  | 
1127,  après  la  mort  de  Guillaume  IL 
Ayant  fournis  les  duchés  d’Amalfi , de 
Naples  , & de  Gaiete , la  principaucé  de  ^ 
Rari , & celle  de  Capoue  , il  voulut  dans 
les  ades  publics  être  qualifié  roi  de  Si^ 
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Royaume  de&  deux  S iciles.  jo^ 
cÛe  i du  duché  de  P ouille  ^ 6’  delaprinci* 
pauté  de  Capoue.  Il  choifit  Palerme  pour 
ta  capitale  de  fes  états , & s’y  fit  courô-» 
ne»  roi  le  jour  de  Noèl  1130.  Ses  fiiccef- 
feurs  prirent  également  le  titre  de  roi  de 
Sicile  & le  pape  Clément  IV  , donnant 
à Charles  d’Anjou,  en  l’invefti- 

rure  des  états  dont  MainFroi  s’étoit  em- 
paré fur  Conradin , ne  défigne  ces  états , 
qu’en  les  nommant  le  royaume  de  Sicile* 
11  n’eft  mention  du  royaume  de  Naples  , 
qu’après  la  révolution  de  1281  , qui 
chafTa  les  François  de  la  Sicile,  (i)  Pier- 
re , roi  d’Aragon  , qui  avoit  épcufc 
Confiance  j fille  de  MainFroi , s’étant  fait 
coiironer  roi  de  Sicile , les  Hiftoriens  dc- 
fignerent  par  le  titre  de  roi  de  Naples 
Charles  d’Anjou , qui  avoit  confervé  fes 
états  du  continent  d’Italie , & qui  avoit 
prefque  toujours  fixé  fa  réfidence  dans 
la  ville  de  Naples.  Cet  ufage  devint  en- 


. (i)  „ Lorfque  les  Normands , ceux  de  Suawe , f de  Soua- 
be  ) ^ 8c  les  premiers  de  la  maifon  d’Anjou  ont  pod^dé 
M cet  érar,  ils  ont  été  feigneurs  abfolus  de  fait  8c  de  droit 
„ tant  de  l*ÎIe  de  la  Sicile  , que  du  royaume  de  Naples  j 8c 
lors,  fous  ce  nom  de  royaume  de  Sicile,  ces  deux  états 
de  NapEes  8c  de  Sicile  étoient  compris.  I.’injufte  poilcf- 
„ fioB  de  nie  de  la  Sidte,  faite  par  ceux  d’Aragon  , com- 
9,  mencée  par  Pierre  , roi  d’Aragon , environ  l’aimée  i fiy, 
99  a produit  ces  düHnéEions  de  Sicile  de-fa  Sc  de-là  le  Pha^ 
9,  re  5 des  deux  S iciles,  de  royaume  de  Trinacrie  ,_do  royau- 
3,  me  de  Naples  & de  Sicile  } 8c  ce  pour  diftinguér  les  pof- 
9,  feifeurs  de  ces  deux  états , 8:  pour  donner  quelque  fonde- 
,,  menr  à cette  invadon.  ,,  Du  Fuy  , Traités  touchant  Us 
droits  du  roi  trèfchritUn , 8<c.  p.  j. 
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cote  plus  conftanc , lorf(^ue  les"  rois  d^A-? 
ragon  s’ctant  affermis  puifiTamment  dans 
l’îlede  Sicile  , les  fucceffèurs  de  Charles 
d’Anjou  fe  trouverenr  réduits  eu  Italie  y 
aux  feuls  états  qui  forment  ce  qu’on  ap- 
pelle proprement  le  royaume  de  Naples^ 
Cependant , comme  ils  conferverent  tou- 
jours le  titre  dé  rois  de  Sicile , l’ufage 
Rétablir  auffî  de  nommer  Sicile  les  états 
qui  compofoient  le  royaume  de  Naples  > 
& pour  la  diftinguer  de  l’îie  de  Sicile , 
on  la  nomma  Sicile  en-de^a  du  phare. 
Les  princes  de  la  maifon  d’Aragon , rois 
de  Sicile  , étant  devenus  maîtres  du 
royaume  de  Naples  , prirent  le  titre  de 
rois  des  deux  Siciles.  Ce  titre  a été  re- 
jîouvellé  en  faveur  des  princes  de  la  mai- 
fon de  Bourbon",  qui  occupent  aujour- 
d’hui le  trône  de  Naples.  Toutes  les  puifi  ■ 
fances  de  l’Europe  reconnurent  en  1 7 3 
D.  Car  1.0 s roi  des  deux  Siciles  > c’eft-r 
à-dire  de  Naples  & de  Sicile* 

En  1098 , le  pape  Urbain  II  le  rendît 
à Salerne  ,,pour  avoir  une  entrevue  avec 
le  comte  îloGER  I , & le  duc  Roger , fou 
neveu.  Le  comte  étant  mal  latisfait  de 
ce  que  , fans  l’avoir  confultè  , le  pape 
avoir  nommé  l’évêque  de  Traîna  légat 
apoftolique  en  Sicile,  & ne  voulant  point 
abfolument  confentir  que  cette  nomina-, 
tion  fubfîftât  , pour  l’appaifer , le  pape 
connoiflTaat  toute  la  grandeur  de  fou  zel^ 


Royaume  des  deux  Sicîtes.  Î05 
|teur  là  religion , déclara  légats  apojîoli- 
ques  le  comte  & fes  fuccelTeurs , par  une 
bulle  datée  du  5 juillét.  Par  cette  bulle, 
Urbain  II  accorde  à Roger  , comte  de 
Sicile  8>ci  fes  fuccelTeurs:  1°.  Qu’il  n’en- 
verra point  de  légats  en  Sicile  contre  leur 
gré  , Sc  fans  leur  aveu  ; x°.  Qu’ils  exer- 
ceront eux-mêmes  l’autorité  de  légats  à 

O 

iatere  , dont  il  leur  donne  la  commilîîon  ; 
3°.  Qu’ils  ri^enveiront  aux  conciles  con- 
voqués par  le  pape,. que  le  nombre  d’é- 
vêqiies  & d’abbés  qu’ils  voudront , & 
ceux  qu’il  leur  plaira  de  choifir.  Voici 
cette  bulle,  avec  la  rraduétion  françoife. 

« Urbain  évêque,  ferviteur  des  fervi- 
a>  teurs  de  ( I ) Dieu  , à Roger  , comte 


(i)  UrbanUs  epifcopiis , ferriis  fervoniiti  D«  , chariHT- 
tno  filio  Rogetio  Comici  Calabiiae  & Sicilix , faiutem  ic 
apiltolicam  benediâioaem.  Quia  prudeuviam  tiiain  luperas 
tnajcAatis  digtiatio  multis  criumphis  & honoribus  exalta- 
Vit , 8e  piobitas  tua  in  Saraccnotum  ünibus  eccleüam  Dci 
plutimum  dilatavit,  6c  Tan^tx  fedi  apoilolicx  devotam  Te 
inultis  tnodis  fempet  exhibait  j nos  in  rpeciatem  atque  cha- 
tiflimum  üliuni  ejurdcm  nniverfalis  matris  ecdelix  te  aiTum- 
pfimus.  Idcirco  de  tux  probicatis  fîaccritatc  plutimùm  cou- 
îidentes , lîcut  verbis  proinHîmus , ita  iitterarum  .luâoritatle 
firmamus  ,quod  omni  vit*  tu*  tempore,  vclfilii  tuiSimo- 
tiis  , aut  alterius  qui  legitimus  tui  h*re»  extitetit,nulluni 
in  terra  potellatis  vcàrz  pr*cer  voluntatetn  , aut  conllliuiH 
veArum , Icgatum  Roman*  ecclefi*  Aatuemus  ; Quinimo 
. ^ux  per  Legatuni  aUuri  fiimui  pet  veltram  induAriam  le- 
gati  vicft.cohibere  vnlumus , quando  ad  vos  ex  Iatere  no- 
liro  miteeremus  ad  falutem  éinâatum  ecclefiaram , qu* 
fub  vcAta  poteAate  confiAunt , ad  honorem  B.  fetri,  fanÂ*- 
que  e)u$  apuAolicz  fcJis , cui  devotè  ha^teous.  obediAi  , 
quamque  in  aeccflrtaiibus  Arenue  8c  fideliter  adÿu/iAi.  Si 
veto  celebratut  conciiium , 8c  ibi  niandavero  quatenus 
epifeopos  6c  abbatci  tu*  (en*  mibi.  mittas , quot  8c  quo» 

Ev 
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»>  de  Calabre  & de  Sicile , falut  &bén^ 

3>  diction  apoftolique. 

» Puif^uela  foiiveraine  & divine  ma- 
>»  jefté  a elevé  votre  valeur  & votre  puif» 
« fance  en  nn  degré  éminent,  par  beau- 
m coup  d’honneurs  & de  triomphes,  en 
confidération  de  votre  vertu  & de  vo-* 
» tre  prudence  j que  votre  valeur  a réta- 
» bli  la  foi  chrétienne , & ferté  les  fon* 
» demens  de  l’é^ife  de  Dieu  fur  les 
» terres  des  Sarafîns  ÿ que  vous  vous  êtes 
»»  tou|ours  , & en  plufieurs  occafions  , 
n montré  obéilTant  & attaché  au  faine 
s>  fiége  : C’eft  pourquoi  nous  vous  recon- 
3»  noilTons  ôc  tenons  pour  fpécial  &c  très- 
» cher  fils.  Nous  confiant  même  en  vo- 
j»  tre  fagelTe  , par  le  bon  exemple  de 
» votre  conduite  pafiee , de  grâce  fpé- 
» ciale  & autorité  pontificale , Nous  vous 
» alTurons  que  nous  n’^enverrons  aucuns 
» légats  dans  vos  états  fans  votre  permit- 
M fion  j & nous  vous  créons  & établilTons 
» avec  votre  fils  Simon  , & vos  autres 
»»  enfans , héritiers  & fuccelïèurs  nés  en 

feduetts  mictas  r alios  vero  ad  ièrvitium  ecchfiarum  cu»> 
3tim  retineas,  Omnipocens  Deus  aâus  tuot  iu  beneplacito 
foodirigat,  & ce  à peccatis  abfolucum  in  vicani  zeeenam 
perducar.  Dattim  Salerai , per  manus  Joannis  , fanâz  Ka** 
maiMC  eccleike  diacoiii , tertio  nonas  Julii,  indiâioHis  fep- 
tin«£  , atino  ponufleaeûs  nofiri  undecimQ.  ' Ce  décret  fe 
irotive  eonfirmé  par  une  infinité  tf  autres  a&es  é*  de  buUes 
dis  fbuverains  pontifes  , & par  une  pratique  confiante  des: 
eomtes  & des  fois  de  SicHe  , (fui  depuis  Roger  Jufqu‘d  ces 
derniers  tems  > ans  exercé  ta  jurifdittion  eccléfiaftique  damt 
mmedstSMiUy  foma.c  légats  nés  du  faitKfiége^ 


Royaume  des  deux  Siciiesi  ï 6^ 

» légitime  mariage  légats  de  Véglife 
»»  romaine  en  toutes  les  places  & terres  de 
» votre  obéijfance.  Nous  voulons  que  tout 
3>  ee  que  nous  pourions  gérer , fous  l’au- 
» torité  & puiflance  déléguée  d’un  légat 
»>  de  notre  part,  foie  adminiftré  & raie 
3»  par  vous , comme  notre  légat  envoyé 
3»  ex  latere  ^ même  en  ce  qui  regarde  le 
33  fpirituei  , pour  la  manutention  des 
33  églifes  , qui  font  fur  vos  terres  ; & 

33  que  le  tout  foit  fait  en  l’honneur  de 
33  S.  Pierre  & de  l’églife  romaine,  capi« 

33  taie  du  chriftianifme  , à laquelle  vous 
33  avez  toujours  dévotement  obéi  dans 
33  fes  plus  grandes  perfécutions  , & que 
» vous  avez  conftamment  & courageufe- 
33  ment  fecourue  dans  fes  plus  grands  ^ 
33  befoins.  Et  lorfqu’il  fe  célébrera  quel- 
33  que  concile , & que  nous  ordonnerons 
■ 33  que  vous  envoyiez  des  prélats  pour  y 
»3  alUfter  : Nous  voulons  que  vous  en  ei»' 

33  voyiez  td  nombre  qu’il  vous  plaira, 

33  retenant  les  autres  pour  defl'ervir  vos 
33  églifes.  Le  Tout-puiflfant  veuille  con- 
33  duire  vos  généreux  exploits  & delTeins 
33  à fa  volonté,  vous  pardonne  vos  pé- 
33  chés , & vous  conduife  à la  vie  éter- 
33  nelle.  Donné  à Salerne , par  Jean  , dia- 
33  cte  cardinal'  de  l’églife  romaine  , le  5 
33  de  juillet,  l’année  XI  de  notre  ponti- 
'33  jlicat.  >3 

• - Ce  decm  eft  k fondement  de  la  J»- 

E yj 
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rifdi6);ion  fpiritueile  exercé^  par  l6s  toî$> 
de  Sicile  ou  kurs  vice-rois  , dans  un  tri- 
bunal connu  fous  le  nom,  de  Monarchie 
de  Sicile  : tribunal  que  le  cardinal  Ba- 
RONius  a fi  vigoureufemenc  attaque, 
dans  le  tome  XI  de  fes  Annales^  , kquel 
fut  en  Efpagne  , pour  cette  raifon , con- 
damné au  feu  y & que  le  célébré  abbé 
DU  Pin  a fi  bien  défendu , dans  fa  Dé- 
fenfe  de  La  Monarchie  de  Sicile  contre  les 
entreprifes  de  la  cour  de  Rome  , imprimée 
en  petit  écrit,  quiferoit  excellent, 
s’il  ne  fe  fentoit  pas  un  peu  de  la  préci- 
pitation- , qui  dépare  tous  les  ouvrages 
ce  cet  auteur. 

La  piété  & la  grandeur  d’âme  des  pre- 
miers vainqueurs  , ne  fe  eonferva  pas 
long-tems  dans  leur  poftérité-:  à peine  la 
troifiéme  génération  s’en  reirentit-elle. 
Güili.  AUME , furnommé  le  Mauvais  , fe 
défendit.avec  beaucoup  de  vigueur  con- 
tre les  entreprifes  du  pape.  U ne  mérite 
que  des  louanges , pour  avoir  foutenu 
la-  fuprême  dignité  de  fa  couronne  j mais 
il  a flétri  fa  gloire  par  une  fordide  ava- 
rice , dont  à peine  on  trouve  des  veftiges 
dans  l’antiquité.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
charger  fon  peuple  de  fubfides  extraor- 
dinaires , il  voulut  encore  polTéder  féal 
toutes  les  richefles  de  la  Sicile  & de  la 
Pouille.  11  publia  d’abord  une  loi  , par 
laquelle  il  prétendoic  » que  tous  les  auir 
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cieiis  iréfors  qui  fe  crouveroient  ,,d€-r 
» voient  appartenir  , non  à celui  qui  les 
>»  découvriroic  , ni  au  maître  de  l’iiéri- 
» tage  dans  le  territoire  duquel  ils  fe- 
» rpienc  découverts  , mais  à lui  ieul. 

Une  autre  loi  encore  plus  injufte  , dé- 
couvrit le  fond  de  fon  ame.  Les  paroles 
d’un  liiftotien  ^ i ) font  trop  fingulieres 
pouc  ne  les  pas  rapporter  ici  > & feront 
peut-être  connoître  à notre  fiécle  , que 
nous  fommes  venus  trop  tard  pour  inr- 
V enter  rien  de  nouveau  en  matière  d’a.- 
varice. 

»11  fit  une  ordonnance,  pour  amall'ec 
*»  entièrement  tout  l’or  & l’argent  de  fes 
» états,  tant  monnoyé  que  non  monnoyé* 

%y  Exemple  d’une .infigne  cruauté  & ava.- 
» rice  , s’il  err  fut  jamais.  U fit  publiée 
j>  par  toutes  les  villes,  bourgs  &:  boiirr- 
» gades  de  l’île  de  Sicile  , qu’un  chacun 
» portât  au  tréfor  du  roi  tout  l’or  & l’ar;- 
a>  gent , eu  monnoyé , ou  non  monnoyé  j 
»>  & pour  échange  de  cela,  il  fit  faire  , 
» une  certaine  monnoyé  de  cuir  ,.  où 
» étoient  fes  armes,  & ordonna  étroite- 
ment  , que  cette  nouvelle  monnoyé 
» eût  feulement  cours,  avec  défenfe  de 
» la  contrefaire,  à peine  de  la  vie.  , 

» Après  la  publication  de  ce  bel  édit., 

3»  tout  le  peuple  de  Sicile  courut  à Palet» 
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j>  me , appréhendanc  la  more  , ^ la  rî-^ 
« giieur  de  cette  moderne  ordonnance  de 
« Guillaume  , &lui  portèrent  tout  Por 
M & l’argent  qu’ils  pouvoient  avoir , tanc 
» en  deniers  comptans,  qu’en  ouvrages  , 
w vaiflelle  & autres  manufactures , ou 
*>  pour  l’ufage  , ou  pour  l’ornement.  Le 
*»'roi  Guillaume , pour  découvrir  fi  quel- 
»»  qu’un  avoit  encore  de  l’argent  mon- 
» noyé  au  préjudice  dfe  fon  édit,  envoya 
à Palerme  un  homme  inconnu,  monté 
i>  fur  un  beaii  courfier  de  Naples , pour 
»>  le  vendre  , & ne  le  faifoit  qu’un  écu 
**  d^or  en  or.  Ce  marchand  fuppofé  avoit 
w une  trompette  qu’il  fonnoit  fouvent  , 
«pour  alTembler  le  peuple,  & trouver 
» des  marchands  , pour  acheter  fon  che- 
« val  ÿ mais  il  ne  trouvoit  perfonne  qui 
« en  pût  donner  le  feul  écu  qu’il  en  de- 
» mandoit  , encore  qu’il  y en  eût  plu- 
« fieurs  qui  lui  ofFroient  le  prix  en  moiv 
» noyé  de  cuir  j mais  le  marchand  vou- 
« loit  avoir  un  écu  d’or  en  or  monnoyé. 
» Enfin  après  avoir  plufieurs  jours  ainlî 
« trompetté  , Ôc  promené  fon  cheval , il 
» fe  trouva  un  jeune  gentilhomme  amou^ 
« ceux  de  ce  beau  courfier , qui  alla  att 
« cercueil  de  fon  pere  , & l’ayant  déter^ 
« ré,  lui  ôta  de  la  bouche  un  écu  d’br, 
« queJfii  mere  lui  avoit  mis,  lorfquhl  fut 
«.enfeveli  ; & ayaiat  donné  cet  éca  au 
« marchand  il.emaiefla,  ce  cheval  en 
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'S»  /bn  ecurie.  Guillaume  ayant  fii  cette 
»>  action  , & reconnu  par  expérience  , 
» que  la  difette  d’argent  avoir  porté  ce 
« gentilhomme  à cette  perfide  & facri- 
»>  lége  enrreprife  , il  jugea  pour  lors 
” qu'il  avoir  attiré  en  fes  coffres  tout 
» l’or  & l’argent  de  Sicile  , & ainfi  Ton 
'»  avarice  commença  d’être  afïbuvie  , & 
» contente  (i). 

M L’inapplication  de  ce  prince  , dit 
s>  Muratori  (2)  , quife  laifToit  gouverner 
» par  Tes  eunuques , Ta  cruauté  , Ta  mau- 
w vaiTe  conduite,  cauTerent,  durant  Ton 
» régné,  des  troubles  fi  confidérables,  & 
»*  tant  de  révoltes , que  Ton  nom.eft  refté  , 
» pour  les  Siciliens,  un  objet  d’horreur  & 
» de  malédiékion.  n 11  mourut  en  1166  y 
& eut  pour  TuccefTeur  Guillaume  IIv 
dit  le  Bon  j Ton  fils,  lequel  étant  mort 
en  1 185) , Tans  enfans  , la  couronne  d'e 
Sicile  tomba  Tiir  la  tête  de  Tancrede  , 
Ton  coufin  germain  , puis  dans  la  mai- 
fon  impériale  de  Souabe.  Ce  ne  furent 
enTuite  que  guerre^  , que  tumultes  , que 
révolutions,  tantôt  Tous  des  reines  im- 
pudiques , quelquefois  Tous  de  bems 
rois , le  plus  Touvent  Tous  des  Touverains 


. (i)  Je  n*at  pas  befoln  d’avertir  que  ertte  hMloire  n’eft 
qu’un  petit  conte  populaire  , qui  ri’a  pas  même  de  viaifcm* 
blance.  L’abbé  Lendet  ne  l’a  fans  doute  rapporté  que  pouj 
égayer  le  Icâcur.  Il  en  eA  à qui  une  hiAoriette  de  ce  gent^ 
iaic  plus  de  plaillr  qu’un  récit  véritable. 

(tj  Annota  tme  VL  P« } 
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foibles  de  imbécilles , ou  fous  des  efpecei^ 
de  tyrans.  Nos  rois  y ont  fait  même  quel- 
ques conquêtes  j mais  les  pays  cbauds 
ne  conviennent  pas  aux  François, & nous 
n’avons  rien  apporté  de  bon  de  celui-ci. 

C’eft  ce  qu’on  verra  dans  les  Hifto- 
riens  , qui  font  en  alTez  grand  nombre. 

Je  me  garderai  bien  d’entrer  ici  dans  un 
détail  ennuyeux  ; je  les  réduirai  à un 
très-petit  nombre.  Il  fuffit  de  parcourir 
ou  de  confulter  les  Deferiptions  du  royat&- 
me  de  Naples  de  Caraccioio  , & de 
Beltrano,  & celle  de  la  Sicile  d’Ar>- 
dré  Massa  ; après  quoi  on  peut  tomber 
fur  \ origine  des  royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile  du  pere  Büffier  \ c’eft  le  moirw 
mauvais  des  ouvrages  de  ce  Pere.  On 
doit  enfuite  fe  livrer  à quelque  Hiftof- 
rien  . qui  ait  traité  l’hiftoire  générale  de 
ces  deux  royaumes.  Je  ne  confeillerors 
que  quelques-uns  de  ceux-ci.  CoLiBNu- 
CIO  a été  continué  par  Mambrino  Ro- 
SEO , & parThomas  Cosxo,  ce  qui  for- 
me un  corps. d’hiftoire  jufqu’à  l’an  lé'ia. 

Le  SuMMONTE,  qui  commence  à'Roger 
I , vient  jufqu’à  l’an  1585.  Ce  qui  fuit 
fe  peut  apprendre  dans  des  hiftoires  par- 
ticulières.. Le  Giannetasio  qui  parut 
en  1715  , eft  très-eftimé , & peut  teiiir 
lieù  par  fon  élégance  & fon  exaétitude  , 
de  tout  ce  qu’on  pouroit  lire-  fur  l’hi- 
ftoite  du  royaume  de  Naples.  Le  Gian-^  / 


J 
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•NONi , qui  a paru  enfuite  , eft  moins 
eon/îdérable  par  fa  beauté , que  par  des 
traits  hardis  , qui  Ton»:  oblige  de  s’exiler 
lui-même  yôc  d’abandonner  fa  patrie.  Le 
Fasello  a donné  une  hiftoire  alTez  éten- 
due de  la  Sicile,  inférée  dans  les  Scrip- 
tores  rerum  Sicularum,  Maurolico  a 
publié  un  abrégé  affez  eftimé  j mais  qui 
n’ell  point  comparable  à ce  queBuoN- 
fiGLio  a fait  fur  le  même  fujet.  VHi- 
Jloire  générale  de  Sicile , par  M.  de  Buri- 
gny,  en  1 vol.  w-4.  eft  le  feul  ouvrage 
François  où  l’on  trouve  une  hiftoire  com- 
plette  de  cette  île. 

< L’affaire  de  la  Monarchie  de  Sicile 
a été  difeutée  dans  ces  derniers  tems  , 

& a produit  ^des  bulles  de  papes  , des 
decrets  de  fouverains , & divers  trai-r 
tés  de  droit.  Il  faut  voir  la  Défcnfe  de 
la  Monarchie  de  Sicile  j par  l’abbé  du 
Pin  \ ce  que  dit  de  ce  tribunal  M.  de 
‘Saint-Marc,  {on  Abrégé  chron,  ' 
de  l* hiftoire  d’Italie , tomes  III  & V.  d 
l’article  des  rois  de  Sicile. 

Le  royaume  de  Naples  produit  beau- 
coup plus  d’événemensfinguliers  que  la 
Sicile.  Les  déréglemens , les  aventures , 

& les  variations  des  deux  Jeannes  reines 
de  Naples  , demandent  une  attention 
particulière.  M.  Mignot  , confeiller  au 
grand  confeil , a donné  une  Hiftoire  de 
Jeanne  I ^ aulïi  exaéfce  pour  les  faits,  qu’é- 
légante pour  le  ftyle.  L’Hiftoire  de  Sicile 


Digitizc-j 


by  Googk 


Ît4  Méthode  pour  Vllijloire. 
te  de  Naples  des  deux  maifons  d’Anjoif , 
de  M.  Desnoulis  peut  être  lue  avec 
plaifir  , âinfi  que  celle  de  M.  d’Egly  , 
te  doit  ctre  fuivie  de  celle  des  rois  de 
Naples  de  la  maifon  d’Aragon  donnée, 
par  Jean  Albinvs  5 mais  qui  ne  laitTe  pas 
d’être  rare.  Il  faut  y joindre  la  confpi- 
ration  des  feigneurs  Napolitains  contre 
Ferdinand  I , avec  ce  que  Barthélemi 
Facius  & Jovian  Pontanus  ont  écrit 
fur  le  même  tems.  Les  expéditions  de 
Charles  VIII  & de  Louis  XII , rois  de 
France , doivent  être  étudiées  attentive- 
ment, auflî-bien  que  la  révolution  man- 
quée en  I (^47  te  i (^48  fous  la  conduite  de 
Mafaniel  & du  duc  de  Guife , décrite  par 
un  grand  nombre  d’auteurs  , en  der- 
nier lieu  par  M*'®  de  Lussan.  Enfin,  ces 
deux  royaumes  ne  manquent  pas , non 
plus  que  le  sefte  de  l’Italie , de  oeaucoup 
û hiftoires  particulières  des  provinces  tz 
des  villes,  toutes  très-curieufes,  & quel- 
ques-unes même  aflez  rares. 


C H A P I T R E X I I.' 

<* 

Hijloîre  de  Savoye^ 

Xj ‘illustre  maifon  de  Savoie  , die 
>»  l’auteur  de  \ Abrégé  chronologique  de 
w V Hijloire générale  d’ Italieii)^  fi  fouvenc 

^ ■ ■ *■■■■■»!  Il  ■ I I I II  ■ I ^ 

(0  Tome  Ifftconie partie , p.  &/uiv,  - 
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Ralliée  à la  maifoii  royale  de  France, 
j>  ainfî  qu’à  la  plupart  des  autres  maifons 
n fouveraines  de  l’Europe  , eft  montée 
»»  du  degré  de  fimple  comte  ou  gouver- 
« neur , fans  doute  amovible  d’abord  , 
j>  & puis  héréditaire  , de  quelque  can- 
j»  'ton  ou  cité  du  royaume  des  deux  Bour- 
” gognes,  jufque  fur  le  trône  royal,  que 
>»  NOUS  lui  voyons  occuper  j & l’on  ne 
j>  fauroit  dire  que  fon  agrandilTement 
î>  fucceflif  ait  été  l’effet  plutôt  du  bon- 
j>  heur  que  du  mérite.  Quelle  autre  mai* 
» fon  peut , avec  autant  de  facilité , nous 
j>  offrir  une  très-longue  fuite  de  grands 
*»  ôc  d’habiles  princes?  L’élévation  de  la 
» maifon  de  Savoie  eft  fon  propre  ou- 
« vrage  , & dire  franchement , que  fes 
« commencemens  ont  été  foibles , & que 
1»  fon  origine  eft  inconnue , c’eft  en  faire 
i>  l’éloge  qui  doit  le  plus  laflater.  » 
Berold  ou  Berthold  ou  Bérald 
que  l’on  donne  le  plus  communément 
pour  fouche  de  la  maifon  de  Savoie  , vi- 
voit  en  1014  & 1016.  On  ignore  abfo- 
lument  fon  origine;  & ce  qu’on  raconte 
de  fes  aélions,  eft  fi  peu  d’accord  avec 
la  chronologie  & l’hiftoire  , qu’au  juge- 
ment meme  de  Guichenon  , il  ne  doit 
paffer  que  pour  un  tiffu  de  fables.  Rien 
d’ailleurs  ne  nous  affure  que  le  roi  des 
deux  Bourgognes  Rodolfe  III  l’ait,  fait 
comte  de  Maurienne  & de  Savoie*  On  fak 


Iii6  Méthode potir  VHiJldlre, 
uniquement  qu’il  preqoit  le  titre  de 
comte  ÿ ce  qui  veut  dire  qu’il  étoit  gou- 
verneur de  quelque  ville  ou  canton  con- 
lîdérable  j & que  , fuivant  l’ufage  du 
tems  , il  avoir  rang  de  prince. 

Humbert  dit  aux  blanches  mains  j que 
l’on  prétend  fils  du  comte  Bérold  , ô£ 
que  l’on  regarde  comme  le  fécond  comte 
héréditaire  de  Maurienne  & de  Savoie  , 
eft  connu  par  différentes  chartes  , dans 
lefquelles  il  fe  qualifie  fimplement  com- 
te , fans  aucune  défignation  de  fes  états  : - 
ce  qui  fe  trouve  fort  commun  en  ce  tems» 
là.  On  croit  qu’il  mourut  en  1048.  Son 
tombeau  , qui  fe  voit  devant  le  grand 
portail  de  î’églife  de  S.  Jean  de  Mau- 
rienne, peut  fervir  à prouver  qu’il  étoit  . 
comte  de  ce  pays  ; mais  on  n’a  pas  lieu 
de  croire  qu’il  le  fût  de  Savoie.  Son  fils 
Amédée  I , furnomé  la  Queue  j qui  dans 
f*es  actes  fe  qualifie  quelquefois  comte  de 
Maurienne^  ne  prend  jamais  le  titre  de 
comte  de  Savoie,  (i  ) On  raconte  qu’étant  à 
Véron  ne , ce  comte  fe  préfenta  , fuivi 
d’un  très-grand  nombre  de  gentilshom- 
mes, pour  avoir  audience  de  l’empereur 
Henri  III  j &:  qu’on  le  voulut  faire  en- 
trer feul  ; mais  qu’il  le  refufa  , difant , 
quil  n entrer  oit  point  fans  fa  queue  : ce 
qui  le  fit  régaler  par  les  courtifans  du 
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fobriquet  de  ia  queue.  » Ai- je  befoin  , 

« dit  i’auteur  que  je  viens  de  citer , d*^-  * 
M vertir  que  c’eft  une  mauvaife  fable , 

»>  imaginée  pour  rendre  raifon  d’un  fur- 
» nom  bifare,  dont  on  ignore  l’origine? 

» Le  comte  Amédée  ne  devoir  pas  alors 
» être  unalTez  grand  feigneur  pour  avoir 
» un  fi  nombreux  cortège  de  gentils- 
ï»  hommes  , & pour  parler  fi  haut  â la 
*>  porte  de  fon  fouverain.  On  lui  prête 
» beaucoup  d’exploits  éclatans,  que  Gui-. 

*>  chenon  a raifon  de  rejetter.  Il  mourut 
» vers  1072.  » Son  fuccefieur  fut  Hum- 
bert Il , fon  fils  , (xxtaommé  le  Renforcé  y 
à caufe  de  la  grandeur  & de  l’épailTeur 
de  fa  raille. 

Les  premiers  degrés  de  la  généalogie . 
de  la  maifon  de  Savoie  font  extrême- 
ment obfcurs  & embaraffés.  On  voit,  à 
la  fin  du  X1‘  fiécle  , cette  maifon  en 
pofiefiion  d’une  partie  de^  états  de  celle 
de  Sufe , & acquérir  par-là  une  confidé- 
ration  qu’elle  n’avoit  pas  eu  jufqu’alors. 
Guichenon , le  P.  Monod , Du  Chefne  , 
■fe  font  épuifés  en  conjedtures , pourder 
viner  comment  ces  biens  y étoient  en* 
très.  L’auteur  que  nous  avons  déjà  cité 
plufieurs  fois,  difcute  avec  foin  cescon- 
jedures  , & en  fait  voir  le  peu  de  foli- 
dité.  Selon  lui , Humbert  11 , furnommé 
le  Renforce  J eft  le  premier  auteur  de  la 
grandeur  de  fa  maifon  , & fut  marquis 
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Italie  j i caufe  de  la  plus  grande  pars^ 
• ti«  des  états  de  la  maifon  de  Sufe  , que 
lui  donna,  pour  l’attgcher  à fes  intérêts, 
l’empereur  Henri  IV,  à qui  ils  étoienc 
échus  par  la  mort  de  la  comtelTe  Adé- 
laïde , derniere  marquife  de  Sufe.  On 
n’a  point  de  certitude  fur  l’année  de  la 
mort  d’Humbert  II.  Le  Nécrologe  de  S. 
Jean  de  Maurienne  la  met  au  1 5?  odo- 
i>re  no8. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Amédée*ou 
Amé  II,  que  beaucoup  d’Hiftoriens  de 
Piémont  jfont  le  premier  comte  de  Sa* 
yoie.  Quoiqu’aucun  ancien  monument 
ne  le  dife , Sc  que  ce  prince  n’en  prenne 
le  titre  dans  aucune  charte  , il  ne  paraît 
. pas  douteux  qu’il  poflCédoit  la  Savoie.  Ce 
prince  mourut  en  114^»  ^ lailTa  fes 
états  à Humbert  JH , fon  fils  , qui  fi- 
gnala  fa  piété  par  les  libéralités  qu’il  fit 
aux  égliles  & aux  pauvres  , & mourut 
en  odeur  de  lainteté  en  1 188. 

I.  AuioiE  V , qui  comniença  à regner 
en  1185 , mérita  le  fiirnom  de  Grand  ^ 
a caufe  de  la  fagefie  de  fa  conduite  ; ^ 
du  bonheur  qui  l’accompagna  dans  tou- 
tes fes  entreprifes.  Par  fon  mariage  avec 
l’héritiere  de  BrelTe,  il  augmenta  fes 
états  de  trois  petites  fouverainetés  , la 
BrefTe , Bugey  & CoUgni.  Son  caradere 
bienfaifant  lui  attacha  les  coeurs  de  fes 
iujets.  Il  fe  rendit  refpedable  à fes  voi- 
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£ns  par  fon  efprit  liant  & fociable  , iç 
redoutable  à fes  ennemis , par  fon  intré- 
pidité & par  fa  valeur.  On  place  fa  mort 
.au  octobre  1313. 

Plufieurs  hiftoriens  prétendent  que  les 
chevaliers  de  S.  J>ean  de  Jérufalem  , atr 
taqués  en  1 3 1 o , par  Othman , dans  l’île 
de  Rhodes  , dont  ils  venoient  de  faire 
la  conquête , & où  ils  n avoient  pas  en- 
core eu  le  tems  de  fe  fortifier  , né  du- 
rent leur  falut  qu’à  Amedée  V , dit  le 
■Grand  j comte  de  Savoie.  Us  rapportent 
q[ue  cç  prince  étant  venu  à leur  fecours 
avec  une  puifiante  flore  , débarqua  fes 
-troupes  , marcha  aux  ennemis , les  défit 
dans  une  bataille  ,■  & qu’Othman  fut 
-contraint  de  lever  le  fiége  & de  fe  rem- 
barquer. Ces  écrivains  ajoutent , qu’Ar 
jnédée , pour  conferver  la  mémoire  de 
ce  grand  événement  & d’une  viéloire  fî 
célébré  , prit  alors  pour  devife  ces  qua- 
tre lettres  majufçules  , & féparées  par 
«ne  ponétuation , F.  E.  R.  T»  qu  on  g 
expliquées  depuis  par  ces  mots  latins  ^ ' 
forcieudo  ejus  Rhodum  tenait  : ce  qui  veut 
dire  que  la  valeur  de  ce  prince  a confervé 
la  ville  de  Rhodes.  On  veut  même , qu’Ar 
médée,  depuis  cette  bataille,  ôta  de  fes 
armes  l’Aigle  de  Savoie,  & qu’il  prit  en 
ia  place  la  croix  de  S.  Jean. 

» Quoiqu’un  événement  fi  fingulier  & 

» fi  honorable  pour  la  maifon  de  Savoie^ 
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*>  dit  l’abbé  de  Vertot  ( i ) , ait  été  rap- 
j>  porté  par  un  nombre  infini  d’écrivains , 
»>  & qu’il  fe  trouve  même  dans  les  hifto- 
u riens  de  l’ordre , cependant  l’attache- 
»>  ment  que  nous  devons  à la  vérité,nous 
»*  oblige  de  dire  que  nous  croyons  cette 
» relation  faufle , & dans  le  fonds  , & 
» dans  toutes  fes  circonftances.  Il  n’eft 
« point  vrai  qu’Amédée  foit  entré  dans 
« l’île  de  Rhodes , & qu’il  y ait  porté 
3>  fes  armes  en  1 3 lo  , ni  dans  les  années 
» qui  précédèrent  ou  qui  fuivirent  im- 
» médiatement  la  conquête  qu’en  firent 
9*  les  chevaliers  de  S.  Jean  ». 

9»  Ce  prince , en  1309,  étoit  en  An- 
« gleterre , & fe  trouva  à la  cérémonie 
»»  du  couronement  d’Edouard  II 3 & l’an- 
« née  fuivante  1310,  au  mois  de  fep- 
»>  tembre  , il  reçut  dans  Chamberri 
»»  Henri  VII , comte  de  Luxembourg  , 

» élu  empereur  , qu’il  accompagna  en- 
» fuite  dans  fon  voyage  d’Italie  & à Ro- 
j>  me  , où  Henri  alla  prendre  la  couronne 
» impériale  : & on  voit  parles  Hiftoriens 
9»  contemporains , qu’il  ne  quitta  poinç 
99  l’empereur  cette  année , ni  même  la 
'99  fuivante.  A l’égard  de  la  devjfe  myfté- 
99  rieufe , fur  laquelle  on  fonde  cette  prc- 
99  rendue  expédition  dans  Pile  de  Rho- 
99  des , Louis  de  Savoie,  baron  de  Vaud>, 


(I)  Hijloire  de  l'ordre  de  Malthe  , livre  IV. 

9»  mort 
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s>.  mort  en  1 5 o i , la  ppreoie  4ans  fa  mon- 
« Hoie  , plus  de  dix  ans  avant  qu  Oth-  ' 
inan  eut  attaqué  les  chevaliers  : & oii 
« voit  encore  aujourd’hui  fur  le  rombeaa 
» de  Thomas  de  Savoie  , pere  d’Amé- 
»>  dee  y , dont  nous  parlons  , la  repré- 
»»  femation  d’un  chien  qui  efl:  à fes  pieds, 

»>avec  un  collier,  autour  duquel  on  lie 
n ce  mot  fert  » fans  ponctuation. 

' ” plus  de  fondement  dans 

« la  preuve  qu’on  veut  tirer  de  la  croix 
>?  de  1 ordre  de  S.  Jean  , qu’on  fuppofe 
»»  qu’Amédée  prit  le  premier  de  fa  mai- 
w fon  dans  l’écu  de  fes  armes.  Car  outre 
97  que  long-tems  auparavant  les  princes' 

« de  Piémont  portoient  la  même  croix, 

V on  la  trouve  dès  l’an  1304  , dans  un 
5»  fceau  de  Thomas  de  Savoie  , attaché 
»»  a iin  traite. que  ce  prince  avoir  fait  la 
»»  même  année  avec  Etienne  de  Coligni, 

9»  feigneur  d Andelot.  Ce  qui  fait  voir 
99  que  tour  ce  qu’on  a inventé  pour  ex- 
9»  pliquer  ces  quatre  lettres  myftérieu- 
» fes  n elt  qu  une  fable,  & que  lesche- 
»»  valiers  de  Rhodes  ne  durent  qu’à  leurs 
99  armes  feules  & à leur  propre  valeur, 

« la  première  défenfe  de  Rhodes. 

Edouard  , fils  d’Amédée  V,  lui  fuc- 
ceda , & ne  régna  que  fix  ans  , étant  mort 
le  4 novembre  1 3 19.  Comme  il  ne  laif- 
foit  quune  fille  , nomée  Jeanne,  mariée 
a Jean  III , duc  de  Bretagne , fon  frere 
Tû/ne  FII,  F 
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Aymon  le  remplaça,  & régna  jafqu*ail. 
14  juin  1 34'ji 

AmédÉe  VI , fils  d’Aymon , augmenta 
confidérablement  fes  domaines  , & in- 
ftitua  l’ordre  des  chevaliers  du  lacs  d’a- 
mour. Il  mourut  en  1385  dans  le  royau- 
me de  Naples , étant  allé  au  fecours  de 
Louis  d’Anjou.  Amédée  VII  s’empara 
du  comté  de  Nice  ; & les  habitans  de- 
Villefranche  & de  Barcelonette  le  don- 
nèrent à lui. 

• Son  fils  Amédée  VIII  acheta  d Hum- 
bert VllI , le  comté  de  Genevois  ; & 
c’efi  de- là  que  les  ducs  de  Savoye  onr 
des  prétentions  fur  la  ville  de  Genève. 
Dégoûté  du  monde , Amedee  fe  retira 
en  1434  au  prieuré  de  Ripaille,  près  de 
Thonon , féjour  qu’il  rendit  fameux , 
par  la  vie  délicieufe  qu’il  y mena.  41  y 
tint  le  7 novembre  de  cette  annee  , une 
alTemblce  des  grands  de  fes  états , dans 
laquelle  il  inftitua  l’ordre  de  1 Annoncta^ 
de  qui  n’étoit  qu’une  réforme  de  celut 
d\x  lacs  d’amour  , inftitué  en  1355  par 
Amédée  VI.  Cet  ordre  conferve  encore 
aujourd’hui  tout  fon  éclat.  II  eft  le  pre- 
mier du  Piémont,  & c’eft  ce  ui dont  le 
roi  de  Sardaigne  porte  le  collier.  Dans 
la  même  aflemblee  il  créa  Louis  , fon 
fils  aîné  , prince  de  Piémont , & lieute- 
nant-général de  fes  états,  & donna  le 
^©mtede  i Philippe  yion  autre 
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fils.  Amédée  palToit  tranquillement  fa 
vie  à Ripaille  , lorfque  le  concile  de  « 
Balle  Tel  ut  pape  , à la  place  d’Eugène 
iV,  qu’il  avoir  dépofc.  Âmédée  accepta 
cette  dignité,  & prit  le  nom  de  Félix 
V j mais  fon  amour  pour  la  paix  le  por* 
ta  , pour*  éviter  le  fchifme  qui  alloit 
commencer , de  renoncer  à fon  éleâiion^ 
Nicolas  V , par  reconnoil^nce  pour  l’ef- 
prit  pacifique  d’Amédée  , le  revêtit  de  la 
dignité  de  légat  du  faint  fiége  en  Sa- 
voie , Piémont , Aoufte , Saluces,  Mont- 
ferrat , Aft , & dans  les  évêchés  de  Lau- 
fane , de  Bâle , de  Stralbourg , de  Conf- 
tance  & quelques  autres.  Outre  ces  pré- 
rogatives , il  eut  encore  celle  de  baifer 
le  pape  â la  joue , & non  à la  mule  ; 
dans  les  vifites  qu’il  lui  rendoir,  le  pape 
fe  levoit  pour  le  recevoir.  Amédée  con- 
fervoit  encore  toutes  les  marques  de  la 
dignité  pontificale , excepté  de  faire  por- 
ter devant  foi  le  faint  facrement,'  l’an- 
neau  du  pécheur,  d’avoir  la  croix' fur  là 
pantoufle  , & le  dais.  Décoré  dé  touteé 
ces  prééminences , il  retourna  dans  le 
prieuré  de  Ripaille,  où  il. ne  mena  pas 
une  vie  tout-à-fait  épicurienne , comme 
on  l’a  dit  ; mais  il  fut , fous  l’habit  d’her-1 
mite  de  S.  Maurice , y goûter  une  douce 
* & agréable  tranquillité,'  fe  traitant  lui  5c 
les  leigaeurs  qui  l’avoient  fuivi  dans  fa 
retraite  i non  dé  racines*,  de.  pain  5c 
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d’eau,  comme  font  ou  doivent  faire  leS 
h .rmites  j mais  des  viandes  les  plus  ex- 
quifes  & des  vins  les  plus  délicieux.  C’eft 
de  , cette  chere  délicate  que  notre  lan- 
gue a pris  le  proverbe  populaire  faire  ri- 
paille y pour  dire , mener  une  vie  agréa- 
ble & abondante.  Amcdée  VIII  , qui 
n’étoit  que  comte  de  Savoye , lorfqu’il 
commença,  remit  fes ■ états  à foh  fils 
Louis  avec  la  qualité  de  duc , que  lui 
avoir  donnée  l’empereur  Sigifmond. 

L a(5te  d’ére<3:ion  du  comté  de  Savoie  en 
duché,  eft  du  19  février  141^,  & con- 
tient de  plus  la  formule  du  vicariat  per- 
pétuel compétant  à Amédée , dans  fes 
terres  mouvantes  de  l’empire.  Il  mourut 
en  145 1. 

Louis,  en  prenant  le  gouvernement, 
fit  la  recherche  de  fes  miniftres,  & traita 
ceux  qui  avoient  abufé  de  leur  pouvoir, 
de  la  maniéré  que  devroient  être  traités 
les-mauvais  minifires  dans  tous  les  gou- 
vernemens.  Il  fit  noyer  dans  le  lac  de 
Genève  Guillaume  de  Balomier  , qui 
avoir  été  chancelier  de  fon  pere , parce 
qu’il  n’avoit  pu  fe  juftifier  de  quelques 
intrigues  fâcheufes , dont  il  s’étoit  mêlé. 
Louis  mourut  en  146^, 

, Amédée  IX  fon  fils  fe  tourna  du  côté 
de  la  piété  , fie  p^çpître  nn.héroïfme  • 
plus  utile- & plus,  refpéélable  que  celpi 
d^€S4:on^u|écaQ^  Sa  pi^çé,  fa  yertu , fa 
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tenclreffe  fiou/  les  pauvres , fou  amour 
fjour  la  juftice,  &:  plus  que  tour  cela  , fa 
générofité  à pardonner  à ceux  qui  l’a- 
voient perfécuté , lui  valut,  avec  raifoft, 
le  titre  de  Bienheureux.  Il  mourut  eit 
1471.  Le  peu  de  tems  que  régnèrent  Phi- 
iibert  I,  Ch  ARLES  II  & Philippe  II, 
dit  Sans  Terre  ^ ne  donna  pas  lieu  à de 
grands  cvénemens.  Philibert  H , dit  le 
Beau  , qui , en  1497 , fuccéda  à Philippe 
II , releva  la  grandeur  de  fanailTànce  j par 
l’alliance  qu’il  fit  avec  Marguerite  d’Au- 
triche , fille  de  l’er^ereur  Maximilien  I* 
C’eft  cette  princefle,  qui  étant  promife 
a Charles,  dauphin  , depuis  roi  de  Fran- 
ce^ fous  le  nom  de  Charles  VIH  , avoir 
ère  élevée  en  France , & fut  enfuite  ren- 
voyée en  Flandre  j après  quoi  elle  fut  ma- 
riée à Jean  , prince  d’Efpagne;  mais  s’erh* 
barquant  à Fleffingue  pour  aller  joindre 
fon  futur  époux , elle  fut  battue  de  Ta 
tempête  \ & de  peur  de  mourir  fans  épi- 
taphe j^elle  fit  au  plus  vîte  la  fienne  avec 
line  tranquillité  qui  n’eft  pas  d’une  per- 
fonne  qui  n’attend  que  le  moment  fatal 
de  la  mort.  La  voici  : 

Cy  gît  Maigot , la  genre  demoifclle , 

Qu’a  deux  maris  ^ & e|^orc  efl:  pucellc. 

Elle  en  eut  un  troifiéme  dans  la  perfonne 
de  Philibert  de  Savoie,  & ne  lai iTa  néan- 
moins aucune  poftérité.  Elle  eft  encor© 
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célébré  dans  notre  hiftoire , par  le  traite 
de  Cambray  , qu’elle  fit  avec  la  France  en 
151^,  lorfqu’elle  étoit  gouvernante  des 
Pays-Bas  pour  l’empereur  Ckarles-Quinc 
fon  neveu. 

A Philibert,  prince  d’une  grande  pru- 
dence, fuccéda  en  1504  fon  frere  Char- 
lES  111 , qui  eut  le  malheur  de  fe  brouil- 
ler avec  François  I.  If  étoit  beau-frere  de 
Charles- Quint  J & c’eft  peut-être  ce  qui 
lui  fit  embrafler  le  parti  de  cet  empereur  , 
fuppofé  que  les  princes  faflent  beaucoup 
d’attention  à leurs  alliances  pour  régler 
les  intérêts  de  leurs  états.  Le  connétable 
de  Bourbon  s’étoit  retiré  de  la  France  fa 
patrie.  Peut-être  auroit-il  été  excufable, 
s’il  n’avoit  pas  pris  les  armes  contre  Fran- 

Î:ois  I , fon  roi  & fon  maître  ; mais  avec 
e fecours  de  Charles  III , duc  de  Sa- 
voye,  il  leva  dix  mille  Allemans  , qui 
contribuèrent  beaucoup  à la  célébré  jour- 
née de  Pavie.  François  I s’en  vengea  de- 
puis fur  le  duc  de  Savoy  e,  qu’il  dépouilla 
de  la  plus  grande  partie  de  fes  états  \ & 
Charles , attaqué  d’un  autre  coté  par  les 
SuilTes  , qui  lui  enlevèrent  quelques  do^ 
maines , fe  retira  à Verceil,  où  il  mou- 
rut de  chagrin , le  i feptembre  1 5 5 5 • 
Emmanuel  PHiiftERT,  dit  Tête  de 
fer  y k caufe  de  la  fermeté  de  fon  coura- 
ge , avoir  pallé  une  partie  de  fa  jeunelle 
a la  cour  de  CharfoQuint,  & rendiede. 
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. grands  fetvice^  a Philippe  II , roi  d’Efpa- 
gne  , fur-cour  à la  célébré  bataille  do 
Saint-Quentin,  qui  fe  donna  le  jour  de  la 
S.  Laurent , donc  elle  porte  quelquefois 
le  nom  ; & la  paix  de  Gâteau,  ou  Châ^ 
reau-Cambrefis  le  fit  rentrer  dans  fes 
états  , en  époufant  Marguerite  de  Fran- 
ce , fille  de  François  1 , & fœur  de  Henri 
II,  princelTe  donc  la  conduite,  toujours 
admirable,  ne  contribua  pas  peu  à paci- 
fier les  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans 
les  états  de  Savoye.  Elle  engagea  meme 
fon  neveu  Henri  III , à fon  retour  de  Po- 
logne , de  rendre  au  duc  fon  époux  les 
villes,  qui  étoient  encore  occupées  par 
la  France , pour  être  caution  de  la  dot  de 
la  princelTe  Louife  de  Savoye , mere  de 
François  I.  Emanuel  Philibert  mourut  en 
1580.  Ce  fut  Iwi  qui,  en  i$7i,  inftitua 
Fordre  des  chevaliers  de  S.  Maurice,  que 
le  pape  Grégoire  XIII  confirma  par  fa 
bulle  du  16  feptembre  de  la  même 
année. 

Charles-Emmanuel  , voulut  pro- 
fiter de  l’occafion  que  lui  fournilToienc 
les  troubles  de  la  ligue , pour  augmen- 
ter fes  domaines  aux  dépens  de  la 
France.  Il  s’empara  du  marquifat  dè 
Saloces , qui  depuis  long-tems  étoit  en- 
vié par  les  ducs  de  Savoye.  Pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  fon  ufurpation  par  un 
iponument  public  , il  fit  fraper  une 
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médaille,  où  il  étoit  cepréfenté  d*im 
c6té,&  de  l’autre  étoit  un  centaure  tenant 
un  arc  bandé , & foulant  à fes  pieds  une 
couronne  avec  ce  mot , Opportune , pour 
dire  qu’il  n’avoit  pas  lailTé  cchaper  l’oc- 
cafion  de  fe  faifir  d’un  auiîi  beau  domai- 
ne. Mais  cette  médaille  n’étoic  pas  plus 
honorable  pour  lui , que  pour  la  France  , 
qu’il  infulroit  dans  fes  malheurs.  Henri 
III  n’eut  ni  le  courage  ^ ni  le  pouvoir  de 
fe  venger  de  cet  atfront  : la  jufte  repré- 
faille en  étoit  réfervée  à Henri  IV,  for» 
fiiccelTeur.  Charles-Emmanuel , qui  vit 
bien  à qui  il  avoir  affaire , fe  fervit  de 
toute  fon  induftrie  pour  retenir  le  mar- 
quifar  de  Saluces  j mais  Henri  IV  n’é- 
toit  pas  un  prince  à mollir.  Il  en  vint 
donc  à une,  guerre , & enleva , outre  la 
Breffe , quelques  fort,erelTes  de  Savoye  j 
& aufli-tôc  il  fit  battre  une  contre-mé- 
daille , où  il  étoit  reprcfenté  d’un  coté  j 
& de  l’autre  fe  voyoit  un  Hercule , qui 
alfommoit  un  centaure  , fymbole  dti 
duc  Charles-Emmanuel , avec  ce  mot^ 
Opportuniits  5 c’eil-à-dire  , que  l’occafion 
de  la  vengeance  étoit  encore  plus  favo- 
rable. La  paix  , qui  auroit  pu  fe  faire 
avant  l’expédition  de  Henri  IV , ne  fe  ht 
qu’après.  Mais  fi  l’avantage  de  l’échange 
fut  pour  la  France,  par  l’étendue  des  do- 
maines , Charles-Emmanuel  metroit  le 
Piémont  à couvert  de  toute  iufulte  , en 
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gardant  le  inarquifat  de,  Saluces  , qui 
donnoic  à la  France  une  entrée  toujours 
libre  en  Italie. 

A peine  Charles  eut  terminé  cette 
guerre , qu’il  fit  une  tentative  pour  s’em- 
parer de  la  ville  de  Genève , non  point 
a main  armée;  mais  par  une  Furprife 
qui  n’auroit  pas  manqué  d’être  fuivie 
d’une  guerre.  Ce  pjrince  aflembla  fecré- 
temenr  quelques  troupes , qu’il  fit  avan- 
cer vers  la  ville,  à la  faveur  de  l’obfcu- 
rité  de  la  nuit.  Les  approches  fe  firent 
d’une  maniéré  fi  heureufe,  que  l’on  com- 
mença d’en  efpérer  un  fuccès  avantageux  : 
une  partie  des  troupes  étoit  déjà  fur  les 
murailles , & les  bourgeois  endormis  ' 
dans  une  pleine  fécurité , ne  fongeoient 
à rien  moins  qu’au  péril  qui  les  mena- 
çoif.  Les  ‘officiers  du  duc  Charles  fe  re- 
gardoienc  déjà  comme  les  maîtres  dé  la 
ville , lorfque  l’alarme  commença.  La 
bourgeoifie  s’éveilla  j & repoulîà  vigou- 
reufement  les  ennemis,  qui  n’étoient  pas 
encore  en  aflez  grand  nombre  pour  n’a- 
voir rien  à craindre.  Ils  furent  donc  obli- 
gés de  fe  retirer  avec  perte  ; & les  Gene- 
vois pendirent  fans  miférkorde  tous  les 
prifoniers  qui  refterent  entre  leurs  mains. 

• La  France  & les  Suifies  s’intérefiètent  à la 
confervation  d’une  ville  libre , qui  ferr 
comme  de  barrière  contre  les  autres  puif- 
faiîces.vCçttç  vigoureufe  défenfe.à' qui 
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fut  lefalut  de  la  ville,  a paru  fi  confidé* 
râble  â Genève , qu  elle  en  renouvelle  la. 
'mémoire  toutes  les  années , par  de  fo* 
lemnelles  aélions  de  grâces. 

Après  plufieurs  autres  entreprifes,  qui 
ne  furent  pas  toutes  également  heureu- 
fes  , Charles  Emmanuel  mourut  le  i<> 
juillet  1650,  &lai(Ta  fes  états  à Victor-^ 
Amédée  fon  fils,  qui  ne  gouverna  que 
fept  ans.  11  fut  fuivi,  en  i<>37 , d’un  fuc- 
cefieur  en  bas  âge  , & par  conféquent 
d’une  minorité  , pendant  laquelle  il  y 
eut  beaucoup  de  troubles.  Le  duc  fe 
nommoit  François-Hyacinthe.  La  du* 
chefle  douairière  de  Saroye , fecourue 
par  le  roi  Louis  XIII , fon  frere , fe  main- 
' tint  dans  la  régence  ; & les  oncles  du 
jeune  duc  fe  fortifièrent  de  l’alliarice  des 
Efpagnols,  avec  lefquels  ils  firent  des 
conventions  peu  avamageufes  pour  la  Sa- 
voy e , & qui  tendoient  même  â la  dé- 
membrer. La  mort  du  jeune  duc  Fran- 
çois-Hyacinthe fit  place,  en  i<j38  , à 
Charles-Emmandel  II , qui  n’avoit 
que' quatre  ans  : ainfi  ce  fut  une  conti- 
' miàffioiî  de  minorité,  & les  memes  inté- 
rêts regnerent  dans  les  deux  partis.  La 
duchefiè  fe  vit  en  danger  , par  la  fur- 
’prife  de  Turin  j & fan*s  le  fecours  de 
Louis  XIII , qui  lui  envoya  des  troupes, 
elle  ailrbit  été  contrainte  de  céder  â fes 
be'jaux-freres.  L-e  prince  Thomas-  de  Sa^ 
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voyei  ^ui  fencit  combien  ,cf6S  troubles 
étoienc  avantageux  àiix  El^gnols  , 6a 
préjudiciables  à la.  Savoye , fit  fon  ac- 
cord avec  la  France.  Il  époufa  rhéririere 
de  Bourbon  SoilTons  , & devint  grand-» 
maître  de  4a  maifon  du  roi  ; e^eft  de-Ià 
que  naquit  cette  grande  poftérifé , qui 
forme  aujourd’hui  de  nouvelles  bran-* 
ches  dans  cette  illuftre  maifon. 

Charles-Emmanuel  II  eut  une  qualité 
rare  dans  les  princes  : ce  fut  la  teconnoifi 
fauce  qu’il  conferva  toujours  pour  la 
France  , qui  avoir  empêché  les  Elpagnols 
de  fe  rendre  maîtres  de  k plus  grande 
partie  de  fies  états.  Il  eft  vrai  que:  les 
François  étoient  intérelTés  à n’avoin  pas 
des  voitfins  aulfi*  redoutables  que  les  Ef» 
pagnols  l’étoient  alors  à toute  l’Italie  } 
ainlî , par  la  proteéfcion  de  la  France , êe 
prince  fe  maintint  dans  une  affez  grande 
tranquillité.  Sa  mort,  arrivée* en  i6yi  ^ 
lui  donna  pour  fucceâTeut  ViC  Tan-AMé  * 
ME  II,  prince  habile,  qu’’ou  a regardé 
comme  le  plus;  grand  politique  de  l’Eu-s 
.tepe , parce  qu’un  heureux  fucccs  a eou-» 
tonné  fes  eutreptifes.  Ce  prince  fuivie 
d’autres  vues  que  fon  prédécellèur , 8c 
«ut  parvenir  plus  furement  i agrandit 
fes  états  du  côté  de  Tlcalie , en  époiifant 
les  intérêts  des  pui  fiances  alors  ennemies 
de  la  France.  Par  la  paix  d’Utrechc  , en 
^7^3  y h toi  de  France  lui  céda  la  valiéa 

F vj 


Digitized  by  Google 


1 } î Méthode  pour  fffijïoîre. 
de  Pragélas  , les  fores  d’Exiles  & de  Fc'- 
aeftrelles,  les  vallees/d’Oulx , de  Sezan^ 
ae  , de  Bardonnaglie  & de  Château- 
Dauphin.  De  fon  côté,  il  céda  à la  France 
la  vallée  de  Barcelonetre  & fes  dépendan- 
ces^ de  l’on  convint  que  déformais,  les 
femmités  des  Alpes.  & montagnes  fer^ 
viroient  de  limites  entre  la  France  & le 
Piémont , de  le  comté  de  Nice.  Le  roi 
d’Efpagne,  Philippe  V , reconnut  le  duc 
«le  Savoye  de  fa  poftérité  mafculiiie  ^pour 
licritier  préfomptif  des  Efpagnes , au  dé- 
faut de  la  ppftmté  mafculine  de  fa  ma- 
tité catholique,  11  appronva.Ies  celîîons 
que  l’empêreur  Léopold  lui  avoir  faites  , 
en  1703  , de  la  partie  du  Montferrat , 
qui  avoir  été  poflFédée  par  le  dernier  duo 
de  Mantoue  de  la  maifon  de  Gonzague  ^ , 
dèsptovinces  d’Alexandrie  & de  Valen- 
ce, avec  routes  les  terres  entre  le  Pô  de 
le  Tanaro,  de  laLomelline,  de  la  vallée 
deSefia , de  du  droit  de  exercice  de  droic 
fur  les  fiefs  des  Langhes  3 de  ce  qui  con- 
eetnoit  dans  le  traité  de  1703  ,le  Vigé- 
vanafque  ou  fon  équivalent  tdc  ce  qui 
étoirbien  phis  confidérable,  il  lui  céda; 
ïe  royaume  de  Sicile  , dont  le  duc  d© 
Savoye  prit  pofTeffion  , de  fut  couronne 
roi  à Palerme , le  14  décembre  t»7i3:. 
j^ais  le  due  de  Savoye  ne  pofleda  pas 
long-cems  ce  beau  royaume.  L’empereur 
Cficaites  VI  le;  lui  difputa  t la  guerre  fe 
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ralluma  \ enfin  par  le  traité  ligné  à Lon- 
dres le  Z août  1718  , appelle  le  traité  de 
la  quadruple  alliance,  la  Sicile  fut  cédée 
à l’empereur,  qui  donna  en  échange  au 
duc  de  Savoye , l’île  de  Sardaigne , avec 
le  titre  de  roi.  Après  un  très-long  régné,  j 
Viétor  Amédée  II  fe  démit  de  fes  états 
en  1750  , en  faveur  de  Ibn  fils  aîné 
Charles  - Emmanuel  , & mourut  au 
château  de  Montcallier  le.  3 1 .oétobre 
1731,  dans  la  foixante-feptiéme  année 
de  fon  âge.  » 

Charles-Emmanuel  III , fidèle  as 
• fuivre  le  plan  d’agtandilïement,  que  le 
roi  fon  pere.lui  avoit  tracé , a encore  ac-* 
quisde  nouvelles  provinces , en  embraie 
lant  les  intérêts  de  la  maifon  d’Autriche 
contre  la  France  , dans  la  guerre  qui  fui-» 
vit  la  mort  de  l’empereur  Charles  VI.  La 
paix  conclue, en  1748  à Aix-la-Chapelle, 
lui  a ^Ifuré  la  polTelïion  du  Vigévanaf-^. 
que  , de  la  p>attie  du  Pavefan  qui  elb 
entre  le  P6  & le  Tefin  , & du  comtcr 
d’Anghiera.  Dè' cette  façon  la  maifoii! 
de  Savoye  -s’eft  formée  en  Italie  un  état 
fort  confidérable , qui  renferme  avec  la 
Savoye  , le  Piémont , le  Montfetrat  j ÔC 
«rie  grande  partie  du  Milanez. 

' Par- un  traité  cogclu  & figné  à Turitr^ 
le  14  mars  i7<jo,  le  roi  de  Sardaigne  a 
fixé  avec  le  roi  de  France  , les  limites 
qui  doivent  défornuis  fcpaterleuc?  états,. 
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depuis  la  fortie  du  Rhône  des  terres  da  . 
la  république  de  Genève , jufqu  à Tem- 
bouchure  du  Var.  La  ville  de  Chézeri^^ 
fituée  en-deça  du  Rhône,  ainlî  que  fes  ^ 
appartenances,  depuis  le  ponrde  Grelin" 
juiqu’aux  confins  de  la  Franche-Comté  , 
font  cédés  à la  France  ^ & en  échange , 
une  partie  de  la  vallée  de  Seiflfel , & dU 
vers  territoires  fitués  au-delà  du  Rhône , 
font  réunis  à la’  Savoye.  Du  côté  de  la 
Provence,  le  Var  eft  établi  limite  de* 
deux  états.  Par  cette  fixation , la  Pro-* 
vence  acquiert  quelques  territoires  ^ ôc 
quelqiies-aurres  de  la  domination'  fran-  * 
çoife  font  cédés  au  roi  de  Sardaigne.  ^ 
Guichenon  a donné  une  très- belle 
Hifloire  de  la  màifon  de  Savoye  j mais 
on  peut  fe  contenter  de  ce  qui  s’ei> 
trouve  dans  VHïJioire  d'Italie  de  M,  de 
Saint-Marc,  & dansd’^r/  de  vérifier 
les  dates , par  D.  C l É M E N t.  L’bi- 
ftoire  de  Savoye  y eft  traitée  avec  exafti- 
fude , & meme  avec  une  certaine  éten- 
due. On  peut  y joindre  les  Eloges  des 
princes  de  Savoye^  par.Papyre  Masson, 

& plufieurs  éloges  particuliers,  que  nous 
indiquons  dans  notre  Catalogue  (i).  ' — 

Le  roi  de  Sardaigne  (i)  gouverne  fes 
états  avec  une  autorité  abfolue.Ontienc 
-L 4... 

(i)  Tomt  XI , San  'u  I y Ckapiirt  V,  an.  XI IT-  "t 
il)  La  Science  du  Cottvtrnemeut , par  M.  de  Réal , tome 
B.  p.  5 6S.  & fuiv.  . ' ‘ d 


Du:  ’ J t V C'.t)()^lc 


Hijloîre  de  Savoyé,  ' 155 

i la  cour  de  Turin  , I.  Que  la  Savoie, 
le  Piémont  & tous  les  états  que  le  roi 
poflcde  en-deçà-de  la  mer,  font  hérédi- 
taires pour  les  mâles  feulement.  On  y 
dit  que  la  loi  fondamentale  de  la  mo- 
narchie Françoife  , connue  fous  le  nom 
de  Loi  Salique  , ou  de  Succefliou  fran- 
çoife, a été  adoptée  & obfervée  en  Sa- 
voye  & en  Piémont , depuis  que  la  mai- 
fon  qui  y régné  eft  fur  le  trône.  11.  Que 
tout  ce  qui  eft  uni  à la  couronne  , ou 
par  traités  ou  par  conquêtes,  ou  par  queh 
qu’autre  voie  que  ce  foit , en  eft  infépa- 
rable  , & que  celui  qui  ne  fuccéde  pas  à 
la  couronne,  eft  exclus  de  fuccéder  en 
particulier  aux  accroilTemens  qu’elle  a 
reçus.  III.  Que  le  domaine  de  la  cou- 
- ronne  eft  inaliénable  , même  à titre  oné’* 
reux.  Ces  trois  maximes , la  maifon  de 
voie  les  a empruntées  de  celle  de  France. 

Comme  duc  de  Savoie  , le  roi  de  Satj- 
daigne  eft  prince  de  l’empire  , & de  plus 
vicaire  perpétuel  de  l’empire  en  Italie. 
11  9.  féanceà  fes  diètes  ^ mais  il  eft  exemc 
de  fes  charges.  La  cour  de  Vienne  pré- 
tend que  les  anciens  empereurs  ont  donné 
à Turin  des  gouverneurs  , qui  avec  le 
tems  furent  élevés  au  rang  de  Comtes  8ç 
de  Marquis , par  la  grâce  de  l’empire  ; 
& que  depuis  que  cette  province  a été 
unie  à la  Savoie  , les  comtes  & ducs  en 
ont  toujours  pris  rinvefticure , aufft-bieii 
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que  de  la  Savoie  & de  leurs  autres  ératsl 
Le  roi  de  Sardaigne  contefte  la  mouvars* 
ce  du  Piémont  & de  quelques  parties  de 
fes  états  de  terre  ferme  j mais  il  avoue 
que  le  Montferrat  & la  partie  du  Mila- 
nez  dont  il  ert  aujourd'hui  fouverain , 
font  des  fiefs  de  l’empire  , auflî-bien 
que  le  duché  de  Savoie.  » 

' Habiles  à connoître  leurs  intérêts , & 
aélifs  à profiter  des  circonftances  , les 
princes  de  la  maifon  de  Savoie  , en  fe 
déclarant 'tantôt  pour  la  maifon  de  Fran- 
ce , tantôt  pour  celle  d’Autriche  , ont  fa 
à travers  de  grands  dangers  , & fouvent 
dépolTédés  de  leurs  états  , fitués  entre 
les  deux  plus  grandes  puillances  de  l’Eu- 
rope , long-tems  jaloufes  l’une  de  l’au- 
tre, s’agrandir  & fe  former  en  Italie  - 
une  dotnihation  allez  étendue. 

*^  Lesi  Alpes  fervent  de  rempart  an  roi 
de  Sardaigne  contre  la  France.  Ces  mon- 
tagnes n’avoient  jamais  été  inacceflîbles 
aux  François , furrour  depuis  que , fous 
‘le  régné  de  Louis  XlV,  ils  eurent  démoli 
les  places  de  Savoie , & principalement 
Montmélian.  Mais  le  fort  de  la  Bnf- 
nette',  qui  eft  comme  la  ciradelle'de 
Snze  , & qiii  fut  conftruit  après  le  traité 
d’Utrecht  , éft  redoutable.  Depuis  ce 
imême  traité , le  roi  de  Sardaigne  a fait 
fortifier  tous  les  paflages  fur  les  froir- 
tieres  de  Dauphiné  & de  Provence.  Nic^ 
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& Villefranche , qui  eft  défendue  'par  un 
très-bon  fort  nommé  Moncalban  „a(rii- 
rent  à ce  prince  la  communication  avec 
rîle  de  Sardaigne,  & le  mettent  à por- 
tée de  recevoir  des  fecours  par  mer.  Il  a 
plulîeurs  bonnes  places  en  Lombardie. 

Ses  revenus  font  d’environ  trente  mil- 
lions de  nos  livres.  En  tems  de  paix  , il 
•n’entretient  fur  pied  que  vingt  mille 
hommes  de  troupes  : mais  en-tetris  de 
guerre , fes  alliés  , qui  lui  fournilTènt  des 
fubfîdes  , le  mettent  en  état  de  lever 
d’autres  troupes,  & d’en  foudoyer  d’é- 
trangeres.  Depuis  1745  jufques  & com- 
pris 1748  , ce  prince  attaqué  par  les 
François  , les  Efpagnols , & les  Génois  j 
mais  foutenu  des  Autrichiens  Sc  des  An- 
glois,  eut  fur  pied  quarante-huit  mille 
iiommes  , compris  liioo  SiulTes  , Ôç 
$600  Allemands  qu’il  avoic  pris  à fa 
Folde. 

Le  maréchal  étolt  autrefois  le  comî- 
mandant  général  des  troupes  : il  avoic 
un  pouvoir  abfolu  fur  les  gens  de  guerre. 
Sa  charge  fut  établie  par  le  comte  Verd, 
Ce  ne  fut  d’abord  qu’une  fimple  comr 
mi/îîon.  Amée  VIII  la  rendit  perpé- 
tuelle, & en  régla  les  fondions,  par  fon 
ordonnance  de  l’an  1430.  Mais  parce 
qu’elle  donnoit  un  trop  grand  pouvoir  à 
celui  qui  en  étoit  irevêtu , Emmanuel  Phi- 
i^b  ert  la  fupptimaeu  - 
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Les  états  fournis  à la  domination  du 
roî  de  Sardaigne  font  régis  par  le  Droit 
romain,  à l’exception  du  val  d’Aoft,  du 
Milanez  & de  la  Sardaigne.  Plulieurs 
villes  & cantons  ont  des  ftatuts  <^ui  leur 
fervent  de  droit  municipal , pour  les  ma- 
riages , pour  lès  fucceflîons , &c.  & ces 
ftatuts  font  loi , lorfqu’ils  le  trouvent 
confirmés  par  le  fouverain. 

Le  val  d’Aofte  eft  régi  par  un  coura*- 
mier  écrit,  & autorifé  par  le  fouverain. 
C’eft  une  forte  de  pays  d’états,  où  les  no- 
bles divifés  en  pairs  ôc  non  pairs , s’allèm- 
blent  comme  dans  une  efpéce  de  diète*, 
où  l’évêque  d’Aofte  préfide  en  qualité  de 
^pair  né. 

-s  La  Sardaigne  a fes  ftatüts  particulière. 
Elle  eft  au  furplus  régie,  comme  le  foi^ 
les  états  de  la  monarcbie  d’Efpagne,  dont 
cette  île  a été  démembrée. 

Le  roi  Viélor  a fait  un  corps  de  nou- 
velles loix  pour  fes  états  de  terre-ferme. 
Ce  code , compofé  des  ordonnances  de 
fes  prédécefleurs  & des  fiennes,  fut  d’a-j- 
bord  publié  en  1715  , fous  le  titre  dé 
Loix  & Conftitütians  du  roi.  Il  fut  renou- 
vellé  en  1729  , par  le  même  prince,  qui 
y fit  quelques  changemens , & y ajouta 
un  réglement  particulier  pour  la  Sa- 
voye. 

La  juftice  eft  adminiftrée  par  trois  fé-^ 
nats , auxquels  on  appelle , des  baüüa- 
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ges  & autres  tribunaux  inférieurs.  Le 
premier  pour  la  Savoye  , fe  fécond  pour 
ïe Piémont,  & le  troifiéme  pour  le  comté 
de  Nice  & fes  dépendances. 

Le  premier,  qu’on  nomme  le  fénat  de 
Savoye,  a fon  fiége  à Chamberi.  Il  eft 
compofé  de  quatre  préfidens , de  quinze 
fénateurs,  fans  compter  l’abbé  de  Haute- 
combe,  qui  eft  fénateur-né , d’un  avocat 
général , d’un  procureur  général,  de  deux 
greffiers  & de  deux  fecrétaires.  Il  fut  in- 
ftituéparAmé  VIII,  l’an  i450.Lechan- 
celier  en  fut  d’abord  le  chef,  & eut  pour 
adjoints  des  confeillers  , qui  étoient  no- 
bles, & des  collatéraux,  qui  étoient |u- 
rifconfultes.  Ce  prince  les  établit  en  la 
place  du  confeil,  que  ie  conite  Amé  le 
Verd  créa  l’an  1555',  pour  juger 
rainement  tous  les  procès  civils  & crimi- 
jiels:  il  étoit  compofé  de  huit^cleics  & 
leize  laïcs , dont  If  moitié  étoit  gèntils- 
bommes  & l’autre  jurifconfultes.  Avant 
cet  établilïèment  les  comtes  de  Savoye  , 
comme  tous  les  autres  princes , rendoieni 
eux-mêmeTs  la  juftice  à leurs  fujets , afll4 
ftés  des  principaux  feigneurs  de  leur 
cour. 

Louis  I , duc  de  Savoye,  ayant  réfolu 
de  demeurer  en  Piémont,  créa  par  fon 
ordonnance  du  1 5 mars  1549,  nti  con*> 
Ceii  dans  la  ville  de  Turin , pour  connoî- 
tre  en  dernier  reffort  des^afifaires  des  pays 
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de-là  les  monts.  Ce  confeil  prit  enfuite  le 
nom  de  fénat , & il  eA  compofé  de  qua- 
tre préfidens , de  deux  chevaliers  d’hon- 
neur , de  dix-huit  fénateurs,  d’un  avo7 
car  général  & d’un  procureur  général. 

Le  duc  Charles  Emmanuel  érigea  celui 
de  Nice , qui  eft  compofé  de  deux  préd- 
dens,  dix  fénateurs  , un  avocat  généra]  ^ 
& un  procureur  général. 

; , Outre  ces  cours  fouveraines  , il  y*a 
deux  chambres  des  comptes  & un  con- 
feiides  finances.  Celle  de  Savoye  fut  in- 
ftituée  par  le  comte  Amé  Verd,  par  let- 
tres-parentes du  7 février  1351.  U n’y 
.eut  d’abord  qu’un  préfidentj  trois  maî- 
très  des  comptes  y.  deux  greffiers  & deux* 
.çlavaires  j mais  le  duc  Charles  le-Son 
tenant  les  états  de  Sayoye  à Monftiers  en 
V l’augmenta  de  plufieurs  offii- 
î^ef^i^|»rfon.édit  du  1 9 feptembre  1 5 zz. 
■‘l^.lorte  qu’elle  conüfte  préfentement  en 
«ois  préfîdens  de  robe  - longue  , trois 
préfidens  des  finances  j deux  chevaliers, 
leize  maîtres  des  comptes,  un  tréforier 
général,  deux  greffiers,  deux  clavaires 
& un  contrôleur.  Philibert-Emmanuel  la 
déclara  foiiveraine,  & indépendante  du 
fénat  de  Chamberi,  par  un  édit  donné  à 
Mondovi  le  6 octobre  i 3 o 3 & en  mênae 
tems  il  créa  celle  de  Turin,  avec  les  mê- 
mes prérogatives  : elle  eft  compofée  dp 
quatre  préfidens,  deux  chevaliers , vingt- 
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quatre  maîtres  des  comptes , quatre  avo- 
cats patrimoniaux  , deux  greflîers  & deux 
clavaires.  v > 


Le  fur<intend^|||k  finances  préfide 
au  confeil  des  ce  n’efl  que  par 

fon  ordre  qu’il  elWWvoqué.  On  y exa- 
mine les  comptes  de  tous  ceux  qui  ma- 
nient les  deniers  du  prince , & l’on  y 
traite  de  toutes  les  affaires  qiri  concernent 
les  finances.  Il  eft  compofé  du  fur-intenr 
dant,  des  deux  premiers  préfidens  du 
lenat  & de  la  chambre  des  comptes,  de 
deux  généraux  des  finances , de  deux  pré- 
lîdens  des  finances  , d’un  contrôleur  âc 


d’un  fecrétaire. 


Comme  le  duc  de  Savoye  eft  vàfTal  de 
l’empire  , les  jurifconfultes  ont  voulu 
examiner  pour  quel  pays  il  en  relevoit; 
Les  Allemands  & quelques  Italiens  ont 
cru  que  c’étoit  pour  tous  fes  états , fon- 
dés fur  deux  titres  ; favoir  les  inVeftittf- 


res  des  empereurs  , & la  qualité  de  vicaire 
de  l’empire.  Ils  prétendent  que  lorfque 
l’empereur  Sigifmond  érigea  le  comté 
de  Savoye  en  duché  , & qu’il  en  invertit 
Ame  VIII , il  comprit  dans  l’inveftiture , 
tous  les  états  qu’il  pofTédoîrj  & tous  ceux 
iqu’il  pouroit  açquérir,  & que.  la- meme 
claufc  a toujours  été  inférée  dans  des  in- 
veftitures,  qui  ont  été  données  par  les 
èropereurs  aux  ducs  de  Savoye.  Cette  rai- 
ibn  feroit  fuffifaçte  fi  la  Savoye  pouvoit 


Digitized  by  Googic 


Î4I  Méthode  pour  l’Hyiàîre, 
être  regardée  comme  membre  du  corps  de 
l’empire,  & qu’on  pût  prouver  qu’elle 
en  a relevé  autrefois,  11  eft  confiant 
qu’elle  fe  gouver|||É^ourd’hui  par  des 
loir  particulières ^^Bti’ont  aucun  rap« 
port  avec  les  conltMl^ns  germaniques  , 
& qu’il  n’y  a point  d’appel  des  arrêts  du 
fénat  de  Chamberi  à la  chambre  im-* 
périale  de  Wetzlar,  à laquelle  reflbrtif- 
îent  toutes  les  jufUces  de  l’empire.  Il  ell 
encore  très-certain  qu’elle  n’y  a point  été 
foumife  dans  les  ficelés  palTés , puifqu’a- 
riginairement  elle  faifoit  partie  du  royau- 
me de  Bourgogne , & qu’enfuite  elle  a 
été  pofledée  comme  une  fouveraineté  in- 
dépendante par  desfeigneurs  particuliers. 
On  poura  peut-être  objeéfer  que  le  royaur 
me  de  Bourgogne  ayant  pafle  au  pouvoir 
de  Conrad  le  Salique  , par  la  donatîott 
que  lui  en  fit  Rodolphe-le-Fainéant,  tous 
les  états  qui  compoloient  ce  royaume , dé- 
voient dorénavant  reconnoitre  Conrad 
pour  leur  feigneur  fouverain.  Perfonn^ 
n’en  fauroit  douter  ; mais  cette  vaffalité 
le  regardoit  comme  roi  de  Bourgogne  , 
& non  comme  empereur  j autrement  > 
il  faudroit  conclure  que  les  royaumes  dç 
Bohême  & de  Hongrie  font  panie  de 
l’empire , parce  qu’ils  ont  été  acquis  par 
des  empereurs,  ce  qui  feroit  abfurdei 
D’ailleurs  il  feroit  difiîcile  à ceux  qui 
font  de  cette  opinion,  de  montrer  des 
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titres  qui  établilTent  cette  dépendance  de 
l’empire.  Le  feul  qu’ils,  peuvent  alléguet 
e|l  l’ade  d’éredion  de  la  Savoye  en  du» 
ché  par  l’empeceur  Sigifmond  j mais  cee 
ade  ne  prouve  rien , fi  l’on  veut  fe  fou- 
venir  que  les  papes  & les  empereurs  ont 
toujours  été  jaloux  de  diftribuer  les  titres 
d’honneurs,  & qu’ils  les  ont  donnés  indi^ 
féremment  à des  princes  fouverains  & i 
ceux  qui  .étoient  leurs  valTaux.  Il  feroit 
aifé  de  prouver  par  une  infinité  d’exem- 
ples, que  ces  fortes  de  libéralités  n’ont 
jamais  procuré  la  dépendance  des  états  d 

3ui  on  les  accordoit.  Quant  à la  c^ualité 
e vicaire  de  l’empire , que  Frédéric  II 
donna , l’an  1249  , à Thomas  comte  de 
Savoye , elle  ne  regardoit  d’abord  que  la 
Lombardie , & enfuite  toute  l’Italie , Sc 
par  conféquent  fa  jurifdidion  ne  s’écen- 
doit  point  fur  la  Savoye , qui  eft  en-deça 
des  monts.  Ses  fuccelTeurs  en  ont  depuis 
fait  toutes  les  fondions , & lorfque  Char- 
les-Quint  fit  donation  du  marquifat  de 
Ceve  ôç  du  comté  d’Aft  à Béatrix , du» 
chelle  de  Savoye,  & à fes  defcendans,  il 
y attacha  le  vicariat,  qui  dans  les  inter- 
règnes de  l’empire,  donne  une  grande 
autorité  à celui  qui  en  eft  revêtu.  Le  duc 
de  Mantoue  la  voulut  prendre  après  la 
mort  de  l’empereur  Ferdinand  III , l’aii 
I <>57  j mais  le  duc  de  Savoye  en  ayant 
portÂ  fes  plaintes  au  collège  éledoral  . 
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ce  college  écrivit  une  lettre  au  duc  de 
Mantoue,  datée  de  Francfort  du  4 Juin 
i(>5  8,  par  laquelle  il  lui  défendoit  de 
faire  aucune  fonétion  du  vicariat  de  Tem- 
pire. , qui  appartenait  uniquement  au 
duc  de  Savoye,  à l’exclufion  de  tous  les 
autres  princes  d’Italie  ; & cette  lettre  fut 
confirmée  depuis  par  la  capitulation  de 
l’empereur  Léopold.  Outre  ces  raifons , 
le  duc  de  Savoye  ne  contribuoit  aux  taxes 
de  l’empire  que  pour  les  états  qu’il  pof-i 
^ fédoit  en  Italie  : &:  même  aux  diètes  il 
n’avoit  féance  qu’après  tous  les  princes 
de  l’empire  j d’où  quelques-uns  ont  cru 
avec  quelque  vraifemblance , qu’il  n’y 
afliftoit  que  comme  comte  d’Aft  & mar- 
quis de  Ceve.  On  ne  voit  pas  même  qu’il 
y ait  comparu  avant  la  donation  faite  en 
1551,  par  l’empereur  Charles  Quint,  à 
Béatrix  de  Portugal , duchefle  de  Savoye  j 
ôi  je  m’engagerois  dans  une  trop  longue 
difcufîîon  , fi  je  voulois  combattre  ici  l’o- 
pinion de  Sprenger  & de  Conringzus ^ qui , 
fur  des  raifons  peu  folides , ont  avancé  . 
que  le  Piémont,  qui  eft  purement  allo- 
dial, releve  de  l’empire.  Peut^on  tirer 
uneconféquence  plus  faufle  que  celle  de 
' JJmnAus.  Le  duc  de  Savoye  eft  vaftaf  de 
l’empire , donc  la  Savoye  eft  un  fief  de 
l’etnpire , fans  examiner  fi  c’étoit  pour  ce 
duché  ou  pour  d’amres  états  qu’il  en  re- 
Ifivoit..  Je  ne  fuis  pas  furpris  fi  plufieurs 
' hiftoriensT 
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hiftoriens  ont  donné  dans  cette  erreur,: 
ia  plupart  s’attachent  moins  à raifonner 
fur  ce  qu’ils  écrivent  , qu’à  copier  ce 
qu’ils  trouvent  dans  les  tiutres  : on  fe 
croit  infaillible  fur  la  foi  d’un  auteur  de 
réputation , & l’amour  de  la  vérité , qui 
doit  être  le  point  de  vue  d’un  hiftorien , 
touche  beaucoup  moins  qu’une  aveugle 
prévention , qu’on  a ordinairement  pour 
ceux  qui  ont  précédé  fur  les  matières  dont 
on  traite. 

La  religion  catholique  eft  la  feule  dont 
i’exercice  foit  permis  dans  les  états  de 
Savoye.  Les  princes  ont  toujours  été 
xélés  à y maintenir  l’unité  de  créance^; 

& ce  n’étoit  qu’à  des  conditions  fort 
onéreufes , qu’ils  avoient  permis  aux  ' 
Vaudois  de  fuivre  leurs  dogmes  dans 
leurs  vallées.  Les  principanx  états  du 
toi  de  Sardaigne  fe  trouvant  en  Italie, 

& par  conféquent  dans  un  pays  d’obé- 
dience * avoient  toujours  été  dans  une 
grande  dépendance  de  la  couc  de  Ro- 
me. Mais  le  roi  Vidor  a fait  dans  l’adr 
miniftracion  eccléfiaftique,  fix  change- 
mens  qui  ont  beaucoup  diminué  cette 
dépendance.  î.  Il  ôta  les  écoles Xux  Jé^ 
fuites  , & à tous  les  religieux.  II.  îî  dé- 
fendit^ fes  fujets  de  faire  aucune  dona- 
tion aux  égliles  ni  aux  monafteres.  III.  U 
fournit  les  fonds  du  clergé  aux  inêrhes 
impôts  que  ceux  des  autres  citoyens. 
'romc  VII,  G 
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IV.  Il  ftatua  que  les  églifes  ne  fcrviroient 
plus  d’afyle  aux  fcélérars.  V.  Il  ordonna 
u’un  juge  féculier  affifteroit  aux  féances 
e l’inquifitio'n , & que  toute  fentence  dë 
ce  tribunal,  non  revêtue  du  fufFrage  dè‘ 
ce  juge  féculier , feroit  nulle.  VI.  11  fe 
mit  en  poffeflion  de  quelques  terres  que 
le  pape  polTédoit  dans  fes  états..  Ces 
chofes  furent  arrangces'par  le  concordat 
,que  le  roi  fit  en  1718  avec  le  pape  Be- 
noît XIII.  Clément  XII , fon  fuccefleur, 
établit  en  1750  une  congrégation  pour 
examiner  les  difpofitions  du  concordat 
& du  code,  qui  concernent  les  églifes, 
les  biens  & les  perfonnes  eccléfiaftiques , 
dont  le  nouveau  pontife  prétendit  que 
les  immunités  étoient  blelTées.  La  cour 
de  Rome  menaça  en  vain  d’excommu- 
nier les  officiers  du  roi  de  Sardaigne. 
On  tint  bon  de  part  & d’autre  pendant 
près  de  dix  ans.  Enfin  les  chofes  s’ac- 
commodèrent fous  le  pontificat  du  pape 
Benoît  XIV  , à la  fatisfaétion  du  roi 
Charles-Emmanuel  III , aujourd’hui  ré-  1 


pliant. 
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C H A.P  I T R E XIII. 

Jijjîcùre  de  France, 

Li  E s premiers  rems  de  notre  hiftoire  , 
•ffrent  deux  points  intereflans  à exami- 
er.  Le  premier  eft  l’origine  des  Gau- 
Dis , c’eft-à-dire,  des  premiers  hablrans 
e la' Gaule  , avant  que  les  Francs  ou 
rançois  s’y  foient  établis.  Le  fécond  eft 
origine  des  Francs  , c’eft  à-dire  de  la 
ation  , qui  dans  le  Y®  fiécle  a fait  la 
onquete  des  Gaules , & y a établi  le 
Dyai»me  qui  fublîfte  aujourd’hui  fous  le 
om  de  royaume  de  France. 

Malgré  l’ignorance  où  l’on  eft  à l’g-' 
,ard  des  rems  qui  ont  précédé  le  palfagê 
'es  Gaulois  en  Italie , on  ne  laifte  pas', 
•ar  le  rapport  de  l’ancienne  langue.gau- 
oife,  avec  le  grec , le  latin  & le  plic- 
licien,  de  pouvoir  fe  former  quelque 
dée  de  l’origine  de  la  nation  & de  fes 
nœurs  anciennes.  Le  P.  Pezron  eft  le 
)remier  qui  ait  propofé  quelque  chofe 
le  vrai-femblable  fur  l’origine  des  Gau-, 
ois.  Il  croit  que  les  Celtes , qui  ne  diffé- 
oient  pas  ( i ) autrefois  des  Gaulois  , 


(i)  Qui  ipforum  linguâ 

I.  ûtUtq, 


Celtæ,  noflià  G^Ui  appcüantur, 
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tirent  leur  origine  des  Scythes , qui  fe 
répandant  par  ie  nord  , fe  font  établis 
peu-a-peu  dans  les  Gaules.  Il  faut  ajou- 
ter que  non-feulement  ils  des  ont  rem- 
plies en  alTez  peu  de  tems  , d’une  quan- 
tité extraordinaire  d^habitans  ^ mais  que 
de-là  ils  fe  font  "répandus  dans  les  con- 
trées voifiues.,  les  Alpes,  l’Italie,  les 
Pyrénées,  l’Elpagne,  la  Bretagne,  aur 
jourd’hui  l’Angleterre,  l’Irlande  & quel- 
ques autres  pays , fans  parler  des  colo- 
nies , qui  dans  les  tems  poftérieurs  fonc 
retournées  fur  leurs  pas  , ibit  pour  habi- 
ter la  Bohême  , la  Bavière,  l’illyrie,  & 
la  Pannonie  ; foit  pour  s’enrichir  des  dé- 
pouilles de  la  Grece,  & qui  fontpalTces 
jufqu’en  Afie , où  elles  ont  fondé  la  na- 
tion des  Galates.  Ce  premier  événement 
de  la  peuplade  des  Gaules  par  les  Scy- 
thes, eft  fans  doute  arrivé  quelques  fic- 
elés avant  une  irruption  fameufe  que  U 
même  nation  a faite  dans  l’Afie  mineure, 
d’où  elle  a.palTé  dans  la  Grece,  & ou 
.elle  a eu  des  chefs  ou  des  rois  , dont 
elle  a. fait  depuis  des  divinités , comro^ 
.nous  l’avons  marqué  dans  l’hiûoire  Grec- 
que , où  nous  avons  rapporté  ce  qu’en 
dit  le  Comte  de  Boulainvi Hiers. 

Je  ne  dirai  pas,  comme  l’ont  fait  quel- 
ques auteurs , que  les  Celtes  , au  milieu 
même  des  ténèbres  du  paganifme  , (i) 

ti  ) Keo  auteni  défunt  .-irguinetuia,  ça 
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aciütaient  un  Die»  en  ccois  peffonwes  , 
auquel  ils  ciônnoienc*  le  nom  de  Thaut, 
donc  la  première  pecfoiine*  fe  ivommoiÊ 
Hefus  ;\a  fécondé,  Belenus  ^ Sc  la  troi- 
fiéine , Theranim.  Ce  font  des  imagina-» 
rions  , qu’un  excès  d’amour  pour  la  pa- 
trie a fait  invenrer  à quelques  auteurs , 
& qu’on  ne  hafarde , que  pour  fe  donner 
la  réputation  de  pénétrer  plus  avant  que 
les  autres  dans  la  théologie  paietme.  Ce* 
que  nous  favans  de  la  teligion  de»  Celtes 
ou  Gaulois , efl:  quelloavoifi  beaucoup  de 
rapport  avec  celle'  des  Romain»  ; que  la 
principale  de  leurs divinKésétoitTlMuir, 
ou  Theutaces,,  e’eft- à-dire  , Mercure  iiir 
venceur  des  arts  , &:  le  proteéfeeur  des 
voyageurs  & des comiaaerçansv  Apollo»j 
Mars  & Jupdrer  ctoiem  aufli  reconnus 
comme  des  Dieux  fuprêmes.  Les-  Gau*- 
loi»  avoient  couifervé  dans  leurs  facrifir 
ces  & dan»  leur»  funérailles  une  partie 
de  la  barbarie  des  .Scythes  : c’étoient  des 
homme»  qrr’ils  immoloient  ; coutume 
aâreufe , 8c  peu  eonveivable  au*  femir 
mens  d’hu-naanké  qa’ils  ont  eu  depuis. 


yofle  videcur  ,gecKiltbui>aliqaid.<le  £raâ»  Tritiicate  innqé 
tuifTê.  Et  Hc  unicum  Tliau  Cehat  prifei  colebaoc  j & tics 
fcrfonas  SS.  Tiriniratis , Hefüm-  Oram  Patreni Btlcnuiii 
Xicuiii  Filium,  & Tharanitn  Deum  Spiriiam  Saneum  in 
nno  Tbau , id  eft , Deo  vcncrabaiicur/ScHEDiVS  > de  Dits 
(Jenminu  , paÿ.  no.  Cluvibb.  l’d  voulu  itondre  mime  d' 
t ancienne  Germanie  , Germaniæ  antiqux,cap.  29.  p.  lai. 
où  il  veut  prouver  Getma.no%  lub  Solis  , Lunx , & Ignis  Cén 
Vuicani  noniiaibusSS.  Tilnicacetn  vencratos  fuUTc.  . 

Giij 
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Ils  avoient  pour  miniftres  de  leur 
gion  des  prêtres  ndmmés  Druides , qui 
tenoienc  chez  eux  le  même  rang  que  les 
mages  chez  les  Perfes  , les  prêtres 
chez  les  Egyptiens.  Ils  obfervoient  urh; 
forte  dè  myftere  , qui  rendoit  leurs  fon- 
ctions ncceiïaires , la  religion refpeCtable 
& leurs  perfonnes  comme  facrces.  Ils 
s’expliquoient  par  énigmes  , cherchant 
“•■fans  doute  à fe  faire  autant  confidérer 
que  les  divinités  qu’ils  prêdioierit.  , 

Ces-peuples , qui  n’ont  pas  perdu  le 
caradlere  effentiel  de  leur  première  ori- 
gine, étoienr prompts , querelleurs, hau- 
tains , d’un  regard  affreux  : ils  avoient 
fur-rout  un  fi  grand  amour  pour  les  ar- 
mes , qu’un  ancien  a dit , qu’il  étoit  rare 
de  voir  une  armée  où  il  n’y  eut  pas  de 
foldats  Gaulois  (i)  : Nullus  exercitus fint 
rnïlite  Gallo.  Il  femble  que  cette  humeur 
guerriere  étoit  moins  une  marque  de  leur 
ardeur  pour  la  gloire  , qu’un  refte  de  la 
vie  ambulante  des  anciens  Scythes,  qui 
les  portoit  à envoyer  des  colonies  en  di- 
Verfes  parties  du  monde  , dans  l’Efpa- 
gne  , où  les  Geltiberes  font  connus,  dans 
l’Afie  mineure,  où  ils  ont  donné  leut 
nom  a la  Galatie  j dans  la  Germanie  > 
dans  l’Italie  , dans  la  Thrace  , dans  la 
■Macédoine , dans  la  Grece  , & dans  TE- 

' T» 
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gypte  meme  , pu  ils  fe  font  diftingucs 
par  leur  humeur  martiale , auflî-bien  que 
par  leur  efprit  inquiet.  Ce  qui  fait  voir 
que  la  Galatie  a été  peuplée  par  les  Cel^ 
tes  habitans  des  Gaules  , & non  pas  par 
les  Scythes,  ou  Celto-Scythes  -venus  du 
fond  de  l’Afie  , comme  l’a  penfé  le  P. 
Paztoli , eft  une  remarque  de  S.  Jerome, 
qui  dit  que  ( i ) les  Galates  parloient  en- 
core de  fon  tems  Je  même  langage  qui 
fe  parloir  à Trêves. 

Ce  ne  fut  pas  une  petite  gloire  aux  Ro- 
mains d’avoir  vaincu  un  peuple  aulîî 
confidérable  j ôc  l’on  peut  dire  que  Céfar 
a beaucoup  plus  brillé  par  la  conquête 
des  Gaules , que  par  toutes  les  autres 
aélions  qu’il  a faites.  Ce  fut  peut-être  le 
grand  fuccès  & les  grandes  reflburces 
qu’il  eut  dans  cette  expédition,  qui  lui 
firent  comprendre  dans  la  fuite  que, 
puifqu’il  s’étoit  rendu  maître  des  Gau- 
les , il  pouvoit  bienlfe  rendre  maître  de 
tout  l’empire  romain.  Il  troiivoit  dans 
les  Gaules  des  guerriers  capables  de  Je 
féconder,  & des  richelfes  fuffiTantes  pour 
contenter  l’avidité  des  Romains  ,*qui  n’é- 
toient  plus  fur  l’intérêt,  ce  qu’ils  avaient 
été  autrefois.  Comme  le  caraétere  mar- 
tial de  Céfar  étoit  accompagné  d’une 

. ( i)  Galatas  excepto  fermone  gtæco , propriam  linguam 
eamaem  penè  habere  quam  Treviros.  Hie^ionym.  Prox-^ 
JOio  , libi  II-  Comment-  ad  Calot,  * 
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<3otjcertr  parriculiere  & de.  l 'urbanité 
niaine/ü  n’feac  pas  de  peine  â les  ga-‘ 
gner  , dès  qu’il  eut  abattu  les  chefs,  qui 
croient  intérelTés  à ne  fe  pas  laiffer  enle^ 
Ter  le  commandement  de  la  nation.  Lé 
gouvernement  paifible  d’Augufte  acheva 
dé  foumertre  les  Gaulois  , qui  , pour  té- 
moigner le  bonheur  dont  ils  jouilFoientî? 
Ini  drelTetent  des  autels.  Mais  la  mort  dè* 
ceprince  détermina  quelques  chefs  à faire  ^ 
des  mouvemens  pour  rendre  la  liberté  ^ 
la  nation  : ces  troubles  ne  furent  pas  long^ 
fems  à être  diffipés , 8c  tes  empereurs  Ça*^ 
ligula  8c  Claude  régnèrent  allez  pàifîBl»^ 
ment  dans  les  Gaules.  Ce  dernier  cônâ* 
bla  les  Gaulois  de  tant  de  bienfaits  , c^u# 
par-là  il  aflnra  leur  union  avec  l’empire, 
romain , qiii  n’eut  plus  dans  ta  fuite 
garder  fes  frontières  du  côté  du  Rîiin.  Li^ 
troublés  recommencèrent  fous  Néton. 
îrus  Vindex  , qui  defcendoit  des  anciens 
rois  des  Gaules,  fouffroit  avec  peine  de 
fe  voir  feulement  préfet  ou  gouverneur 
d’un  pays  dont  il  auroit  pu  être  le  fou- 
verain.  Il  leva  donc  des  troupes  j mais 
comme  »1  ne  fut  pas  foutenu,  il  ne  tarda 
guères  à être  entièrement  défait,  & la' 
tranquillité  fut  rétablie  dans  les  Gaules, 
qui  jouirent  fous  les  empereurs  fuivans,';  , 
du  bonheur  qu’on  ne  peut  bierr  goûter 
que  dans  les  grands  empires.  Cependant,' 
ces  provinces  belles-,  cempétées  ^ doofr" 
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Ift!  climat  écoit  fi  agréable,  devinrent 
J’ob/et  de  la  jaloiifie  des  peuples  de  la 
Germanie.  Crocus , roi'  des  AHemans  j 
força  l’armée  du  Rhin  , entra  dans  le? 
Gaules,  y 'fît  de  grands  ravages,  fans 
épargner  mênre  les  temples refpecSé's 
dans  routes  les  religions.  Les  Gaulois  le 
battirent,  & le  firent  prifonier  j & avant 
rjue  de  lui  couper  la  tête,  ils  le  prome*- 
ncrent  dans  tous  les  endroits  où  il  avoir  ^ 
exercé  fes  brigandages.  Lesawtres  nacrons 
de  la  Germanie, voyanc qu’il  n’étok  pas 
impolîrble  de  pénétrer  dans  les  Gaules  , 
eommeneerenc  à y faire  des  courles^,  & 
parvinrent  enfin  à les  enlever  aux  Ro^ 
'mains.  ’ ’ 

L’hiftoire  de  l’ancienne  Gaulé  peut 
être  utile  pour  avoir  une  fuite  de  tout 
ce  qui  s’efî:  pafiTé  dam  la  nation  j elle 
noushfaic  même- découvrir  dam  nos:  an> 
cêtres  des  ufages  & des  caraéleres  qui  fd 
font  confervés  jufqu’à  nous;  Cependant 
il  ne  faut'  fe  livrer  à céCto'  "étude 
qu’avec  modération,  parce  qu’elle  n'^eft 
au  fond  que  de  pure  curiofité.  On  peut 
fe  contenter . de  ÏMifioire  des  Celtes  de 
M.  pELtoüTiBR  j,  fans  négliger  !ce  que 
nous  difons  fur  l’ancienne  Gaule  , au 
rotne  V de' cet  ouvrage.  Il  faut  avoir  de^ 
Vant  les  ieux  la  carte- de  l* ancienne.  Gau^ 
le  _y  par  M.  Danville  , accompagnée 
d«  la  Nm'm  qu’ea  a donnée  ce  favatK 

G V 


‘ Digitized  by  Google 


ï54  Méihoae  pour  Vliifioire. 
homme.  On  doit  y ajouter  la  partîè  des 
Parallèles  du  P.  Briet  , qui  regarde  la 
Gaule  : &:  encore  mieux  celle  de  la  Géo- 
graphie ancienne  de  M.  Danville  , où  il 
tlécrit  ce  pays.  La  Notice  des  Gaules  de 
■M.  DE  Valois,  peut  être  d’un  grand 
ufage  dans  cette  étude  ; mais  plus  pour 
les  tems  poftérieurs  que  pour  l’ancienne 
Gaule^  Je  ne  parle  point  ici  des  Itiné- 
raires d’ANTONiN,  & de  quelques  an- 
ciennes tables  données  par  Velser  , ni 
de  la  defeription  des  Gaules,  qui  eft  à la 
fin  du  quinziéme  livre  d’AMMiEN  Mar- 
cellin, non  plus  que  des  Mémoires  de 
•CÉSAR.  Ces  ouvrages  font  plutôt  pour 
ceux  qui  veulent  travailler  fur  l’ancienne 
géographie , ou  qui  étudient  les  origi- 
naux, que  pour  les  perfonnes  qui  cher- 
.jchent  feulement  à fe  former  une  idée  de 
ces  peuples , pour  concevoir  avec  plus  de 
. facilité  les  premiers  conamencemens  de 
Rotre  hiftoire, 

î Lès  coutumes  des  anciens, Gaulois  le 
ftouvent  alTezbien  expliquées  dans  l’ou- 
vrage qu’en  a fait  Pierre  de  la  Ramée  , 
& dans  celui  de  Forgadel,  qui  eft  pref- 
que  fur  la  même  matière.  On  pouroic 
voir  après  cela  le»  Antiquités  gauloifes  du 
préfident  Fauchet%  ou  celles  de  D*u- 
FLEix.  Gosselin  a travaillé  cette  partie 
avec  beaucoup  de  favoir  & dé  précifiouk 
Mais  il  fuâfit  de  lire  le  traité  qui  eft 
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Ja  r^e  <îe  la  grande  hiftoire  de  Méze- 
.Ai , de  la  dernière  édition  de  Paris;  ou 
ans  l’abrégé  de  la  même  hiftoire  de  l’é- 
ition  de  Hollande , avec  les  Mémoires 
e Céfar  , & le  livre  de  la  guerre  des 
laules,  par  Appien  d’Alexandrie.  M. 
Iarcel  a recueilli  dans  le  1 vol.  de  fora 
\ijlcire  de  la  Monarchie  Françoife  , ce 
u’on  peut  dire  de  raifonnable  fur  ce  fu- 
ît. Ce  n’eft  point  un  ouvrage  d’une  le- 
bure  à fuivre  ; mais  ce  font  d’excellens 
lémoires  à confulrer  fur  ce  qui  regarde 
ancienne  Gaule  ; & qui  peuvent  éclair- 
ir  ce  qui  pouroit  arrêter  dans  la  leéture 
e Faucliet  ou  de  Mézerai , les  feuls  que 
• confeillerois  pour  cette  portion  de  no- 
e hiftoire. 

/" 

L’origine  des  Francs  ou  François 
\ un  autre  point  de  notre  ancienne  hi- 
oire  , des  plus  embaralTés , fur  lequel 

1 curioftté  s’eft  extrêmement  exercée  , 
uoiqu’il  y ait  peu  de  monumens  à dif- 
ater  pour  décider  les  conteftations  qui 
>nt  à ce  fujet  entre  les  favans.  11  eft  • 
:onnant  combien  on  a dit  de  chofes  ex- 
aordinaires  fur  ce;te  matière.  On  a cru 
ue  la  nation  feroit  déshonorée , Ci  elle 

2 prenoit  fon  origine  des  fugitifs  de 
incendie  de  Troye  , comme  s’il  n’y 
/oit  eu  de  grandeur  & de  gloire  que 
[lez  les  Troyens.  Mais  ce  lentiment , 

G v| 
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Méthode  pour  f'Hifioîre, 
quoîqn’ancien  dans  nos  auteurs  au-- 
jourd’hui  abandonné'  de  tout  ce  qu’il:  y 
a de  gens  fages  & raifonnables , &c  qui 
ont  les  premières  teintures  de  Thiftoire 
des  nations. 

Grégoire  de  Tours»  le  plus  ancien 
& le  plus  fidèle  de  nos  hiftoriens,  àvouç 
lui  - même  qu’on  ignore  l’origine  des 
Francs.  Il  alTure  feulement , que  de  fon 
fems  on  difoit  que  ce  peuple  étant  forti 
de  la  Pannonie  , s’étoic  premièrement 
établi  fur  les  rivages  du  Rhin , d’où  it 
étoit  paflTé  dans  la  Tongrie , y avoit  bâtr 
des  bourgades  & des  villes , & s’y  étoit 
çhoifî  des  rois  à longue  chevelure  \ mais 
qu’on  ignoroit  s’ils  avoient  eu  des  rois 
avant  que  de  prendre  les  armes  contre 
les  Romains,  le  crois  néanmoins  qu’il 
faut  revenir  au  fentiment  d’un  de  nos 
plus  habiles  (i)  écrivains  : que  le  nom 
de  François  n’eft  point  originairement  le 
nom  d’une  nation  \ mais  d’une  alTbcia- 
tion  de  pîufîeurs  peuples  ligués  pour 
s’affranchir  du  Joug  des  Romains , ou  de 
quelques  nations  unies  pour  maintenir 
leur  liberté,  d’où  ils  prirent  le  nom  de 
Francs ^ Francis  c’eft-à-dire  , libres.  Ces 
peuples  étoient  les  Attuaires , les  Bru- 
éleres , les  Chamaves , les  Cauques , les 
Cartes,  les  Cimbres,  les  Sicambres  , 


(1}  PetaŸ,  Ruiiott,  TfWi,  lU,  f.  c.  i^t 
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les  Saliens,  les  Frifons  & les  Angri-’ 
v^yiens  ; toutes  nations  qui  habitoienc 
la  Germanie  entre  l’Elbe , le  Mein , le 
Rhin  & l’Océan.  Les  provinces  qu’ils 
occupoient  font  aujourd’hui  connues  fous 
le  nom  de  Frife,  de  Saxe,  de  Thnring;e , 
de  HeflTe  & de  Mifnie.  C’eft-là  ce  qu’il 
y a de  plus  raifonable  dans  le  grand  nom* 
bre  d’opinions  que  nous  trouvons  fur 
cette  origine.  En  effet,  quand  on  com- 
pare ce  que  Tacite  rapporte  des  peuples 
de  la  Germanie  inférieure  , avec  les. 
mœurs  de  nos  anciens  François , on  y voit 
beaucoup  de  rapport.  Et  fi  l’on  trouve 
des  fentimens  qui  les  font  venir  deda 
Pannonie,  ou  d’autres  provinces  de  la 
Germanie  fupétieure,  c’eft  que  les  an- 
ciens Germains  n’ayant  pas  de  villes  , 
menoient  une  vie  errante.  On  a lieu  de 
croire , que  la  nation  des  Sicambres  étoit 
la  plus  iîluflire,  de  celles  qu’on  connoif- 
foit  fous  le  nom  de  Fr.incs.  Cette  opi- 
nion eft  particuliérement  fondée  fur  le 
difcours  que  S.  Remi  adreffa  au  roi  Clo- 
vis , lorfqu’il  l’avertit  qu’il  lui  falloir 
plier  fous  le  joug  de  Jefus-Chrift  : » Hu- 
» milies-toi , Sicajwbrf.  , brûles  ce  que 
» m as  adoré , & adores  ce  que  tu  as  bru- 
»Ié.  Dimitte  colla  j Sicamber  x incendd 
qitodàdorajèi y adort  quodincendiJU.  Préitve 
que  Clovis  lui-mcme  étoit  Sicambre;  Sc 
roi^.ne  peut  croire  que  le-  eoips  de  la  na* 
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lion  fe  fût  choifi  un  chef  parmi  dçs  p€u4 
pies  qui  n’a.uroient  pas  été  de  leur  con- 
fédération ou  de  leur  ligue.  Il  paroi t quel 
les  Sicambres  & les  Cimbres  étoient  les 
plus  connus  & les  plus  confidérables  des 
peuples  alliés  : ils  habitoient  le  rivage 
oriental  du  Rhin,  félon  Céfar  & Stra- 
bon  (i). 

Les  Francs,  non  contens  d’avoir  fecoue 
^ le  joug , ou  de  conferver  la  liberté  dont 
ils  jouilfoient,  prétendirent  encore  faire 
des  conquêtes  j mais  leurs  premières  ex- 
péditions furent  malheureufes , ayant  été 
battus  près  de  Mayence  en  141 , par  Au- 
réj^en  , alors  tribun  d’une  légion  , & de- 
puis empereur.  Ils  fe  retirèrent,  fans  dou- 
te, au  delà  du  Rhinj  & quelques  années 
après  ils  furent  encore  battus  par  Pofthu- 
mius.  On  ne  put  cependant  les  empêcher 
de  faire , en  ztfy , des  courfes  dans  toutes 
les  Gaules,  qu’ils  ravagèrent.  Ils  s’éta- 
blirent dans  la  Batavie  en  170.  De  ce 
pofte  ils  penferenr,  avec  l’aide  des  Bour- 
guignons & des  Vandales,  à fe  fixer  dans 
les  Gaules , en  2755  mais  ils  en  furent 
chalTés  deux  ans  après.  Ils  furent  même 
battus,  en  177,  par  Probus  j & l’on  tranf- 
porta  dans  l’Afie  tous  les  prifoniers  que 
l’on  avoit  faits.  Ce  fut  une  occafion  de 
gloire  pour  la  nation.  Ces  prifoniers  s’é- 

. <j}  Ccfar,  lib.  VI.  Scrabon,  lih.  VU,  Ccogr» 
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tant  faifis  de  quelques  barques , ravage-» 
xent  les  côtes  de  la  Grèce,  de  l’Afie  & de 
l’Afrique,  defçendirent  en  Sicile,  où  iU 
prirent  èc  pillèrent  Syracufe , & enfin 
chargés  de  gloife  & de  butin  , ils  fe  ren- 
dirent dans  leur  pays , c’eft-à-dire  , dans 
ia  Batavie.  Quoique  peu  accoutumés  à la 
|||er,  ils  ne  laiflferent  pas  de  faire  encore 
, de  nouvelles  tentatives  fur  cet  élément, 
& coururent  toutes  les  côtes  des  Gaules  ; 
& enfin  quelques-uns  s’y  établirent.  En 
^ 8 8, les  Francs  demandèrent  la  paix  à l’eni- 
pereur  Maximilien  , qui  la  leur  accorda , 
& leur  permit  même , en  zpi  , de  s’éta- 
blir dans  les  champs  incultes  des  Nec-r 
viens  & des  Trévinens. 

Ils  avoient  des  rois  dès  le  IV  fiécle, 
Génebaud  & Esatech  font  connus 
dans  l’hiftoire , auflî-bien  (i)  qu’AscA- 
juc  & Radagaise,  qui,  étant  vaincus 
par  Conftantin  l’an  507  , furent  conduits 
prifoniers  à Rome.  La-  nation  ne  lailTa 
pas  de  continuer  le  projet  qu’elle  paroif- 
Ibit  avoir  formé  de  fe  fixer  dans  les  Gau- 
les, en  341  ; elle  avoir  alors  pour  roi, 
AIalaric.  N’ayant  pas  xéuflî  dans  cette 
jiouvelle  expédition,  les  Francs  fe  par- 
tagèrent. Quelques-uns,  fur  - tout  Bo- 
nice  & Silvain,  deux  chefs  de  la  nation, 
«’attacherent  au  fervice  de  Conftantin  & 
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deConftance  ; mais  Silvain  étant  tombé 
dans  la  difgrace  de  ce  dernier , il  fe  re- 
tira dans  les  Gaules  , &:  fe  fit  déclarer 
empereur  à Cologne  , où  il  fut  rué  au 
bouc  d’un  mois  par  fes  domsftiques,  ga- 
gnés par  Urfîcin  , capitaine  François  , 
qui  écoit  dans  les  intércts  de  Conftance. 
Les  François  furent  fi  indignés  de  ifb 
meurtre  , que  s’étant  joims  aux  Saxons  de 
aux  Allemans,  en  555  , ils  ravagèrent 
les  Gaules  , & fe  faifirent  de  plufieurs 
villes  fur  le  Rhin , & principalement  de 
Cologne.  Julien  , gouverneur  des  Gau- 
les , que  Co^nftance  avoir  créé  Céfar  > 
vint  pour  s’oppofer  à cette  irruption  , en 
356.  Ils  avoient  pour  roi,  c’eft-^dire  , 
pour  général , Mellobaudés  , célébré 
par  fa  valeur  & par  fes  ( 1 ) viétoircs  fur 
les  Allemans.  Les  Romains  ne  purent 
jamais  domter  l’humeur  inquiète  des 
Francs.  S’ils  furent  battus  en  388,  par  le 
tyran  Maxime,  ils  le  battirent  auffi  la 
même  année.  Ces  peuples  qui  fentoient 
la  décadence  de  l’empire  Romain  , n’a- 
bandonnoient  pas  le  projet  qu’ils  avoient 
formé  de  s’établir  dans  les  Gaules.  Sun- 
non  , Marcomir  de  Génebaud  pafle- 
rent  le  Rhin  à Mayence,  & ravagèrent,  en  - 
3 91  5c  années  fuivantes,  tout  le  pays  qui 
s’étend  jufqu’à  Cologne  ; mais  ils  fureiit 
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défaits  par  Sritkon.  Leur  téntativ'ô  réuf- 
(tc  enfin  vers  ion  418,  que  rrouvanc  là 
frontière  dégarnie  , ils  firent  une  der-* 
niere  irruption  j & après  avoir  brûlé  Trê- 
ves , ils  commencèrent  à s^établir  dans  U 
Torïgtie  , ’aüjoufd’hai  le  pays  de  Bra- 
banr&  les  environs  de  Liège.  Là  ils  élu- 
rent des  rois  de-'la  prentiere  ( i ) & plus 
noble  race  d’entre  eux  , qu’on  diftinguoic 
paccicitltérement  à leur  lougtie  chevelu- 
re ; pçéfogarivè  qui  n’àpparrenoit  qu’au 
roi , Sc  aux  princes  de  ton  fang. 

C’eft  en  peu  de  mots  ce  qu’on  devroit 
favoir  fur  cet  autre  point  de  notre  an- 
cienne hiftoire  j l’origine  des  François, 
il  a été  examiné  par  un  grand  nombre 
d’auteurs , qui  fe  font  jettés  dans  une 
érudition  faftueufe  & embaralTée  j & rien 
cependant  ne  demande  plus  de  précifion 
que  ces  fortes  d’antiquités.  Quand  on 
manque  de  preuves  littérales , il  n’y  a pas 
de  moyen  plus  fûr , que  d’en  juger  par  les 
langues  donr  les  nations  fe  font  fervi,  Sc 
par  les  ufages , les  mœurs  Sc  les  coutu- 
mes qui  peuvent  en  fitire  connoître  la  ' 
véritable  origine  , ou  du  moins  la  plu» 
vraifemblable  : e’eft  tout  ce  qu’on  peut 
exiger  dans  des  matières  auffi  obfcures. 


(')  Francos  pTimûm  littora  Rheni  amnis  tenuilTè,  dein 
Rheno tranfaUo Thoringiam  cranfmca(Tê,ib!i]ue  juata  pa»^ 
gos  vel  civitatcs  tef.es  crinicos  fupra  fe  cteavUTc  de  piima 
«-aQbilt-  ftrotumfamilia.  Gregor.  Tarait, 


i6i  Méthode  pour  VRifloirc. 
Audigier  a raiïemblé  , dans  fon  traité 
De  r origine  des  François  , tout  ce  q.u’oil 
en  pouvoit  dire  ; il  a même  poulTé  la 
chofe  jufqu’aii  dcgoiit  j & fon  livre  , 
quoique  favant  , n’eft  pas  d’une  ledure 
agréable.  Pour  ne  point  s’embaralTer  de 
tant  de  difficultés , il  fuffit  de  lire  ce  que 
Nicolas  ViGNiER  , Mezerai  , Marcel, 
ou  M.  de  CoRDEMOi  en  ont  mis  à la 
tête  de  leur  hiftoire,  ou  même  ce  que  le 
célébré  Leibnitz  en  a écrit  en  latin  avec 
beaucoup  de  précifion.  Ce  qui  s’en  trou- 
ve dans  l’un  de  ces  auteurs  fuffit,  des 
qu’on  ne  veut  que  le  néceflaire.  Ils  nous 
font  venir  des  peuples  de  la  Germanie 
inférieure  j & ce  n’eft  pas  nous  faire  tort 
que  de  nous  faire  naître  d’une  nation 
fage , dont  les  mœurs  étoient  alors  incor- 
ruptibles. Peut-être  s’eft-elle  corrompue 
depuis , aufli-bien  que  nous  j mais  il  eft 
toujours  glorieux  de  venir  de  bonne  ra- 
ce ; il  en  refte  toujours  quelque  trace  dans 
le  fang , ou  dans  le  fond  du  caradere  ; 
& peut-être  que  la  réflexion  peut  faire 
corriger  dans  les  gens  fages , les  défauts 
de  l’éducation  ou  les  vices  généraux  , Sc 
les  rappel  1er  à la  ‘droiture  de  leur  pre- 
mière origine. 

' Ces  queftions  fuccindem ent  exami- 
nées, il  faut  entrer  dans  notre  Hiftoire.* 
Nous  autres  François , devons  çonvenif 
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* ^u’après  THiftoire  Sainte  & l’Hiftoire  de 
l’Eglife , il  n’y  en  a point  qui  demande 
plus  de  foins  & d’application  que  l’Hi- 
ftoire  de  France.  S’il  eft  fufte  que  dans 
nos  études  la  religion  précédé  la  nature  , 
il  femble  auffi  qu’il  convient  que  la  na- 
ture fuive  la  religion.  C’eft  une  efpece 
d’infenlibilité  qui  fe  trouve  dans  la  plu- 
part des  hommes  , de  rechercher  avec 
ardeur  ce  qu’il  y a de  plus  commun  chez 
les  peuples  étrangers  j & de  négliger  ce 
qu’il  y a de  plus  extraordinaire-  dans  leur 
propre  nation.  Ils  font  prefque  tous  dans 
cette  erreur , de  croire  qu’ils  ne  favent 
rien , quand  ils  n’ont  appris  que  ce  qui 
regarde  leur  pays  \ au  lieu  qu’un  efprit 
jufte  fè  perfuade  toujours  que  la  raifon 
demande,  qu’il  connoiflè  lés'fiommô* 
avec  lefquels  il  eft  uni  par  les  liens  de 
- la  parenté  & de  l’amitié,  ou  par  les  de- 
^Voirs  de  la  fociété  civile,  & que  n’ayant 
point  avec  les  autres  tous  ces  rapports , 
il  ne  doit  par  conféquenc  les  connoître 
qu’après  ces  premiers.  ' 

L’amour  propre  i qui  eft  répandit  géi» 
.^.^néralement  dans  rous  les  hommes  , peut 
avoir  quelque  parrà  ce  déréglement.  On 
s’imagine  qu’on  eft  aii-delTus  du  com- 
înun  , quand  on  s’eft  appliqué  à connoî- 
rre  des  peuples  , dont  les  autres  favent  i 

feine  le  nom.  On  ne  fait  pas  attention  à 
inutilité  de  ces  fortes  d’études  :il  fuffiç 
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c]u’on  foie  regardé  comme  un  komme' 
qui  fait  des  chofes  univerfellemenC  in- 
connues. Si  cet  homme  n’a  point  la  con- 
folation  d’en  parler  avec  les  autres,  il  a 
du  moins  le  plaifir  que,  quand  on  veut 
favoir  un  fait  inutile  , on  ne.  manque* 
pas  de  s’adrelTer  à lui. 

C’eft  un  reproche  que  fait  agréable- 
ment aux  favans  de  notre  nation  un  (i) 
auteur  plein  de  fens  & de  réflexions. 
« Hermagoras  , dit-il , ne  fait  pas  qui  efl: 
« roi  de  Hongrie  \ il  s’étonne  de  n’en- 
>5  tendre  faire  aucune  mention  du  roi  de 
*>  Bohême.  Ne  lui  parlez  pas  des  guerres 
» de  Flandre  & de  Hollande  ; difpenfez- 
« le  du  moins  de  vous  répondre  : il  con- 
» fond  les  tems , il  ignore  quand  elles 
>5  ont  commencé,  quand  elles  ont  finij 
M combats,  fiéges  , tout  luleft  nouveau. 

M Mais  il  eft  inftruit  de  la  guerre  des 
«•géans  ; il  en  raconte  le  progrès  & les 
ïj  moindres  détails,  rien  ne  lui  eft  écha- 
» pé.  Il  débrouille  de  même  l’horrible 
« cahos  des  deux  empires  , le  Babylo- 
« nien  & l’Aflyrien  j il  connoît  à fond 
M les  Egyptiens  &■  leurs  dynafties.  Il  n’a 
»5  jamais  vu  Verfailles,  il  ne  le  verra 
« point  : il  a prefque  vu  la  tour  de  Ba- 
M bel^il  en  compte  les  degrésj  il  fait  corn- 


(i)  La  Bruyecc  j CaraSercs  du  JiieU , arsUU  de  la 
ciété. 
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» bien  d’architeéles  om  prélLdc  à cet  «u- 
» vrage  j il  fait  le  nom  des  archicedea. 

»>  Dirai-je  qn  il  croit  Henri  IV  fils  de 
*»  Henri  MI.  Il  néglige  du  moins  de  rien 
•*  connoîrre  aux  maifons  de  France,  d’ Au- 
» triche  & de  Bavière.  Quelles  minuties, 
fi  dit-il , pendant  qu’il  récite  de  mémoire 
>»  toute  une  lifte  de  rois  des  Medes  , ou 
fi  de  Babylone  , ôc  que  les  noms  d’A^ 

» pronal  , d’Herigehâl , de  Noefmemor- 
-»>  dach , de  Mardokempad  lui  font  auflS 
a familiers  qu’à  nous, ceux  de  Valois  & 
a de  Bourbon.  Il  demande  lî  l’empereur 
a a jamais  été  marié  ;.mais  perfonne  ne 
« lui  apprendra  que  Ninus  a eu  deux  fam- 
fi  mes.  On  lui  dit  que  le  roi  jouit  d’une 
>»  fanté  parfaite  ; & il  fe  fouvient  que 
^ Thetmofis , un  roi  d’Egypte,  étoit  va- 
jj  létudinaire,  & qu’il  tenoit  cette  com- 
plexion  de  fon  aïeul  Aliphragmutolîs. 
j>  Que  ne  fait-il  point  ? Quelle  chofe  lui 
n eft  cachée  de  la  vénérable  antiquité  ? 

.»>  Il  vous  dira  que  Sémiramis  parloit 
comme  fon  fils  Nynias  , qu’on  ne  les 
• »}  diftinguoit  pas  à la  parole  \ fi  c’étoit 
.«  parce  que  la.  mere  avoir  une  voix  mâfe 
,M  comme  fon  fils  , ou  le  fils  une  voix 
»>  efféminée  comme  fa  mere , quliln’ofe 
’.i»  pas  le  décider.  Il  vous  révélera  qiïe 
»>  Nembroth  étoit  gaucher,  & Séfoftris  - 
ambidextre  ÿ que  c’eft  une  erreur  de 
s’imaginer  qu’un  Artàxerxe  ait  été  a|i* 
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ft  pelle  Longuemain , parce  que  les  bras 
n luitomboient  jufqu’aux  genoux j & non 
})  à caufe  qu’il  avoir  une  main  plus  lon- 
3>  gue  que  l’aurre  j & il  ajoute  qu’il  y a 
» des  auteurs  graves  qui  afiir ment  que 
J»  c’étoit  la  droite , qu’il  croit  néanmoins 
sï  être  bien  fondé  à foutenir  que  c’eft  la 
»>  gauche.  » C’eft  à ces  plaifanteries  que 
. l’on  s’expofe , quand  on  préféré  le  curieux 
au  néceflaire  , & les  études  faftueu  fes, 
aux  connoiftànces  utiles  que  donne  l’é- 
tude de  l’hiftoire  moderne  , ôc  furtouc 
celle  de  notre  nation. 

Préliminaires  de  PHiJîoire  de  France. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  l’Hi- 
ftoire  de  France  , il  eft  néce (Taire  de 
prendre  des  idées  juftes  de  nos  moeurs, 
dans  les  diflérens  tems,  & du  droit  pu- 
blic du  royaume.  Le  petit  traité  des 
Mœurs  des  François  par  l’abbé  le  Gen- 
dre,-fera  d’autant  plus  utile,  qu’il  eft 
fait  par  un  écrivain  très-verfé  dans  l’étude 
des  .affaires  du  royaume  , & qui  con- 
noilToit  les  viciflîtudes  arrivées  dans  no- 
tre conduite  & dans  notre  caraélere  , 
aufîi-bien  que  dans  notre  gouvernement. 
H refte  toujours  un  certain  fond  qui  ne 
s’eft  pas  encore  altéré  ; mais  combien  de 
révolutions  dans  nos  mœurs , cjui  ne  laif- 
ient  pas  d’influer  quelquefois  dans  les 
affaires  générales.  Voit-pn  aujourd’hui 


' !>y  Gooÿle 


V 
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parmi  nous  cfette  vigueur,  que  l’on  trou- 
voir  dans  nos  ancêtres  au  rems  de  Henri 
IV  ? Cet  amour  de  Tordre  paroît  s’êtré 
afFoibli.  Une  forte  de  mollefïe  qui  s’eft 
^faifie  totalement  de  nous  , ne  lailîè  plus 
de  place  au  courage  & à la  fermeté  qui 
a foutenu  le  royaume  depuis  plus  dé 
treize  cens  ans , contre  les  infultes  de  tou- 
tes les  puîlTances  étrangères.  11  ne  nous 
relie  plus  de  Tempire  romain  que  nous 
avons  démembré,  que  la  politelTe,  Tur- 
banité  & le  luxe  qui  le  fit  tomber  lui- 
même*,  & je  crains  bien  que  la  valeur 
générale  ne  vienne  enfin  à nous  manquerj 
car  pour  la  valeur  & la  bravoure  particu- 
lière, nous  Tavons  encore  plus  qu’aucu- 
ne autre  nation  : il  s’agiroit  feulement 
de  l’employer  dans  les  occafions  , où  le 
bien  commun  de  Tétât  demande  qu’elle, 
foit  placée.  Cette  noble  fierté,  & cetce 
louable  émulation  qui  nous  faifoit  dite 
autrefois  que  nous  étions  François , c’eft- 
à-dire  , libres  & indépendans  de  toute 
autre  nation  , s’évanouit  peu  à peu  ; il 
■faudra , ou  des  tems  confidérables , ou 
des  octafions  critiques  pofur  la  faire  re- 
naître. Somtnes-nous  tels  que  nous  a dé- 
peints un  ancien  auteur  , qui  vivoit  au 
'commencement  de  la  première  race  de 
nos  rois  ?«  Les  François  , dit-il , font(i) 
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J)  fur  Jes  frojarieres  xi’Iulie  ^ on  Jes  ap- 
i>  pelloit  aurrefois  Germains  : ils  habi- 
toienc  fur  le  Rhin  ; & outre  les  terres 
95  qui  en  font  proclie  , ils  polTedenc  en- 
>5  cote  une  grande  partie  des  Gaules, 
» qu’ils  ont  conquiles  par  les  armes  : ils 
^5  font  maîtres  de  Marfeille  , colonie  des 
»5  Ioniens.  Il  eft  certain  que  les  François 
95  ne  vivent  pas  difperlcsà  la  campagne, 
95  à la  façon  des  barbares , mais  qu’ils  fe 
» gouvernent  par  des  loix  &:  par  des  coii- 
99  tûmes  qui  font  prefque  toutes  confor- 
,95  mes  aux  romaines.  Ils  gardent  les  mè- 
95  mes  folemnités  dans  les  contrats  , les 
»5  mêmes  cérémonies  dans  les  mariages. 
95  Ils  font  profelîion  de  la  religion  chrc- 
95  tienne , & tiennent  une  doélrine  ortho- 
5»  doxe.  Ils  ont , de  même  que  nous , des 
15  fêtes,  des  prêtres  & des  niagiftrats.  Eii- 
*95  fin  ils  me  femblent  extrêmement  po- 
>>  lis  \ & la  plus  grande  différence  que  Je 
99  trouve  entre  eux  & nous  , eft  celle  de 
95  leur  vêtement  & de  leur  langue.  Par- 
99  mi  les  excellentes  qualités  qui  rendent 
99  cette  nation  recommandable,  j’admire 
95  fur-tour  le  foin  qu’ils  ont  de  confer  : 
95  ver  entre  eux  la  paix  & la  j<iftiçe.Quoi- 
95  que  dans  les  fiécles  paffés  , & dans  le 
,99  nôtre,  leur  royaume  ait  été  plufieurs 
>5  fois  partagé  en  trois  princes,  ou  même 
99  entre  un  plus  grand  nombre  , ils  ne  fe 
M font  jamais  fouillés  4’aiicune  guerre 

civile, 
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» civile,^  ils  n’ont  point  appris  à tr«m- 
» per  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs 
w citoyens.  Par-tout  où  il  y a deux  gran- 
» des  puiiTances  à peu  près  égales , il  y 
«•  a auifi  de  la  jaloufîe , de  l’ambition  , 

V du  délit  de  commandet  , & d’autres 
» palfions  turbulentes  & furieufes , qui 
I»  rempliflent  le  monde  de  confufion  <Sc 

V de  défordre.  Cependant  iliVarrive  rien 
w de  femblable  parmi  ces  peuples,  quoi- 
» que  divifés  en  plufieurs  royaumes. 

?>  Mais  quand  il  naît  quelque  différend  ' 
« entre  leurs  princes  , ils  s’aflemblent 
« tous  comme  pour  le  décider  par  les 
»»  armes  ; & lorfquc  les  deux  arrives  font 
n en  préience,  ils  mettent  bas  toute  forte 
»>  d’inimitié , rentrent  en  bonnç  intelli- 
>ï  gence  , & obligent  leurs  chefs , ou  it 
»»  régler  leurs  querelles  par  lès  loix,  ou 
» au  moins  à courir  feuls  le  hafard  du 
« combat,  croyant  qu’il  feroic  aulfi  peu 
s»  conforme  à la  raifon  qu’à  la  coutume 

du  pays , d’expofer  l’état , pour  un  in- 
» térèt  particulier , au  péril  d’une  ba- 
taille.  En  même-temsils  rompent  leurs»  • 
»»  rangs , & quittent  leurs  armes  ; & fans 
M faire  de  garde,  fans  pofer  de  fentihel- 
les , ilspaffent  librement  fur  les  terres 
M le^  uns  des  autres,  tant  ces  peuples  ont 
*9  d’amour  pour  la  juftice  8c  pour  leut 
« patrie,  & tant  les  princes  apportent 
»y  de  condefcendasce  8c  de  douceur  dari^ 
Tmc  rih  H 
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n les  occafions  où  ils  le  jugent  nécefTaire.*’ 
» Ainfi  ils  ont  affermi  les  fondemens  de 
i>  leur  puilfance  par  robfervation  con- 
j>  ftante  &•  inviolable  des  mêmes  loix  ; 
« & s’étant  toujours  confervés  exemts  de 
« pertes , ils  ont  fouvent  fait  des  conque» 
« tes  confidérables.  » 

Heureufement  r;ous  avons  encore  quel- 
que clîofe  de  ce  caraétere  louable,qu’on 
a autrefois  remarque  dans  la  nation.  Cet 
amour  pour  le  fouVerain , qui  nous  a di- 
ftingués  dans  les  autres  tems  , peut  en- 
core entrer  aujourd'hui  dans  l’éloge  de 
la  nation  Françoife,  qui  ne  reconnoît 
que  Ditu  au-deffus  de  fon  roi,  Sr  qui 
regarderoit  ( i)  comme  un  crime  de  dou- 
ter de  l’étendue  de  fon  pouvoir;  tant  on 
eiF  convaincu  que  la  fageffe  & le  bien 
des  peuples  font  les  feuls  guides  de  fa 
conduite.  On  trouve  encore  parmi-nous 
ces  principes  d’humanité  qu’on  y admi- 
roit  autrefois , &:  qui  ont  fait  regarder 
la  France  comme  le  temple,  (i)  & mê- 

(i)Toti  populo  ingeus  ainor  Se  patientîa  dominants  , 
apud  illos  vcrc  rcgiucur  nefasque  quantum  régi  liceac  dùbi- 
tare.  Barclai  Saiyrici  part,  l y.  c.  j.  p.  570.  edit, 
vir.  tSij. 

(i)  Caecerum  nunquam  orbis  dignas  gratias  hofpirali 
Gallix  habebic , quæ  humanicatis  teniplum  vidçtur  aperire  , 
qu6  fc  omnium  externorum  fortuna  conjiciat  :,animum  ia 
hominibus , non  patriam  æftimat  ; ncque  comniuni  estera- 
rum  tegionum  errore  in  inquilinis  ac  advenis , nafeendt 
dbrtem  punit.  Ita  candido,  iimpliciqueamore  vittutis  eii- 
inios  viros , undequaque  prodierint,  iine  invi.dia  miracur, 

fua  opulcntia  gaudcc  augeri,  Barclai  , />.  jji, 

(dit.  El-^ev.  1^37. 
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mft  le  fandtuaire  de  rhofpitalité  , qui 
engage  le  François  à aimer,  à protéger, 
& à chérir  les  étrangers  , lefquels  , avec 
un  mérite  égal , foiic  en  France  préférés 
aux  naturels  François , loin  d’avoir  pour 
eux  cette  balle  jaloufie  que  les  étrangers 
om  les  uns  pour  les  autres  : par -là  il 
lemble  que  la  France  foit  la  commune 
patrie  de  toutes  les  nations.  Ce  fond  de 
caraélere,  qui  eft  encore  le  même  dans  ‘ 
le  François  , nous  engagera  peut-être  un 
jour  à regagner  ce  que  nous  avons  perdu 
des  louables  qualités  que  nous  avions  au- 
trefois. 

On  doit  pafler  enfuite  au  gouverne- 
ment de  notre  monarchie , le  faire  quel- 
que plan  de  l’état  des  affaires  dans  cha- 
que fiécie  , & de  leurs  différentes  révo- 
lutions. On  doit  commencer  par  la  per- 
fonne  du  roi,  confidérer  d’abord  cette 
ûipériorité  & cette  indépendance , dans 
laquelle  il  a toujours  été , ne  reconnoif- 
fant  dans  le  temporel  que  Dieu  pour  fu- 
périeur.  Cet’te  prérogative  eft  la  fource  , 
non-feulement  des  privilèges  qui  font  . 
attachés  à fa  perfonne  j mais  encore  de 
la  jurifprudence  de  fon  royaume  , dont 
il  eft  reconnu  comme  le  feul  & unique 
- légiflateur.  On'doit  enfuite  étudier  ce 
qui  regarde  fa  préféahce.,  fa  majorité  , 
les  droits-  & les  prétentions  de  fa  cou- 
ronne. Ces  matières  fe  trouvent  expli- 

Hij 
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quées  , ou  coûtes  , ou  en  pai  tie  » dans  le 
traité  de  l* Excellence  des  rois  & du  royau- 
me de  France  j de  Jerome  Bignon  , l’hon- 
neur  de  fon  fîécle  pour  le  favoir  , la 
probité  & la  religion,  vertus  qu’il  a 
tranfmifes  à fa  poftérité.  On  peut  voir 
encore  les  traités  que  Nicolas  Vignier 
& M.  Bu  î.  TE  AU  ont  faits  fur  Xzprtféancc 
de  nos  rois  ; la  cinquième  partie  du  li- 
vre de  Chassanée  , intitulé  Catalo^us 
glorid  mundi  j le  traité  de  du  Pov  , fur  la 
majorité  des  rois  de  France , & ce  qu’il  a 
écrit  fur  les  droits  & les  prétentions  de  la 
couronne.  Les  cérémonies  de  leur  baptê- 
me, de  leur  facre,  de  leurs  funérailles, 
fe  trouvent  expliquées  amplement  dans 
le  Cérémonial  français  de  Godefroi  jou* 
dans  \e  P alaisd' honneur  dxx  P.  Anselme, 
qui  n’eft  pas,  à beaucoup  près,  lî  étendu 
que  le  premier.  On  peut  voir  après  cela  , 
quel  a été  l’état  des  aifaires , fous  les  crois 
races , dans  l’ouvrage  de  Claude  de  Scys- 
SEL  fur  la  monarchie  de  France;  dans  ce> 
lui  que  du  Haillan  a fait  fur  ce  fujer, 
auquel  on  peut  joindre  le  traité  du  cé- 
lébré Charles  du  Moulin  , fur  Voriginc 
& le  progrès  de  la  monarchie  de  Franceé 
Les  queftions  les  plus  difficiles  qui  fe 
trouvent  dans  cette  partie  , font  celles 
qui  regardent  la,  Loi  Salique , qui  eft  une 
coutume  inviolable  de  la  monarchie  de 
France  ; mais  qui  n’a  pa0é  eu  loi  que 
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liâris  la  troifiéme  race  fous  reghe  'de 
Philippe  le  Long./M.  PixHou  a fair  un 
traité  exad  fur  cette  ttlatiere.  M..Chan* 
TEREAU  LE  Févré  eti  àvoît  fait  un,  qui 
eft  refté  rhanufcrit  & qu’on  cortferve  à 
la  Bibliothèque <iu  roi.  Il  en  adonné  le 
deflTein  , ou  au  moins  un  fragment,  dans 
la  préface  de  fon  Difcours  fur  lé  mariage 
d’ Anfbért  & de  Blithilde.  Les  autres  que** 
'ftions  difficiles  regardent  les  régences , 
expliquées  par  M.  dü  Püy  j l’établifle*- 
. ’inenf  des  ducs  â»airs,  &ieuï  pouvoir 
:<dans  le  gouverirement. 

SucceJJîpn^  à la  couronne» 

La  queftion  de  la  fucceffion  eft  réglée 
par  un  ancien  ufage , qui  de  tems  immé- 
morial , a tenu  lieu  de  loi.  Les  étrangers 
même  l’ont  reconnue  , avant  que  cette 
matière  fût  mife  en  conteftation.  « C’eft 
>’  par  le.  moyen  de  leur  équité,  dit  Aga- 
*»  thias,  que  les  François  ont  (i)  main- 
" tenu  la  gloire  de  leur  empire,  auquel 
» les  enfans  fuccéderit  à leur  pere  par  le 
« droit  de  la  naiflance.'.  ; . Thibaut,  fils 
s»  de  Théodebert , fuccéda  à fon  perç, 

»>  fuivant  la  loi  du  pays  , quoiqu’il  fût 
»»  encore  enfant , & fous  la  conduite  d’un 
gouverneur.ifLe  célébré  doéleur  Balde, 
jurifconfulte  Italien , qui  vivoit  au  mi- 
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lieu  du  XIV'  fiécle  , a rendu  un  témcri- 
gnage  encore  plus  avantageux  à la  cou- 
tume inviolable  qui  établit  l’ordre  de  la 
fucceflion.  Ce  texte  eft  (i)  connu  de  tous 
ceux  qui  ont  lu  quelques  traités  fur  no- 
tre droit  public.  Il  dit  donc  ; « Si  toute 
9 la  mailon  royale  de  France  venoit  à 
» manquer , ôc  qu’il  n’en  reliât  qu’un  feul 
JJ  du  fang  royal , par  exemple  ,dela  mai- 
V fon  de  Bourbon  , s’il  n’y  avoir  pas  de 
" plus  prochain  héritier  il  fuccéderoit 
à au  royaiirhe  de  France  , en  vertu  du 
*t  droit  du  fang  & delà  coutume  immé- 
>j  moriale , quand  mêmeilferoit  aumil- 
oj  liéme  degré.  » AulTi  les  jiirifconfultes 
ont-ils  foin  de  marquer  , que  dans  les 
couronnes  fucceffives  (z)  le  roi  ne  fau- 
roit  par  teftamentdifpofer  ni  du  royau- 
me , ni  troubler  l’ordre  de  la  fucceflion. 
Et  le  roi  Louis  XV  , heùreufement  ré- 
gnant , en  a donné  les  raifons  décilîves 


* (i)  Si  in  Francia  morcretut  tota  dotnos  rcgia , & cxtaret 
tmus  de  fanguine  antique , puca  de  dumo  Dorbonia , & non 
elFct  alius  proximior , efto  qiiod  eflèt  millefîmo  giradii , ta- 
jnen  jure  fanguinis  ôc  perpetu*  confuetudinis , fiicceJetcc 
in  régné  Francorum.  Baî.»us  ,inc.i.de  feudo Marché  , 
nun.  J. 

Cl)  Prohibentur  teftari  reges  de  ipCe  regno,  feu  de  jure 
regni , in  que  dater  nen  d teftatore , fed  ab  ipfa  lege  ex  or- 
tUne  genitut*,  ficlfic  in  ipfis  fucceditur  per  filium  primo- 
eenitum , & eo  defunûo  fine  febole , fuccedetet  fecundus 
fiüus.  Philipp.  FrancuSj  in  Rubrica  de  tejlamtnüs , ’-ib, 
VI.  Decreialium.  Lé  cas  arriva  prefque  fous  Charles  VI  , 
, & la  Aipulation  fut  regardée  comme  nulle  : & Charles  VII  ^ 
malgré  !a  difpofitionque  fon  peje  aveit  faite  , fut  reconnu 
, héritier  de  la  couronne.  . . 
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(dans  rédit  du  mois  de  juillet  1717, di- 
-élé  par  la  fagelTe  même  qui  fait  le  cara- 
dtece  de  nos  fouverains.  ««  Dieu,  dit-il, 

»»  qui  conferve  la  maifon  de  France  de- 
s>  puis  tant  de  fiée  les,  & qui  lui  a douné 
-M  dans  tous  les  tems  des  marques  11  écla-* 

» tantes  de  fa  protection  , ne  lui  fera  pas 
» moins  favorable  à l’avenir  : la  faifant 
ï>  durer  autant  que  la  monarchie  , il  dç- 
,«  tournera  par  fa  bonté  le  malheur  qui 
■ .»  avoir  été  l’objet  de  U prévoyance  du 
« feu  roi.  Mais  li  la  nation  Françoife 
» éprouvoit  jamais  ce  malheur,  ce  feroit 
«ti  la  nation  même  qu’il  appartiendroit 
« de  le  réparer  par  lafageffe  de  fon,  choix; 

*'>  ôc  puifque  les.  loix  fondamentales  du 
»>  royaume  nous  mettent  dans  une  heu- 
j«.reufe  impuilTance  d’aliéner  le  domaine 
;»  de  notre  couronne,  nous  faifons  glcdte 
•»>  de  reconnoître  qu‘il  nous  eft  . encore 
•«  moins  libre.de  difpofer  de  notre  cou- 
»*  ronne  même.  Nous  favons  quselle  n’eft  . 
:»•  à nous  que  pour  le  bien  & pour  le  fa- 
**  lut  de  l’état  ; & que  par  conféqi||pte 
l’état,  feul  auroit  droit  d’en  difpofer 
» dans  un  trille  événement  , que  nos 
» peuples  ne  prévoient  qu’avec  peine, 

»>  & donc  nous  fentons  que  la  feule,  idée 
les  afflige.  « Ce  fonc-là  les  termes  de  * 
l’édit.  Il  ne  faut  pas  croire  d’ailleurs  que 
cette  loi  fut  écrite  ailleurs  que  dans  le 
cœur  des  François  ; & c’en  eft’ bien  affezj 

Hiv 
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ce  font  les  loix  les  plus  ftables  & Tes 
mieiix  pratiquéès.  «Dutems  dePhilippe^ 
»>  de  Valois , où  l’on  prétend  , dit  un  ( i )* 
» anteur,  que  la  Loi  Salîque  fut  de  fi 
»^tand  ufage  , on  n’alléguoit  point  fes 
» paroles  commed’une  loi  écrite  , mais 
» feulement  fa  force,  comme  d’une  cou- 
w tuHie  inviolable  ; on  ne  fe  fervoit  pas 
»>  meme  du  nom  de  Loi  SaHque  j & 
» le  premier  que  je  facHe  qui  en  ait  par- 
» lé,  efl  Claude  de  SeylTeî,  évcque  de 
» Marfeillte  fous  Louis  XII. 

» La  Loi  Salique,  dit  Piganiol  de  là: 
» Force,  (tj  qui  eft  l'a  loi  fondamentale 
w de  cette  monarchie,  exclut  à perpr- 
» tuité  lés  filles  & leurs  defeendans  j & 
3»  cette  lôi  a toujours  été  inviolablement 
» obfervee  d leur  égard.  Elle  a toujours 
» été  la  même  quant  aux  mâles  j mais 
J»  avec  <ette  difïwence  , dit  un  auteur 
ii  célébré  , que  fous  les  deux  premières 
*»  races  les  François  clifoienC  pour  roi  lé 
».plus  digne  de  leur  commander  j mais 
» toujours  néanmoins  dans  îk  famille  dfc 
>»  leurs  fouverains.  C’eft,  dit  *le  même 
» auteur  , â cette  liberté  dë  choix  que 
w Pépin  & Hugues-Capet  furent  redeva- 
>ï  blés  de  leur  éle^ion  , quoiqu’ils  ne 
»>  fuflent  pas  les  plus  proches  héritiers 


(i)  HiJÎ.  dit  Droit  J^ran'ois  y Faris  «. 
' Difirijnion  de  fa  France , loa».  It 
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« dé»Ieiirs  pcédéce(reiirs..Dansla  troifié- 
j>  me  race  au  contraire , les  princes  iïTus 
»»  du  fang  royal  par  mâles  ^car  noüs  n’en 
« reconnoiCons  point  d’autres  , ont  tou- 
» }ours  été  appellés  â la  couronne  félon 
« l’ordre  & la  prérogative  de  leur  naif* 
«,  fance  j le  plus  proche  de  la  branche: 
f>  aînée  exclut  tous  les  autres.  , « 

31  Cependant  tous  nos  auteurs  ne  eon- 
jï  viennent  pas  de  cette  vnaniere.de  fuo 
» céder  au  trône  pour  la  première  & U 
M fécondé  race.  Ils  prétendent  que  tou- 
« tes  les  races  ont  été  égales  quant  à -ce 
point.  Tels  font  Jean  deTerra-Rubea> 
» avocat  du  roi  à Nifmes , fous  Charles 
»>  VI  .&  Charles  VU  j Guillaume  de 
» Montferrat , fous  Louis  XII  ÿ Matha- 
« rel  Papite  . Malfon  & Cujas  fou» 
*•  les  derniers  rois  de  la  race  des  Va- 
» lois , Jerôme  Bignon  fous  Henri  IV  &c 
ïï'Louis  XIII  y le  Pere  le  Cointe  fous 
Louis  XIV , & l’abbé  le  Grand  fous  le 
*»  roi  Louis  XV , aujourd'hui  régnanr.  - 
» Le  fentimenr  de  ces  auteurs  eft 
-ï»  donc  J que  la  fucceflion  au  royaume  a 
w toujours  été  linéale  & agnatique  ; c’eftr 
â-dire  dévolue  an  mâle  le  plus  proche 
» du  fai}gdu.roi  mourant  j en  prenant 
j>  toujours  la  parentç  par  la  fouche  donc 
»>  eft  forti  le  futur  fuccellèur.C’eft  meme 
J»  ce  qu’établit  le  célébré  Jean  du  Tillet; 
f>  celui  de  nos  écrivains  qui  a le  premiec 

Hv 
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V examiné  notre  hiftoire  par  fes  vérira- 
« blés  titres.  Il  dit  que  (i)  Le  rc^aume  a 
fi  toujours  été  tenu  héréditaire  j tant  du- 
« rant  le  paganifme  , que  durant  le  chri^ 
fi  jiianifme  ^ & non  par  aucun  droit  aux 
fi  fujets^de  donner  le  royaume  par  leurs 
fi  voix  en  éleclion  : Queji  l'on  dit  que  les 
fi  anciennes  chroniques  ' marquent  .fous  la 
fi  première  race  j en  ce  tems  les  François 
»>  élurent  tel  & tel  pour  roi  ^ je  dis  que 
» C*ef  une  mauv  'aife  tranfation  du  mot  la- 
if  tin  elevaverunt  , que  le  tranjlateur  n*a 
entendu  y ou  que  celui  qui  a copié  élevé- 
» rent  a laiffe  écrit  élurent  ’.^car  les  an- 
»»  ciens  J au  lieu  de  couronnement , élevoient 
fi  leurs  nouveaux  rois  fur  les  boucliers  en 
fi  pavois  J & aucunes  anciennes  chroniques 
fi  latines  ont  mis  elevaverunt , dont  quel- 
» que  ‘copijle  a fait  elegerunt , n entendant 
la  coutuTfie  du  port  fur  le  bouclier.  C’eft 
M ce  que  marque  encore  Jean  Bomw  (l) 

» Tun  de  nos  plus  habiles  écrivains  en 
fi  mariere  de  droit  publit.  La  monarchie 
fi  bien  ordonnée  jdit-iî  ^ne tombe  en  choiXy 
» ni  en  fort  j ni  en  quenouille  j mqis  elle 
» échet  par  droit  fucçefjif  au  mâle  le  plus 
y>  proche  de  l'eftocq  paternel  ' & hors  par- 
,,  tages.  C’eft' ce  que,  l’abbéde  .Grand  a 
^ fayamment  prouvé  dairs  fon  Traité  de 

(x)  Du  Tilict  ^ Recueil  des  Rois  de  Fiance , p.  t6}.-  ediu 
de  iÉ«7. 

* fiodin.  tivre  yi.  it  la  Règuh.  cha^.  y»  , 
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n la  fuccejjjîon  à la  couronne  de  France. 

. >»  La  plupart  de^écri vains  Aliemans(  i ) 

»»  ( dit  i’abbé  Guyou , dans  fon  Fjfai  cri- 
ai tique  fmr  r établijfement  & la  tranfiation 
»>  de  t empire  d' Occident  y p.  104.)  pré- 
3)  tendent  que  la  couronne  étoit -pure- 
i>  ment  élective  chez  les  François,  com- 

;j}  me  chez  les  anciens  Gaulois  & dans 
»• 

» toutes  les  nations  de  l’Europe,^  & ils 
»»  rapportent  en  preuve  plufieurs  palTage.s 
« des  Hiftoriens  du  tenis  , qui  fe  fervent 
»>  en  effet  du  terme  d'e'leSion  aux  chan- 
33  gemens  dç  régné  j mais  il  eft  certain 
3)  que  ce  mot  avoir  alors  deux  fens , & 

3>  qu’au  lieu  de  lignifier  toujours  un  choix 
»»  libre.  & décilîF  , il  ne  marquoit  fou- 
33  vent  qu’une  déclaration  authentique 
33  du  peuple  , qui  reconnoilToit  pour  fon 
33  roi  légitime  le  fils  de  celui  que  la  mort 
33  venoit  d’enlever.  Cette  fuccelïîon  hé- 
•»>  reditaire  & direéte  a été  démontrée 
33  fans  réplique  , par*  un  fa  vaut  (2)  de  nos 
9)  jours  , pourries  rois  de  la,  première 
33  race.  En  effet,  fi  elle  n’avoit  pas  été  û 
.j>  bien  établie  , les  maires  dupalais  n’au-  - 


(i)  CeccïiOs , Jurisyubl,  Prudentt^  , cap.  VII.  fiurchard  ^ 
Corli.  SmuYius,  Syncagma  Jurtspukl.  Imperii.  Kcnticut  * 
-Hi'R'IIüs,  Jurispubl-  Roinano  (Jerm>  LAMfADiijs  y de 
Jicp.  Àiomano  Germanica  , cum  fupplemenio  Joaiiriis 
• Gcorgii  Kutrjs. 

(I)  M.  de  FoNCfMACNE,  dans  fa  favance  & judicieufe 
Diirercatina  fuf  ce  fujct.  Mémoires  de  l'Académie  àes 
dnfcnpuons , tome  yi,  p.  ^3o. 
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3-)  roient  pas  tant  tardé  à leur  enlever 
33  fceprrc  , dont  ils  avoient  toute  la  puif- 
33  fance  : & Pépin  n’auroir  pas  eu  befoin 
33  de  tant  d’artifices  pour  confoflimer  une 
33  entreprife  que  fes  peres  avoient  teRtce 
33  plufieurs  fois  \ mais  fans  fuccès.  33 

33  Le  fait  & le  droit  , comme  plus 
» voifins" , étoient  encore  plus  cvidens 
33  fous  la  fécondé  race.  Charlemagne  fiic- 
3P3  code  à fon  pere,  fans'aucune  alfemblée 
39  d’éieétion.  Il  nomme,  à la  vérité  , fon 
33  fils , Louis  le  Débonnaire , pour  fon 
33  fuccelTeur , en  préfence  des  Grands  dn 
3T  royaume  5:  mais  il  lui  fait  prendre  en 
33  mcme-tems  la  couronne  fur  l-’autel', 
33  pour  leur  montrer  qu’il  ne  la  riendroit 
33  que  de  Dieu  ôc  non  d’eux.  Celui-ci 
33  partage  de  fon  chef  l’Empire  entre  fes 
39  quatre  fils.  Il  envoie  en  mourant,  les 
39  ornemens  impériaux  à Lothaire,  & 
‘39  cette  difpofition  reftamentaire  ' Tufifit 
»>  pour  le  faire  reconnoître  empereur.  Lo- 
39  thaire  ufe  du  même  droit  pour  Louis 
39  fort  fils  y Louis  de  Bavière  pour  les 
33  fiens  y Charles  le  Chauve  , pour  Louis- 
3»  le  Bègue  ^ celui-ci  pour  Charles  le  Sim- 
33  pie , &c. 

Voila  le  fondement  de  norre  dft)it  pu>- 
blîc , fur  ce  point.  Mais  de  rechercher 
apres  cela  , qui  fuccedera  dans,  telle  oa 
telle  occafion,ce  font  des  queftions  odieu- 
fesj  q[uela  religiotr  même  empêche  d’ac- 
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Î;îter.  Oni  doit  faire  des  vœux  pour  quo 
a famille  regiiance  fubfifte  autant  que  la^ 
monarchie , & fur  le  refte , s’en  temec- 
tre  à la  Providence  , qui  feule  donne  des 
'maîtres  aux  nations. 

Ces  matières  ont  été  difeutées  en  di- 
vers tems,  foir  pour  détruire  la  malignité 
des  étrangers  , foit  pour  appaifer,  par 
l’expofition  feule  de  nos  loix  , les  trou>-  . 
blés  domeftiques  , que  l’on  tâchoir  en 
mêrae-tems  d’étoufer  par  les  armes.  Les 
trois  premiers  auteurs  qui  les  aient  trai- 
tées font  Claude  DE  Seyssel,  évêque  de 
JVlarfeille  , mort  archevêque  de  Turin 
en  1520  'y  Güillaumr, DE  Montfer.- 
RAT,  & Jean  de  Terra-Rubea.  Ces  ’ 
deux  derniers,  qui  ont  traité  la  queftion 
à la  maniéré  des  Jurifconfultes  , font 
moins  connus  que  le  premier..  Cepei>- 
dant  Claude  de  Seyffei  n’a  pas  une  ap- 
probation générale  y parce  qu’il  s’eft  avifé 
de  former  une  loi  écrite ^d’une  coutume 
inviolable  y qui  n’a  pas  moins  de  force  , 
que  fi  elle  àvoit  été  rédigée  dans  un  aéfce 
authentique.  Ces auteursont  été  fuivis  de 
Guillaume  Postee,  dont  on  a un  petit 
traité- intitulé  , la  Loi  Salique  j livre  de 
la  prenûe^  yérité  humaine  y ou  font  en 
brief  les  origines  de  la  Loi  Gaüique  y nom' 
mée  communément  Salique,  Ce  petit  ou- 
vrage , qui  eft  extrêmement  rare  aufli- 
bien  que  tous  les  écrits  de  cet  extraor- 
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dinaire  favanc  , ne  contient  que  deux 
remarques  qui  puiflent  intéreffer.  La  pre- 
mière eft,  que  le  terme  de  Salique , li- 
gnifie ancienne  : ainfi  terra  faitca  terre, 
ancienne  j & /oi  falique  fignifie  donc  une 
loi  ancienne  ou  urle  loi  ufitée  de  tour  rems 
dans  les  terres  occupées  par  les  Francs. 
La  fécondé  eft  , que-cette  loi  étant  con- 
. traire  aux  intérêts  du  prince  , & favora- 
ble aux  intérêts  de  tour  le  peuple  , doit 
avoir  été  faite , non  par  le  fouverain  ; 
mais  par  la  nation  même.  Voici  fes  pa- 
roles , qui  font  écrites  dans  un  ftyle^ur 
& difficile  , mais  qui  ne  laifl'enr  pas  d’ê- 
tre fingulieres.  « Eftre  la  Loi  Galliqiie  au 
»>,bien  du  peuple,  & non  pas  des  rois  , 
«cela  (i)  eft  pourtour  certain,  à qui 
» confidere  combien  elle  eft  aux  rois 
» dommageable  j quand  elle  détruit  la 
» moitié  de  leur  poftérité.  Car  il  eft  pour 
•«  tout  certain , que  fi  elle  n’eCirété  de  la 
« feule  partie  du  peuple  , elle  n’eût  ja- 
n mais  contrainéi  les  princes  à fe  faire 
» un  tel  fort , que  de  perdre  quant  aux 
•j>  droits  de  la  couronne  ,•  la  moitié  de 
« leur  fang. ...  Le  peuple  Gallique  quand 
« il  appella  les  princes  Franez  pour  re- 
« gner  fur  la  terre  Gallique,  q^oit  beau- 
« coup  plus  fort&  puiftàilt  fans  compâ- 
» raifon  que  n’euft  feu  être  ledit  Fara-- 


{l)  Loi  Salique  fckap.  là.  Paris, 
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M mond , avec  toute  la  compagnie  des 
» Fiancz  ou  Allemandz,  qui  reftoient 
« avec  lui.  Car  étant  naturellement  ung 
»y  chafcun  pere  obligé  de  rendre  la  con-  • 
» dition  de  fes  enfanz  la  meilleure  qu’il 
»>  peut , s’il  euft  peu,  il  n’y  ha  doubte 
M qu’il  n’euft  rompu  une  loi  à lui  & à fa 
» pofterité  fi  dompiageable.  » 

Les  coiiteftations  arrivées  fur  la  fin  du 
XVI®  fiécle , ont  donné  lieu  d’écrire  fur 
cette  matière.  François  Hotman  , Jean 
G,uyart  Pierrede  Belloi  le  firent, 
dans  le  rems  même  de  la  ligue  , d’une 
maniéré  très-forte  & très-inftvuélive.  Ils 
ont  été  fuivis  de  Leschassier  & Loi- 
SEL  j &'ces  derniers  tems  ont  fait  renaî- 
. trb  ces  mêmes  conteftations.  Il  eft  vrai 
qù’on  leur  a donné  un  autre  tour  , parce 
qu’elles  .avoient  un  objet  différent  de 
celui  qui  faifoit  le  fujet  de  la  contefta- 
rion  au  XVI®  fiecle.  On  a publié  un  am- 
ple recueil  des  pièces  qui  ont  été  écri- 
tes à ce  fujet.  Toutes, à la  vérité , ne  font 
pas  également  exactes  & favantes  ; mais 
il  n’en^ut  négliger  aucune,  quand  on 
veut  examiner  le  fond  de  ces  contefta- 
tions. Enfin  le  dernier  en  date  eft  l’Abbé 
LE  Grand  , dont  l’ouvrage  eft  écrit  avec 
la  folidité  & les  lumières  qui  accompa- 
gnent ordinairement  tout  ce  qui  fort  de 
la  plume  de  ce  favant  homme.  Son  Traité 
de  la  fuccejjion  à la  couronne , qui  a paru 
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en  1728,  renferme  roue  ee  qu^on  peut 
due  de  plus  fenfé  fur  une:  matière  qui  ne 
lailTe  pas  d’erre  expoféé  à quelques  diffi- 
cultés , non  pour  le  fond  , mais  pour  des 
circonftances  particulières  dont  elle  eft 
quelquefois  accompagnée.,  Son,ottvrage 
qui  n’ef^  pas  d’une  Icmgue  difeuffioDypeur 
tenir  lieu  de  tout  ce  ..qui  s^eft  fait  à ce 
fujer. 

De  la  perfonne  du  roi»  'o 

\ 

Suivant  la  loi  de  l’état , le^oi  ne  meurt 
pas  en  France  j & le  même  inftant  qui 
ferme  les  ieux  au  roi  mourant , met  fon 
fucceffeur  fur  le  trône  y fans  qu’il  foir 
befoin  du  confentement  des  fujers,  ni 
' du  facre , non  plus  que  du  couronemenc, 
JiécefTaire  en  d’autres  royaumes. 

L’âge  preferit  par  les  loix  du  royau- 
me , pour  mettre  les  rois  en  puilfance 
de  leurs  droits  , & de  l’adminiftration  de 
leurs  états  ,écoit  anciennement  celui  de 
vingt-un  ans  j mais  les  troubles  & les 
défordres , qui  font  inféparableS  des  ré- 
gences , firent  penfer  à nos  roi  % d’abré- 
ger la’minorité  de  leurs  fucceffeurs.  Le 
roi  Charles  V le  fit  , par'fon  édit  per- 
pétuel & irrévocable,  donné  à Vincen»- 
nés.,  au  mois  d’août  1574  , & vérifié 
l’année  fuivante  au  parlement.  Il  fixe  le 
commencement  de  leur  majorité  à qua- 
torze ans  commencés , c’eft-à-dire,  treia:^ 
ans  & un  jour. 
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Xa  cérémonie  de  la  déclaration  de  la 
' majorité  de  nos  rois , eft  une  des  plus 
pompeufes  & des  plus  écktantes-' Elle  fe 
fairoïdinawremenc  en  plein  parlement  j 
dans  un  Lit  de  jultice , q;ue  nos  rois  ne 
tiennent  que  dans  cette  occafion , on  pour 
d’autres  affaires  , qu;  concernent  l’état. 
Dans  ces  auguftes  léances  ,le  roi  eft  aflîs 
fotis  un  haut  dais  'préparé  exprès.  Les 
princes  du  fanrg  & les  pairs  du  royaume 
ift>ntfuf  les  hauts  bancs.  Le'grand-maîcre, 
le  grand  chambellan  , le  prévôt' de 
Parisofont  aux  pieds  du  roi  ^ fur  les  dé- 
grés.  Dans  le  parquet  & fur  les  fiéges 
d’en-bas , font  le  chancelier  , les  préfî- 
dens,  & les  confeillers  du  parlement^ 
I^es  oâSciers  du  parlement  font  en  robes 
rouges  : les  préndens  avec  leurs  ma»*' 
teaux , & leurs  mortiers , &c  le  greffier 
avec  fon  épit^e , tant  en  été  qu’en  hi- 
ver. Les  huifliers  de  la  chambre  font  i 
genoux  dans  le  parquet , devant  le  roi  , 
tenant  chacun  une  verge  à la  main.  Il  y 
a auffi  dans  le  parquet  plufîeurs  fiéges 
pour  les  archevêques  y évêques,  ambaf* 
fadeurs  , chevaliers  des  ordres , de  au- 
tres feigneurs  , qui  n’ont  point,  féance 
fur  les  hauts  bancs. 

Le  roi  eft  appelle  Sa  Majejlé  par  fes 
fujets..  On  dit  dans  les  placets , dans  leé 
requêtes  & dans  les  lettres,  fCotrcMa,'  ^ 
jejlé^  quand  on  s’adreffe  au  mû 
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Le  premier  de  nos  rois  auquel  on  a 
donné  le  titre  de  majefté  , eft  Charlema- 
gne. Pafquier  a-remarqué  que  nos  peres 
ufoient  de  cette  qualité  avec  beaucoup 
de  fobriété,  & que  le  fréquent  ufage  que 
nous  en  faifons  aujourd’hui  , n’a  com- 
mencé à s’établir  gue  fous  le  régné  de 
Henri  II. 

Le  titre  de  Sire  fe  donne  au  roi  feul , 
comme  une  marque  de  fouveraineré. 
Dans  les  placets  , les  requêtes  & les  ter- 
tres an  roi , on  met  toujours  Sire.  Les 
harangues  & les  difcours  qu’on  fait  an 
roi,  commencent  & finirent  par  Sire 
Ce  mot  peut  fort  bien  venir  du  grec 
Kurios , qui  fignihe  maître  ou  feigneur. 
En  effet,  le  titre  de  Sire  a été  pris  autre- 
fois par  tous  les  grands  feigneurs  du 
royaume , & n’avoit  pas  plus  de  force 
que  celui  de  feigneur , témoin  le  Sire  de 
Joinville,  le  Sire  de  Coud,  &c.  Dans 
la  fuite  des  tems  , on  a pris  plus  rare- 
ment cette  qualité  , qui  enfin  eft  demeu- 
rée uniquement  attachée  à la  perfonne 
du  fouverain.  Les  étrangers  donnent  au 
roi  la  qualité  de  roi  Très-Chrétien  , & de 
Majejié  très-chrétienne.  On  dit  ordinai- 
rement que  c’eft  le  pape  Paul  II  , qui 
vers  l’an  14^9  , qualifia  le  roi  Louis  XI 
de  roi  très-chrétien.  Il  eft  confiant  néan- 
moins que  nos  rois  portent  le  nom  de 
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srh-chrétien  àQ^ms  le  roi  Chilcleberc  , 
fils  du  grand  Clovis.  Cependant  il  faut 
convenir  que  ce  titre  ne  fut  pas  fort  en 
ufage  ( I ) fous  la  premier^  race  j mais 
fous  les  deux  autres  , il  n’y  a prefque 
point  de  roi  à qui  on  ne  l’ait  donné.  Un 
François  doit , en  parlant  du  roi , dire 
lîmplement  le  rçi  ou  fa  majefié. 

Les  papes  dans  leurs  bulles,  & dans 
les  brefs  ou  lettres  qu’ils  écrivent  aux 
rois  de  France , ajoutent  à la  qualité  de 
tfès-chrérien , celle  de  Fils  aine  de  Vér 
glife.  Le  fondetiîent  de  ce  titre  eft  que 
du  tems  que  Clovis  embralTa  la  religion 
chrétienne , il  étoit  le  feul  fouverain  cai- 
tholique  & orthodoxe  j tous  les  autres 
princes  chrétiens  étoient  plongés  dans 
î’arianifme,  ou  dans  l’héréfie  d’Eutychés. 

Le  roi  fe  qualifie  par  la  grâce  de  DieUy 
roi  de  France  6*  de  Navarre  , & tous  les 
fpuverains  fe  difentpar  /p  grâce  de  Dieuy 
pour  faire  connoître  qu’ils  ne  font  fournis 
qu’à  l’autorité  divine,  parce  qu’ils  ne 
tiennent  leurs  états  que  de  Dieu  feul.  Ce 
ftyle  étoit  autrefois  plus  familier , & ne 


fi)  Avant  Paul  II,  fait*on  dire  à l’abbé  de  Longucrue, 
dan»  le  Lon^ueruana , on  dnnnoit  le  tiirc  de  crès~chretiens 
1 nos  rois } mais  il  eft  le  premiet  drs  papes  qui  ait  reconnu 
que  c’étoit  une  obligation , en  > comme  on  le  voit  par 
un  extrait  de  la  chambre  des  comptes , dans  la  Diplomatj~ 
que  du  P..  Mabillon.  On  le  donnoit  dans  les  lîéclcs  ptécé* 
dens , à tous  ceux  à qui  ont  avoit  envie  de  le  domiet.  Ç’éi 
toit  un  éloge,  comme  'd’autres.  * 
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tiiarquort  pas  toujours  , ni  l’inciéperrfïaïf» 
ce , ni  là fouverainetéabfolue.  Les  ducs, 
les  comtés , & même  les  grands  feigneur^s 
s’en  fervoient  dans  leurs  lettres  & darts  | 
leurs  aâes.  Lé  roi  Louis  XI  eft  celui  qni 
ale  plus  travaillé  à l’approprier  aux  feuls 
fouverains. 

Le  roi  de  France  eft  le  premier  porent- 
tat,  & le  thonarqne  lephis  puiftant  & le 
plus  abfolii  qu’il  y ait  en  Europe.  Lé 
rang  qu’il  tient  entfe  les  têtes  couronées 
eft  un  rang  de  diftinétion  & de  préémi* 
nence  , que  les  puiftances  étrartgeres  ne 
lui  ont  prefque  jamais  contefté.  Charles^ 
Qtiint , tout  grand  printe  & torit  cou-^ 
Vert  de  gloire  qu’il  éroit,  a toujours  cé- 
dé , comme  roi  d'Efpagne , à François  I , 

& il  eft  conftant  que  le  roi  de  France 
lui  a toujours  été  préféré. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
Clovis  fut  baptifé  & facré  à Reims;  mais 
Grégoire  de  Tours  , qui  eft  le  pere  de 
notre  Hiftoire , ne  dit  pas  un  mot  du  fa- 
cre  de  ce  roi.  D’autres  afliirent  que  Pé- 
pin eft  le  premier  de  nos  rois  qui  a reçu 
cette  onétion  religieufe.  » Pépin  , dit 
J»  l’abbé  de  Longuerue  (i),  fe  fit  facrer 
» par  Zacharie , pour  fe  rendre  refpeéta- 
n bleà  fes  nouveaux  fujets.  Le  facre  avoir 
t*  été  jufqu’alors  inufité  en  France.  Il  ve- 

U 
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n noit  originairement  des  empereurs 
' »»  Grecs , qui  s’en  étoient  avifés  du  temr 
»»  d’Héraclius , & il  avoic  palTé  chez  les  • 
>»  rois  Goths  d’E^agne.  Ce  que  Janfc-  ’ 
M nius  a dit  U-deflus  dans  fon  Mars  Gai* 

, » licus  J il  l’a  pris  dans  Valdefius^».  Mais 
on  peut  alléguer , pour  combattre  ce  fen- 
timent , un  paflage  du  continuateur  de  ^ 
Frédegaire,  qui  dit,  que  Pépin  fut  élii  * 
Sc  facré  roi  ( i ) , conformement  à l'ancienne 
coutume, 

C’eft  Louis  le  Jeune,  qui , àl’occa- 
fion  du  facre  de  fon  fils  Philippe , en 
1179,  l’ordre  qu’on  a obfervé 

depuis  au  facre  & couconement  de  nos 
sois^ 

Cette  cérémonie  fe  fak  ordinairement 
dans  l’églife  métropolitaine  de*Reims , 

& par  l’archevêque  de  cette  ville.  Je  dis 
ordinairement,  parce  qu’on  a l’exemple 
de  quelques-uns  de  nos  rois^,  qui  ont  éee 
facrés  ailleurs. 

Le.  roi  de  France  étant  un. des  plus 
grands  rois  qu’il  y ait  au  monde , a une 
maifon  proportionée  à fa‘  majefté.  Elle 
^ eft , pour  ainfi  dire  -,  l’image  & l’abrégc 
du  royaume  , étant  çompoice  du  clergé, 
de  la  noblelïè  , & du  tiers-état,  par  rap- 


(l' Pipinus  eicâioae  torius  Francix  in  fedem  regni  cum 
Confecrailone  cpifcopi  & fubjcAione  principum,...  ut  ao*. 
tifuitus  ordo  depofut  lu  regno,  p.  117J 
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port  aux  fondions  de  ces  trois  ordres  au» 

près  de  fa  perfonne. 

Les  rois  gouvernent  leurs  états  , foit 
par  des  régens,  lorfqu’ils  font  mineurs 
ouabfens  ; foit  par  eux-mêmes , lorfqu’ils 
font  majeurs , &c  en  état  de  gouverner. 

• On  voir  par  cé  que  je  viens  de  dire  , 

^ qu’il  y a deux  fortes  de  régences  , celles 

qui  fe  donnent *à  la  minorité  , & celles 
qui  fe  donnent  |JOur  raifon  de  l’abfence, 
captivité,  ou  démence  des  rois. 

O-’eft?  le  roi  qui  donne  le  pouvoir  aux 
régens  ^ mais  il  choilit  ordinairement  le 
■prince  le  plus  proche  de  fon  fang  j &c 
pour  notifier  fon  pouvoir  aux  peuples  , 
il  le  fait  enregiftrer  au  parlement , qui 
le  fait  connoître  enfuite  à toutes  les  au- 
tres jurifdiétions.  • 

• Nous  avons  un  grand  nornbre  d’exem- 
ples de  rois  , qui  ont  pourvu  aux  régea^ 
ces  , foit  pas teftamens , foit  par  des  let** 
très  patentes  ^ & nous  n’en  avons  pas  qui 
montrent  que  les  états  ou  le  parlement 
en  aient  difpofé.  Mais-  lorfque  le  roi 
prédécédé  n’a  rien  ordonné  là-delTus , la 
proximité  du  fang  y pourvoit  dans  le 
prince  du  fang  le  plus  prochain  héritier 
de  la  couronne , ou  dans  la  mere  ^du  nou- 
veau roi. 

Henri  IV  ayant  été  aflaflîné  en  i^io, 
le  parlement  s’alTémbla  le  jour  même  de 
la  mort  du  roi,  & la  reine  fut  reconnue. 
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régente.  Le  lendemain  le  roi  Louis  XIII, 
accompagné  de  la  reine  fa  mere , alla  au 
parlement , & confirma  ce  qui  avoir  été 
arreté  le  jour  précédent. 

On  remarque  que  la  France  efl:  le  feul 
royaume  dont  le  trône  n’a  pas  été  fouillé 
par  l’héréfie.  Je  ne  me  bazarderai  pas  à 
donner  pour  raifon  de  cette  providence 
particulière , celle  qu’apporte  un  de  nos 
auteurs.  AuJJî  dit-on  ^ ce  font  fes  paro- 
les , & plujieurs  ( i ) faims  dodxurs  de  Cé~ 
glife  l’ont  ainfi  obfervéj  que- Notre  Seigneur 
mourant  regardait  la  France.  Il  fembloit^ 
abandonnant  le  monde , vouloir  recomman- 
der fon  églife  à nos  rois  ^ ' & les  faire  fes 
exécuteurs  tefiamentaires  ^ pour  la  rendre 
quelque  jour  triomphante  ; comme  fi  à la 
mort  du  Sauveur  la  France  avoir  déjà  eu  - 
des  rois  , & qui  plus  eft,  des  rois  chré- 
tiens.. 

Il  y a néanmqins  une  prérogaùive  qui 
marque  une  providence  particulière  fur 
la  perfonne  de  nos  rois  ; c’efi  le  miracle 
continuel  quife  fait  par  laguérifon  d’une 
maladie  fâcheiife , & dont  çn  trouve  le 
remède  dans  leur  attouchement  \ pou- 
voir avoué  par  les  proteftans  même , & 
qu’ils  tâchent  de  rapporter  ou  â (quelque 
vertu  particulière  au  fang  de  nos  rois,  qui 


(i)  Pierre  deLancre,  Tableau  de  flnconjlance  y des- 
xifine  édiùon,  de  Paris  i6io,  Iâv.  4.  Difeours  i.foU  }8}« 
verfo. 
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leur  vient  de  leurs  ancêtres,  par  la  même 
propagation  que  les  relTemblances  ou  les 
maladies  nous  viennent  quelquefois  de 
nos  peres  \ ou  (i)  qui  a fa  fource , di- 
fent-ils,  dans  la  conféctation  de  leur  per- 
fonne,  ou  dans  un  don  particulier  de-  la 
Divinité.. 

Ce  privilège  eft  d’autant  plus  remar- 
quable , que  nos  rois  le  confervent  même 
dans  leur  captivité,  comme  le  remarque 
un  habile  *(z)  écrivain.  » Et  ce  qui  fur- 
» pafle  toute  créance  , dit-il , & qui  con- 
» rond  hautement  l’incrédulité,  nos  rois 
confervent  ce  pouvoir  ( de  guérir  les 
écrouelles  ) dans  leur  prifonmême^  Sc 
tf  quand  ils  ont  perdu  la  liberté , iis  ne 
w perdent  pas  cette  grâce  , qui  étant  ve- 
» nue  du  ciel,  ne  iauroit  être  captive. 
4>  François  1 en  donna  des  preuves  en  £€• 
» pagne.  Pendant  qu’il  étoit  rellèrré  dans 
)>  ie  château  de  Madri(|,,  il  ne  laifîa  pas 

(H  ) Faoiiliare  aiuut  ellè.regijbus  Ftancorum  Arum4  mede» 
ri , 7cl  rpuci  illitioDc , aiic  abfque  hac , folo  concaâu , cum 
pronunciattone  paucocum  6c  (olet^nium  verborum.  Quant 
medicatianem , uç  fîeri  iînc  diabolicis  incantationibut  &ale 
afTentior’,  (le  vel  ingenicâ  vi  altquâ  conliare , quz  â majo- 
tibus  pcopagaturcum  feminum  natura , uc  morbi-prepagaa- 
cur , 8c  umtlitudines  corporum  8c  morum  i vel  /îngutari 
piiinere  divino  , quod  coiifecracioni  regno  , vpl  deincatis 
condogacin  certo  coinmuoicatuni'loco,iSe  ab^  omnena 
rupcrfUtioneoi.,  inaneui  perAialiouem  } quxcpe  banc  fan- 
ciunt  mirifica  eventuum  ludibria  , non  facile  credtdcrini. 
£c  n de  re  non Tatit  explocata  nihil  ccnieit  affinno.  Ita  Peu- 
çEiLUS  : vide  Auoerjum  Femleilium,  lib.  a.  MahoJ. 
caf-i  .1  • de  komerie,  euratione. 

(a)  ItC  ?.  Senault , detu  U Monarque , Difmtn  j. 
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ï?  de  gucric  lêsEfpagnols  des  écrouelles, 
»»  &:de  leur  apprendre  qu’ils  maltrairoienc 
injuftement  un  monarque,  par  les  mains 
» duquel  le  ciel  opéroic  encore  des  mi' 
* racles.  » Ce  pouvoir  a paru  fi  réel  aux 
étrangers  , que  les  rois' d’Angleterre  me- 
me ( i ) ont  tâché  de  l’imiter  ; ou  diimoins 
leur  eft-il  attribué  par  leurs  écrivains*,  & 
ils  prétendent  que  le  roi  S.  Edouard  , 
aufli-bien  que  les  fuccelTeurs.,  ont  eu  ce. 
don  miraculeux  , que  la  reine  ElixabetK 
pratiquoit  aûfli  (i)  avec  fuccès. 

Etats  Généraux., , 

. Le  pouvoir  qu’ont  eu  autrefois  les  Ec-ats 


(J)  Solcbac  Eduardus  rex  (Angliz)  divinicus  folo  taâu 
'£iuare  ftrumofos  , hoc  eft  , flïumam  patiences.  Eli  cnim 
liruma  rnarbiis  ( fcrophulani  vu’eè  vocapt)  à ferophis  qux 
■il  mala  fcahie  afflidlantur,  id  en  bumor  in  qu.)  fubcUj  cou- 
ccetx  quzdam  ptice  Sc  fauguiae  quaii  glandulx  priuniur 
lie  Ht  pliirimuni  per  peâus  gutittr  ferpit  -,  quo.l  quidein 
i:riai.oi\aIe  mnnus  jinrc  qualî  hzreditarioad  pofleriores  re* 
ges  inanayiri  oam  reges  Angliæ  éciam  nunc  tadti , ae 
quibufdatn  hymnis  non  lincceremoniis  priùsrcdtatis^  Itçu- 
m iibsfanar.t.  Poxyhor.  Viroii,.  hifl.  Àngl.  En.T.t.Dü‘i 
ïkHiVAi.Lnusi'i,,  vita  Edvvardi  c«nfej[fbris.  i 

(t)  Guilklini  TocK.iRt  CkariCnia,  five  donum  fanatîo- 
ttis , feu  explicatio  totius  qu^ionij  de  mirabileum  fani* 
tatuin  gratin , in  ~qua  pr4cctput  agitur  de  folemiti  & faerk 
curatione Jlrian^e,  eut  reg:s  ÿ(ngUn  rife  inaugurai! , divini- 
ius  nftdicaci  funt.  ^ondini  1 Des  dix  -chapicltt 
gue  contient  ce  petit  livre,  les  ci;iqptemicrs(onc  cinp^yét 
a prouver  la  thefe  généra’* , que  les  mira<;les,  5:  {ur-totit  le 
don  delà  guérifnn  des  malades  a fubliilé  touioïK'siiaiiS'I’cv 
ftUfe,  Au  chap.  6 il  commence  i établir  cette  préjfbgative  â 
l'égard  des  rois  d'Angleterre.  Ce  livre  curicu.x  ée  rare  cou. 
tient  des  chofes  aiTex  fingulieret.;!!  rapporte  toutes  les  cé- 
xémonies  qu'obrerveat  les  rois  d’Angleterre  dans  la;gu:Tiibi^. 
'des  écroncjles , 8c  citi  même  plulîeurs  perfoaties  gîicne»  ^ ^ 
la  reine  Eliiabcth..  ^ ..1.  t.  . À<. ‘c 
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Généraux  , m’engage  à faire  connoîrre,* 
en  peu  de  mots , ces  anciennes  & puif* 
fautes  aflTemblées.  Ces  états  ont  quelque- 
fois ufurpé  un  pouvoir  fi  exceflif,  que 
fouvent  ils  reftreignoient  la  jufte  auto- 
rité des  rois  ; d’ailleurs  ils  prétendoienc 
décider  & commander , lorfqu’ils  étoient 
feulement  aflemblés  pour  donner  con- 
fie il  , conformément  à la  fituarion  de 
leurs  provinces.  D’ailleurs  les  lenteurs 
& les  cabales , toujours  inféparables  de 
ces  fortes,  d’afièmblées  , étoient  nuifibles 
à l’expédition  des  affaires.  Louis  XI  qui 
étoit  grand  politique , fentit  mieux  que 
n’avoient  fait  fes  prédécefTeurs , tous  ces 
inconvéniens. 

Il  donna  le  premier  quelque  atteinte 
a cette  grande  autorité.  Châties  VIII  & 
Louis  XII  auroient  volontiers  fuivi  fes 
maximes  ; mais  la  difficulté  des  tems  les 
contraignit  de  les  négliger.  Henri  II  eue 
de  grands ’ménagemens  pour  les  états. 
Charles  IX , Henri  III  & Henri  IV , fu- 
rent trop  occupés  , pour  travailler  à ré- 
former ce  pouvoir  ufurpé.  Cette  réfor- 
rne  fut  en  quelque  façon  terminée  fous 
le  regiie  de  Louis  XIII , puifque  depuis 
î an  i.èi4  ,'îes  états  n'ont  point  été  con- 
Voqôés.  Ces  états- généraux  , que  les  rois 
failoient  aflembler , non  pour  décider 
jües  affaires  importantes , mais  feulement 
pour  les  confuirer,' comme  ils  fiiifoienc 
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îeiir  confeil , écoienr  compofés  du  cler- 
gé, de  la  nobleffe , & du  tiers-érat. 

Lorfque  le  roi  les  vouloir  alTembler, 
il  envoyoit  des  lettres  de  cachet  à tous 
les  fénéchaux  Sc  à tous  les  baillifs  , ôc 
leurordonnoit  de  faire  tenir  chacun  dans 
fa  fénéchauflTée  , ou  dans  fon  bailliage , 
trois  alTemblées , une  du  clergé , une  de 
la  noblelTe  , & une  du  tiers-.état.  Cha- 
cune de  ces  alTemblces  nommoit  des  dé- 
putés , qui  fe  rendoient  au  lieu  que  le 
. roi  avoir  marqué  pour  l’alTemblée  géné- 
rale J & lorfqu’ils  étoient  arrivés. , la 
chambre  du  clergé,  celle  de  la  noblelTe, 
& celle  du  tiers-état,  s alTembloient  cha- 
cune féparément  dans  des  falles  qu’on 
leur  avoir  préparées.  Dans  les  premières 
féances , chaque  chambre  choiblToit  un 
ou  plufieurs  préfidens , un  ou  plulieurs 
fecréraires  , & deux  ou  trois.  aflelTeurs , 
6c  nommoit  aufiî  quelqu'un  pour  haran- 
guer le  roi. 

On  faifoit  enfuite  une  proceflîon  gé- 
nérale , où  le  toi  alfîftoit  avec  toute  la 
cour , & tous  les  députés  des  états  , & 
l'on  célébroit  une  mefle  du  Saint-Efprit , 
pour  implorer  l’afliftance  divine. 

Quelques  jours  après  , tous  les  dépu- 
tés s’aflembloient  aans  un  lieu , où  le 
roi  fe  trouvoit.  Sa  majefté  faifoit  un  dif- 
«ours  fur  le  fuiet  pour  lequel  il  avoit 
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alïemblé  les  états-généraux , & le  chafl- 
celier  l’expofoit  plus  au  long. 

Les  jours  fuivans , le  trois  états  s*aA 
fembloient , chacun  dans  le  lieu  qui  lui 
avoit  été  deftiné.  Les  trois  chambres  s’en- 
voyoient  faire  des  complimens  l’une  à 
l’autre , & conféroient  quelquefois  en- 
femble  par  députés  fur  les  matières  les 
plus  importantes.  Après  que  le  fujet  dont 
il  étoit  queftion  avoit  été  agité  dans  cha- 
, que  chambre  en  particulier  , elle  dref- 
foit  fon  cahier  pout  faire  des  remon- 
trances au  roi , & pour  lui  donner  les 
avis  qu’elle  croyoit  utiles  à fon  fervice 
& au  bien  de  l’état.  ' ; > 

On  tenoit  une  fécondé  alTemblée  gé- 
nérale , dans  laquelle  l’orateur  choifi  par 
le  clergé , celui  de  la  noblelTe , & celui 
du  tiers-îétat  haranguoient  le  roi.  Aux 
états  teini's  à Paris  en  1^14  , le  préfident 
iMiron  harangua  le  roi , à genoux  , au 
nom  du  tiers-état.  On  préfentoit  au  roi 
les  cahiers  de  chaque  chambre  féparé- 
inent  ^ & fur  les  avis  des  rrois  chambres, 
le  roi  prenoit  fes  réfolutions , & faifoic 
quelquefois  des  ordonnances  , tirées  des 
cahiers  que  les  états  lui  avoient  préfen- 
tés.  C’eft  ainfi  que  furent  drçlTées  les  or- 
' donnaiices  d’Orléans  8c  de  Blois,  Sou-^ 
vent  avant  que  de  fe  féparer,  les  états 
accordoient  au  roi  quelque  fecôurs  ex- 
traordinaire. vJ: 
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Tous  les  députés  de  chaque  chambre 
croient  partagés  en  douze  gouvernemens 
généraux , dont  voici  les  noms  & le  rangi 
j.L’Ifle  de  France,  2.  la  Bourgogne  , 
5.  la  Normandie , 4.  la  Guyenne  , 5.  la 
Bretagne,  6.  la  Champagne,  7.  le  Lan- 
guedoc , 8‘.  la  Picardie  , 9.  le  Dauphiné, 
10.  la  Provence  , 11.  le  Lyonnois  ,12. 
l’Orléanois. 

Lorfque  dans  une  des  chambres  on  dé- 
libéroit  fur  quelque  affaire  , elle  éroit 
décidée  à la  pluralité  des  voix  des  gou- 
vernemens , & l’un  des  gouvernemens  - 
n’avoit  pas  plus  de  pouvoir  que  l’autre , 
quoiqu’il  fût  compofé  d’un  plus  grand 
nombre  de  députés. 

Les  affaires  fe  décidoient  dans  chaque 
gouvernement , à la  pluralité  des  voix 
des  bailliages  & des  fénéchauffées.  Cha- 
que gouvernement avoit.  un  banc  féparé, 
& fe  choififlbit  un  préfident.  On  choifif- 
fbir  quelquefois  dans  chaque  chambse 
douze  députés,  un  de  chaque  gouverne- 
ment ; & on  les  chargeoit  de  quelques 
affaires  particulières. 

En  Bretagne , en  Dauphiné  & en  Pro- 
vence , les  députés  pour,  les  états-géné- 
raux étoicnt  nommés  dans  les  affemblées 
de  route  la  province  \ mais  dans  le  refte 
du  royaume  , c’étoient  les  bailliages  ou 
les  fenéchauffées  , ou  les  villes  qui  les 
aammoient,  . 
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» ' De  ces  bailliages  & de  ces  féhécliaiif^ 

fées , il  y en  eut  en  i(>  1 4 , qui  ne  nom- 
mèrent des  députés  que  pour  une  , oii 
pour  deux  , ou  trois  chambres.  Le  bail- 
liage d’Amboife  n’en  nomma  point , ni 

Îour  le  clergé  , ni  pour  la  noblefle.  Ce- 
ui  de  Chareau-neuF  en  Timerais,  n’en 
nomma,  ni  pour  le  clergé,  ni  pour  le 
ïiers-état.  Le  Pui , la  Rochelle  , le  Lau- 
raguais  , Calais  , la  Haute-Marche  & 
Châtelleraur, n’en  nommèrent  point  pour 
le  clergé.  Montcfidier  & Roye  n’en  nom- 
mèrent point  pour  la  noblelTe. 

Dans  les  cérémonies , comme  dans  les 
procellions  , & à l’entrée  des  députés 
dans  la  falle  , où  le  roi  faifoit  l’ouvertu- 
re des  éuts,  tous  les  députés,  excepté 
les  archevêques  & les  evêques,  mar- 
ohoient  félon' le 'rang  des  bailliages  & 
des  fénéchaùfTées  » Sc  non  jpas  félon  le 
rang  des  gouvernemens  ^ de  forte  que 
ceux  des  bailliages  de  Senlis , de  Valois» 
& de  Melun,  marchoient  prefque  les 
derniers  de  tous  , quoiqu’ils  fuflent  du 
gouvernement  général  de  l’ile  de  France, 
qui  eft  le"  premier  des  douze  gouverne- 
mens généraux.  /•  ‘i 

Confeïls  dû  Roi.  ' 

Nos  rois  ont  toujours  eu  des  conféiU  , 
pour  les  aider  dans  les  affaires  impôt# 
tantes.  Le  parlement  & le  grand  confeil 
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ont  eu  long-tems  l’honneur  de  leur  en 
jCervif' J mais  lorfqu’on  leur  eut  ôté  la 
connoilTance  des  affaires  d crat , & qu’on 
les  eut  érigés  en  couxs^  de  juftice  , pour 
juger  & décider  les  ‘différends  des  fujets 
du  roi  J les  maîtres  des  requêtes  inftitués 
par  Philippe  de  Valois  en  1544,  pour 
faire  le  rapport  des  fequêtes  préfen^s 
au  roi , lui  fervirent  de  confeil.  Frail- 
çois  1 s’eft  fervi  du  confeil  prive'  ^ 
pour  la  première  fois  , dans  fon' ordon- 
nance de  l’an  1535?  touchant  les  me- 
fures. 

Le  feu  roi  Louis  XIV  a augmenté  le 
nombre  des  confeils.  H fit  un  confeil 
d’état  , un  pour  les  dépêches , im  pour 
les  finances , un  pour  les  parties  , un 
pour  le  commerce , & un  pour  ce  qui 
regarde  la  confcience  , &c. 

Le  confeil  d'état  ou  confeil  privé  ^ efl 
compofé  du  roi , & des  miniftres  d’érat. 
On  traite  dans  ce  confeil  des  affaires 
générales,  telles  que  les  alliances  avec 
les  étrangers,  la  paix  ou  la  «guerre,  ëc 
autres'  matières  femblables. 

C’eft  dans  le  confeil  des  finances  que  fé 
traitent  toutes  les  affaires,  qui  regardent 
les  revenus  du  roi.  Ce  confeil  fut  établi 
en  1661  , après  la  fupprefïîon  de  la  com- 
miffion  de  furintendant  des  finances. 
Dans  ce  confeil  le  roi  fait  les  fondions 
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<ie  furintendant , & régie  lui-même  l’é- 
tat de  fes  finances. 

Ceux  qui  y afliftenr,  font  le  roi,  fe 
chancelier,  le  chef  du  confeil  des  finan- 
ces , les  confeillers  du  confeil  royaJ  des 
finances , & le  contrôleiu:  général.  C’efl: 
ce  dernier  qui  rapporte  les  affaires  les 
plus  importantes.  : celles  qui  le  font 
méins  fe  traitent  aux  direétions  & aux 
* affemblées  des  intendans  des  finances- 
Le  confeil  des  dépêches  fe  tient  dans 
l’appartement  du  roi  & en  fa  préfence. 
Le  chancelier , le  chef  du  confeil  royal 
des  finances , les  quatre  fecrétaires  d’état  „ 
ceux  qui  font  reçus  en  furvivance  de 
leurs  charges , y alîiftenr.  On  y décide 
des  affaires  des  provinces,  des  placets-, 
des  lettres  & brevets  pour,  les  gouver- 
neurs , commandans  , & autres  officiers 
des  provinces  & des  places.  Les  fecré- 
taires d’état  rapportent  dans  ce  confeil, 
& font  faire  , chacun  dans  fondéparrer 
.ment  , les  expéditions  des  réfolutions 
qu’on  y a pri fes. 

Les  quatre  fecrétaires  d*^état  & «Les 
commandemens  de  fa  majefté ont  été 
confondus  avec  les  fecrétaires.  du  roi , 
jufqu’au  régne  de  Henri  II  ( i). 

Le  même  roi,  par  lettres.-patentes  du 
14  feptembre  15.47,.  enregrftrées  en  lia. 
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chambre  des  comptes , réduifît  les  fe- 
crctaires  des  finances  à quatre  , & leur 
donna  des  départenlens.  Ce  n’a  été  qu’en 
1^88  qu’ils  ont  commencé  à prêter  fer- 
rhent  entre  les  mains  du  roi  î avant  ce 
tems-là  ils  le  prctoient  en  celles  du  chan- 
celier. 

Au  refie  , c’efi  en  mémoire  de  leur 
origine , que  les  fecrétaires  d’état  font 
obligés  d’être  notaires  & fecrétaires  du 
roi.  C’eft  en  conféqnence  de  cette  obli- 
gation'que  le  corps  des  fecrétaires  du  roi 
fit  alligner  M.  de  Chavigny , fecrétaire 
d’état,  pouf  voir  dire,  que  défenfe  lui 
feroit  faite  de  figncr  les  lettres  ordinaires 
du  fceau  , parce  qu’il  n’étoit  pas  de  leur 
corps.  Et  par  arrêt  du  confeil  il  fut  or- 
donné qu’il  fe  feroit  pourvoir  dans  Ihc 
mois  d’une  charge  de  fecrétaire  du  roi , 
conjointement  avec  celle  de  fecrétaire 
d’état,  & que  cependant  il  figneroit  tou- 
tes les  lettres  communes  & ordinaires 
du  fceaur- 

Chaque  fecrétaire  d’état  a fon  dépar- 
tement , &:  outre  cela  des  mois  affeétés, 
oendant  lefqiiels  il  expédie  les  lettres 
iour  tous  les  bienfaks  , dons  & bénéfices 
jue  le  roi  accorde  dans  ce  mois-Ià. 

Celui  qui  a les  affaires  étrangères  , à 
iiflî  dans  fon  département  les  géaér.ili- 
*s  de  Guienne  haute  & bafiè  ,.  celles  de 
ojcmandie,  de  Cban>pagne  & Brie, 
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Lyonnois , foiiveraineté  de  Sedan , & ïé 
Berry.  Ses  mois  pour  les  affaires  couran- 
tes , font  mars , juillet  & novembre. 

Celui  qui  a ia  maifbn  du  roi  a auflî 
le  clergé,  la  marine,  les  galeres,  le 
commerce  maritime,  les  colonies  étran- 
gères j les  penfions , les  haras  , avec  les 
généralités  de  Paris , d’Orléans , de  Soif- 
Ions  , de  rîle  de  France  , de  Poitou  , de 
la  Rochelle , qui  comprend  la  Xaintonge 
& Pays  d’Aunis , Brouage , & les  îles  de 
Ré  &:  d’OIéron.  Ses  mois  font  janvier', 
mai  & feptembre. 

Un  autre  a les  affaires  générales  de  la 
religion  prétendue  réformée  , les  écono- 
mats , & l’expédition  de  la  feuille  des 
bénéfices  , avec  les  généralités  de  Lan- 
guedoc , de  Montauban,  Provence,  Bour- 
gogne , Breffe  , Bugey  , Valromey  , Bre- 
tagne , comté  de  Foix  , Picardie , Boit»- 
"lenois,  généralké  de  Tours  , l’Auvergne 
& Bourbonnois,  Nivernois , haute  Mar- 
che , le  Maine , Angoûmois , baffe  Mar- 
che , Navarre,  Béarn,  Bigote  & Nebou- 
'zan.  Ses  mois  font  avril  , août  & dé- 
cembre. 

Le  fecrétaire  d’état  de  la  guerre' a le 
tnillon  ,des  maréchaüffées  , l’artillerie', 
les  penfions  des  gens  dé  guerre , & les 
provinces  de  Dauphiné  , les  trois  Evê- 
chés de  Metz,  Toul  & Verdun  , la  Fran- 
che-Comté, la  Lorraine  & Barois,  l’AL 
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l*ace,  y compris  Strasbourg,  Flandre' & 
places  conqiiifes  j y compris  l’Artois  & 
Te  Hainauc , le  Rouffillon , Conflans  &: 
Cerdagne.  Ses  mois  font  février,  juin  & 
"oâ:obre. 

Ces'départemens  de  provinces  chan- 
gent néanmoins  quelquefois ,'  quand  il 
plaît  à fa  majefté. 

Le  conseil  des  parties  fe  tient  dans  la 
Taie  du  confeil , par  le  chancelier , les 
jours  qu’il  lui  plaît.  Quoique  le  roi  n’y 
aflîfte  prefque  jamais  , le  fauteuil  de  fa 
majefté  y eft  toujours  placé , & il  eft  dit 
dans  les  arrêts,  le  roi  en'fon  confeil , & 
lorfqu’il  y aflifte  , on  ajoute , fa  majefé 
y étant  \ en  ce  dernier  cas  les  confeillers 
d’état  font  alîls  fur  leurs  fiéges  ordinai- 
res, mais  ils  demeurent  découverts  (i). 

Ce  confeil  doit  être  cornpofé  du  chan- 
celier ou  garde  des  fceaiix , quand  il  y en 
a un  , de  vingt-un  confeillers  d’état  or- 
dinaires , dont  trois  d’é^life  & trois  d’é- 
pée , du  contrôleur  général  des  finan- 
ces, des  intendans  des  finances,  tous  or- 
dinaires, & de  douze  confeillers  d’état, 
qui  fervent  par  femeftre  ( i ).  ' 

Il  y a encore  vingt-deux  maîtres  dés 
requêtes  par  quartier , qui  entrent  dans 
ce  confeil , où  ils  rapportent  les  affaires 


(i)  Arrêt  du  14  mai 
(i)  Kéglcmeat  du  3 mai 
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dont  ils  font  chargés & fignent  les 
i3utes  dçs  arrêts  rendus  leur  rapport. 

Le  confeil  de  commerce  a été  établi  pî^ 
artet  du  confeil- d'état  du.  9 luin  i-yiow 
Il  fe  tient  chez  le  plus  ancien  des  confeil^- 
1ers  d’état  ordinaire  au  confeil  royal  dès 
finances.  Le  fecrétaire  d’état  qui  a. le  dé.- 
parrement  de  la  marine , & le  contrôleur 
général  des  finances  y afllftent , aufli- 
îjien  que  plufieurs  confeiUers  d’état  , & 
fix  maîtres  des  requêtes  > qui  font  intenr 
dans  du  commerce  & ont  chacun  un 
département.  Les  députés  des  douze 
villes  où  fe  fait  le  plus  grand  commerce 
du  royaume  ,.afliflent  aulîi  à. ce  confeiL 

- Nommation  aux  bénéficesi_ 

Nous  voyons  dans  Grégoire  de  Tours, 
que  depuis  Clovis  il  n’y  eut  pas  un  feuÊ 
évêque  ,,  qui  ne  fut  élu  par  ordre , ou 
du  moins du  confentement  du  roi.  Ou 
trouve  meme  dans  fbn  Hiftoire  beau- 
coup d’exemples,  d'évêques.nommés  par 
le  roi  feul , fans  que  perfonne  s.’y  oppo- 
sât ( I ).  Aufll  le  pape  S.  Grégoire  écri- 
vant aux  rois-  de  France leur  fait  des 
pkinres-  de  ce  qu’ils  ne  donnaient  pas 
Tes  évêchés  à de  bons  fujets , &:  les  prie 
d’en  choific  de  meilleurs  j,  par  là  il  te- 
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(r}  y«yTj-lef  nottfik  ht.  Bignon  ,^r  la  f Farmule  àtt 
1 ^v.  de  MarcuIpUe.  Baluze  , fur  le  78  ch,  du.  1 /<v,  dticUT 
- futtk  Clc^furLa.  Srag,  ^aiiSkn  de  S. 
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tonnoîc  qu’ils  avoienc  dcoic  d’y  noAi- 
xner.  ^ 

Les  rois  de  la  jfeconde  race  continuè- 
rent d donner  les  évêchés  > d.  l’exception 
de  quelques  églifes  , aufquelles  par  uqt 
privilège  particulier , le  droit  d’élire 
leurs  évêques  fut  confervé  * mais  il  faK 
loit  que  l’éledion  fe  fît  en  préfence  d’ua 
commilTaire  du  roi. 

Quant  aux  abbayes , nos  rois  les  dorui 
noient  auflî , & même  par  abus  d des 
laïcs  j comme  on  peut  le  voir  dans  le 
fécond  livre  des  capitulairet  de  Charles 
maene  & de  Louis  le  Débonnaire.  Sur 
la  fin  de  la  fécondé  race , la  plupart  des 
abbayes  confidérables  étoient  polTédées 
par  des  Lies  > même  mariés. 

Les  premiers  rois  de  la  troifiéme  race* 
lailîèrent  perdre  le  droit  qu’ils  avoienr 
de  nommer  aux  évêchés  & aux  abbayes.. 
Ce  fut  vraifemblablement  par  principe 
de  religion.  Ainfi.  les  chapirres  des  car 
thédrales  f & les  moines  des  abbayes , 
s’emparèrent  des  éleétions.  Les  papes, 
fous  divers  prétextes , firent  naître  tant 
de  difficultés  dans  ces  éledions  , qu’ils 
trouvèrent  moyen  de  s’attribuer 'le  droit 
de  nommer  aux  évêchés  & aux  abbayes. 
Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à S.  Louis  de 
faire  fa  Pragmatique-Sanélion  en  iz68  „ 
par  laquelle  il  établit  les  cleébions  libres 
dans  les  cathédrales  , ^ dans  les  aurrejs» 
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églifes  Àe  fon  royaume.  Ce  qui  fut  con»  ‘ 
firmé  par  la  Pragmatique  de  Charles 
VIL 

Sous  Louis  XI,'  Jean  Godefroi,  évê- 
que d’Arras,  promit  au  pape  de  porter  - 
le  roi  à abroger  la  Pragmaiique-Sanclion. 
Le  pape,  pour  l’engager  à lui  tenir  parç- 
le , le  fit  cardinal , & à fa  folHcitation  la 
Pragmatique  fut  abrogée.  Elle  fut  cepen- 
dant toujours  obfervée , hormis  ce  qui 
regardoit  les  réferves  & les  expeétatives. 
François  I •&  Léon  X s’étant  abouchés  à 
Boulogne,  dirent  le  traité  qu’on  appelle 
'Concordat!  Le  roi  trouva  beaucoup  de 
difficulté  à faire  recevoir  cette  nouvelle 
loi  J &:  comme  le  parlement  favorifoit 
toujours  les  éleétions , fa  majefté  fut 
obligée  d’attribuer  au  grand  confeil  la 
connoiffance  de  ces  matières. 

Par  le  concordat,  les  élections  font 
abolies  , le  roi  & fes  fucceffeurs  ont  droit 
dénommer  aux  abbayes  &aüx  évêchés, 

& le  pape  doit  pourvoir  celui  qui  eft 
nommé  par  le  roi  à un  évêché,  pourvu 
qu’il  foie  au  moins  dans  la  vingt-feptiéme 
année  de  fon  âge,  & doéteur  ou  licen- 
cié en  théologie , ou  en  droit  canon  ; 
à moins  qu’il  ne  foit  prince  du  fang 
ou  religieux  d’un  ordre  qui  ne  permet 
pas  qu’il  prenne  des  degrés.  L’âge  requis 
pour  les  abbayes  & prieurés  eft  au  moins 
de  vingt-trois  ans  j mais  le  pape  & le  roi 
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en'  difpenfenc.  Par  le  même  traité*  le 
roi  accorda  au  pape  les  annates.  ; 

- La  Provence , la  Bretagne  & les  pays 
nouvellement  conquis,  n’ayant  point  été 
compris  dans  le  concordat,  nos  rois  ont 
toujours  obtenu  des  brefs  qu’on  appelle 
Induit  ^ pour  nommer  aux  évêchés  & aux 
abbayes  de  ces  provinces  js  & dans  les 
Jbulles  que  le  pape  donne,  aux  prélats  de 
ces  pays,  on  met  Vigore  induki ^ au  lieu 
que  dans  toutes  les  autrés  on  met  Figorc 
concordatorum. 

^ Le  roi  nomme  à tous  les  archevêchés 
& évêchés  de  France.  L’ufage  eft  au*- 
jourd’hui  que  lorfque  fa  majefté  a choili 
un  fujet,  elle  fait  dreflèr  un  mémoire, 
le  ligne  elle-même,  & l’envoie  au  fe- 
crétaire  d’état  qui  eft  de  mois  , pour 
qu’il  en  expédie . le  brevet  de  nomi^ 
nation;  . . : ' 1 /.  • 

• Après  que  l’évêque, nommé'a  reçu  fes 
bulles  ,dl  fe  faitLacrer  par  trois  évêques% 
& prête  enfnire  ^le  ferment  de  fidélités, 
entre  les  mains  du  roi.  On  le  prête  queb- 
qnefois  avant  d’être  facré , pourvu  qu’oa 
ait  des  bulles.  • 

Le  roi  jouit*  des  revenus  des  évéebés 
vacans*,  & c’eft  ce  qu’on  appelle  en  Fran- 
ce J qui  û’eft  au  fond  que  le 

droit  de  patronage. 

La  régale  eft  un  droit  attaché  à la 
couronne  , de  faifir  le  temporel  des  at- 
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clievêchés  & des  cvêchcs  vacaiis , d’eni 
percevoic  les  revenus , & de  conférer 
les  bénéfices  fimples  qui  en  dépendent, 
& ce , jufqu’à  ce  que  le  fucceiTeur  ait 
fait  enregiftrer  le  ferment  de  fidélité 
qu’il  a prêté  au  roi,  en  la  chambre  des 
comptes  de  Paris  j qu’il  ait  obtenu  de 
cette  cour  un  arrêt  de  main-levée  ; SC 
qu’il  ait  pris  en  perfonne  pofTelfion  dé 
Ion  bénéfice.  > 

Libertés  de  l^Églife  Galtïcane* 

Les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  font 
partie  du  droit  public  du  royaume , & 
quiconque  néglige  de  s’en  procurer  la 
connoilTanGe,  ne  fauroit  tirer  que  trèsr 
peu  d’utilité  de  l’étude  de  notre  hiftoire.. 

Ces  Libertés  font  appuyées  fur  un 
très-petit  nombre  de  princi|>es  \ mais  on 
en  tire  beaucoup  de  confequences.  Le 
premier  dt  principes  ^ qui  eft  fondé 
fur  le  droit  naturel  & divin , eft  » qu’a 
Si  l’exception  de  Dieu  féal , maître  & ar- 
a#  bitte  fouverain  de  tous  les  royaumes  : 
j>  pet  me  reges  régnant  > le  roi  ne  recojv 
noît  dans  fes  états  aucun  fupérieur 
5>  quant,  au  temporel  ï que  lui  feul  a 
•»  territoire  & puifTanrce  coaétive  fur  tou« 
» fes  :fu|ers , que  tous  les  autres  ns 
Si  l’ont  que  par  gr.ice  ou  privilège  émané 
SS  de  fa  puiftance  fouveraine. .»  il  eft  j ufte 
que  le  prince  , étant  le  pete  & le  pra* 
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tetîtear  de  fes  fujets  , piiilTe  les  mettre  à. 
l’abri  des  peines  & des  vexations  étran- 
gères. 

Le  'fécond  principe  de  nos  Libertés  eft 
fondé  .fur  l’oiage  confiant  de  toute  l’Egli- 
fe  j & même  avoué  dans  tous  les  décrets 
des  fouverains  pontifes.  C’eft  que  » pour 
» le  réglement  de  la  difcipline  eccléfiaf- 
3>  tique,  la  France  s’eft  maintenue  dans 
JJ  l’ulage  & la  polîèffion  de  fe  conduite 
JJ  par  les  anciens  canons  de  l’églife.  j> 
Nous  regardons  la  difcipline  en  quelqiœ 
forte , comme  nous  regardons  la  foi  ou 
la  doélikie  : nous  avons  tou|ours  cru, 
que  plus  on  s’approche  de  l’afttiquité, 
plus  on  s’approcha  de  la  pureté  du  dogme 
de  la  conduite;  telle  eft  la  maxime 
confiante  de  la  France.  C’eft  même  ce 
que  les  fouverains  pontifes  inûhue;nt  oc- 
-dinairement  dans  leurs  bulles  S>c  dans 
leurs  décrets. 

Enfin  le  troifiéme  principe  de  nos  Liber-^ 
tés  eft  JJ  que  le  roi , comme  fils  aîné  de 
» l’Eglife  , eft  le  proteéleur  des  faims  ca- 
j>  nous  , ainfi  qu’il  .eft  qualifié  dans  les 
»j  conciles , même  dans  celid  de  Trente; 
» & a toujours  obfervé  dans  fes  états  la 
>»  manutention  du  culte  extérieur  de  l’E- 
» glife.  »j  Ainfi  il  prend  à bon  droit  le  titre 
d’évêque  extérieur  de  l’Eglife , que  pre- 
noit  autrefois  Conftantin  , parce  qu’il 
en  eft  le  défeufeur  le  proceéleur. 
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C’eft  même  une  qualité  que  les  concis 
les  ont  reconnue  dans  tous  les  fouve- 
rains  catholiques. 

Ces  maximes  très-fimples  font  avouées 
-^ans  tous  les  royaumes  chrétiens  \ & 
.chaque  état  , chaque  royaume  a des 
droits  femblables  aux  nôtres , quoiqu’ils 
n’y  foient  point  qualifiés  du  nom  de  Li- 
bertés. Ainfi  ce  font  des  principes  qu’on 
ne  fauroit  nous  difputer,  cjuand  même 
on  ne  voudroit  pas  en  avouer  quelques- 
unes  des  conféquences. 

Nous  avons  différens  traités  fur  les  Li- 
bertés de  l^Eglife  Gallicane.  Celui  de  Pi- 
'THOU  eft  plus  dogmatique  : ceux  de  du 
Tillet  & de  Fauchet  font  plus  hifto- 
riques  : tous  trois  également  fuccints, 
ainfi  que  quelques  autres  qu’on  a pu- 
bliés, dans  ces  derniers  rems.  Il  fuflît 
d’en  étudie^  un  avec  réflexion.  Si  l’on 
vouloit  en  examiner  les  articles  dans 
un  plus  grand  détail , on  ponroit  s’atta- 
cher au  favant  commentaire  , que  M. 

DU  Pu  Y en  a donné  , &:  que  l’abbé 
Lenglet  a fait  réimprimer  en  1715, 
avec  de  nouvelles  preuves.  M.  Durand 
DE  Maii  l ANE  vietit  d’en  publier  un  nou;- 
veau  , qui  mérite  attention.  Un  auteur 
très-inftruir  ( leP..CHAtONS  ) a fait  voir 
l’ufage  & la  pratique  confiante  de  ces 
.Libertés,  dans  une  Hifioire  de  France, 
qui  n’a  prefque  d’autre  objet  que  l’ex- 
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pHcation  hiftoiique  de  toutes  nos  maxi- 
mes. Elle  fe  nomme  communément 
V Hijloire  de  France  de  M.  de  lîarlay  ^ 
parce  qu  elle  fut  faite  de  l’ordre  du  pré» 
mier  préfident  de  Harlay  , pour  l’iii- 
ftruâiion  de  M.  fon  Eis. 


Adminijlration  de  la  'jujllce. 

La  juftice  eft  adminiftrée  en  France^ 
dans  un  nombre  infini  de  tribunaux  , 
qui  refibttilTent  à plufieurs  cours  fupé- 
tieures.  Les  rois  la  rendoient  autrefois 
eux-mêmes  ^ & comme  ils  en  faifoient 
la  principale  fonébion  de  la  royauté,  iis 
la  diftribuoient  également  à tout  le  mon- 
de j & dans  ces  tems  heureux,  ni  l’or-; 
gueil , ni  l’ambition  , ni  l’avarice  n’en- 
- voient  point  dans  les  jugemens.  Les 
baillis  & les  fé^léchaux , qu’ils  avoienc 
dans  les  provinces  pour  la  rendre  en  leur 
nom,  jugeoient  fans  appel,  & par  les 
feules  réglés  de  l’équité  j & non  par  au*- 
cune  impreflîon  étrangère,  parce- que 
la  bonne-foi  n’étoit  pas  encore  entière^ 
ment  altérée.  Les  rois  étanr  depuis  oc- 
cupés par  de  longues  & fanglantes  guéri- 
res , furent  contraints  d’en  remettre  le 
foin  à des  magiftrats , qu’ils  choifirent; 
& pour  ce  fujet  ils  créèrent  un  confeil , 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Par- 
• LEMENT  , qui  connoîtroit  <fes  affaires  ci- 
viles & criminelles  en  dernier  reflbri^. 
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Ce  parlement  fut  d’abord  ambulatoire 
& fuivoit  les  rois  dans  leurs  voyages* 
Philippe-ie-Bel  le  rendit  fédentaire  à 
Paris  en  1502  , & lui  abandonna  le  pa- 
lais , où  il  en  établit  le  fiége , & le  par- 
tagea en  deux  chambrés  , dont  chacune 
croit  compofée  de  vingt  hx  confeillers , 
treize 'eccléfiaftiques  & autant,  de  laïcs. 
La  première  connoilïànt  des  affaires  les 
plus  importantes , étoit  appellée  la  grand 
voûte  ou  la  grand  chambre , & l’autre 
portoit  le  nom  de  Chambre  des  enquê- 
tes. Philippe-le-Bel  ordonna  qu’elles  ne 
tiendroient  que  deux  féances , l’une  aux 
fêtes  de  Pâques , & l’autre  à celles  de  la 
ToufTaints.  Les  confeillers  n’ctoient 
qu’un  an  en  charge  j il  dépendoit  du  roi 
de  les  changer  quand  il  vouloir.  Quel-, 
que  tems  après , Phiiippe-le-Bel  inftitua 
je  parlement  dé  Touloufe.  Les  tribunaux 
de  juftice  aùgttienterent  dans  le  royau- 
me , à mefure  que  les  rois  réunirent  de 
nouveaux  états  a leur  domaine.  La  poli- 
tique eut  beaucoup  de  part  à ces  établiffe- 
mens.  Comme  les  charges  fe  donnoienc 
an  mérite , & que  les  fouverains  chofif- 
foient  les  fujets  pour,  les  remplir  , c’é- 
toient  autant  de  créatures  qu’ils  fe  fai- 
foient  pour  conferver  leur  autorité  dans 
les  nouvelles  provinces,  y être  les  maî- 
tres des  aifaîres',  & y faire  pafTer  avec 
plus  de  facilité  les  édits  6c  les  ordonnau- 
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1res  qu’ils  jugeoient  à propos  de  publier*, 
Dès  que  Charles  Vil  fur’ maître  de  la 
Normandie,  il  érai>lic  un  parlement  à 
Rouen  en  1443  ; & après  la  réunion  du 
Dauphiné , il  en  créa  un  autre  à Greno- 
ble en  1453-  Louis  XI  rendit  perpétuels 
les  offices  de  judicature , par  l’ordoni» 
nance  de  14^7.  H inftirua  les  parlemens 
de  Bordeaux  & de  Dijon,  après  la  -ré- 
verfion  de  la  Guyenne  & de  la  Bour- 
gogne, en  i4<j4  & 1477.  Charles  VIII 
ne  toucha  point  au  confeil  fouverain 
établi  à Aix  , par  les  comtes  de  Proven- 
ce 3 mais  Louis  XII  çn  forma  un  parle- 
ment,' en  1501.  Henri  II  en  établit  uq 
à Rennes , pour  la  Bretagne , en  1553. 
Celui  de  Pau  , qui  avoit  été  inftitué  par 
Henri  I,  roi  de  Navarre , en  1.5 19,  fut 
confirme  par  Henri  IV,  à fon  avènement 
à la  couronne.  Louis  XIII  en  créa  un  a 
Metz  en  I 3 3 j & Louis  le  Grand , après 
la  derniere  conquête  de  la  Franche- 
Comté  , tr^sféra  le  parlement  de  Dole 
à Befançon  en  i (^74.  Il  a depuis  érigé  en 
parlement  le  confeil  fouverain  de  Tour- 
nai , depuis  transféré  à Douai. 

Tous  ces  parlemens  ont  chacun  leur 
reflbrt,  & font  divifés  en.  plufieurs 
chambres.  Ceux  de  Touldufe,  de  Gre- 
noble, & d’Aix  fui  vent  le  droit  écrit; 
les  autres  jugent  félon  les  coutumes.. 

Celui  de  Paris  eft  divifé  qi  huit  chain-  ' 
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bres  , qui  fv»nc  la  grand’chambre  , la 
Tournelle,  les  trois  chambres  des  En- 
quêtes, les  deux  chambres  des  requê- 
tes, & la  cbambre  de  TEdit. 

La  Grand’chambre  eft  compofée  de 
dix  préfidens  &de  trente-fepr  confeillers, 
dont  il  y en  a douze  qui  font  clercs  & 
Vingt-cinq  laïcs.  ‘ 

La  Tournelle  fut  créée  par  François  I 
èn  15x5.  Elle  connoît  de  toutes  les  affai- 
rei'  criminelles,  i la  réferve  de  celles  des 
gentilshommes  & autres  perfonnes  d’état, 
qui  doivent  être  rapportées  à la  grand* 
chambre.  Elle  a été  ainfi  appellée,  parce 
que  les  confeillers  y vont  tour  à tour  ; 
ceux  de  la  Grand’Chambre  de  fix  en  fix 
mois,  & ceux  des  Enquêtes  tous  les  trois 
mois.  Il  y a toujours  dans  cette  chambre 
cinq  préndens  à mortier , douze  confeil- 
lers de  la  Grand’chambre,  & trois  de 
chacune  des  Enquêtes  Sc  des  Requêtes. 

I On  juge  dans  les  chambres  des  En- 
quêtes , tous  les  procès  qui  fcmt  par  écrit , 
conclus  & reçus,  afin  de  juger  s’il  a été 
bien  ou  mal  appellé  au  parlement  ; il  y 
en  a trois,  & dans  chacune  deux  préfi- 
dens & vingt-cinq  confeillers.  Les  préfi- 
dens ne  font  que  des  confeillers  qui  ont 
acheté  cette  commiflion , & n’ont  rang 
dans  les  aflemblées  générales  du  parle- 
ment, que  fuivant  Pancienneté  de  leur 
réception.  . . . . / 
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Les  Requêtes  du  Palais  connoifTenr 
des  caufes  perfonelles  , poflefToires  &: 
mixtes  entre  les  privilégiés , qui  ont 
droit  de  Commïtimus.W  n’y  avoit  ancien- 
nement qu’une  chambre  des  Requêtes  ; 
elle  fut  abolie  fous  le  régné  de  Charles 
VI.  Mais  Charles  VII  la  rétablit  en 
1455  , & y créa  un  prcfîdent  & cinq 
^onfeillers.  François  1 l’augmenta  d’un 
préfident  & de  deux  confeillers  *h  1544, 
& quelque  tems  après  de  deux  autres. 
Charles  IX  y ajouta  trois  confeillers  en 
15(^7  J.  & Henri  III,  quatre  autres  en 
1 5 S4.  Mais  à caufe  de  la  multitude  des 
affaires  , il  créa  en  1580  une  feccmde' 
chambre  des  Requêtes , corn pofée  com- 
me la  première,  de  deux  préfidens  &de 
dix  confeillers,  avec  les  mêmes  droits 
& les  mêmes  privilèges.  Il  faut  obferver 
que  les  confeillers  de  ces  deux  cham- 
bres font  du  corps  du  parlement  ; mais 
ils  ne  peuvent  monter  à la  Grand’Cham- 
bre , à moins  qu’ils  ne  vendent  leur 
commiflîon  des  Requêtes , & qu’ils  né 
retournent  aux  Enquêtes. 

Il  y avoit  autrefois  une  chambre  de 
l’Edit  pour  les  affaires  des  Huguenots. 
Elle  avoit  été  érigée , enfuite  des  édits 
de  pacification,  en  157^  & 1577  j mais 
particulièrement  après  celui  de  1598, 
qui  fut  l’édit  de  Nantes.  Elle  étoit  com- 
pofée  d’un  préfident  a mortier  & dé 
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feize  confeillers  , tirés  cie  la  Grand’- 
Chambre  , & de  celles  des  Enquêtes , & 
nommés  tous  les  deux  ans  par  le  chan- 
celier de  France  & par  le  député  général 
des  Huguenots.  Cette  chambre  fut  fup- 
primée  par  édit  de  janvier  \66^. 

La  chambre  établie  par  l’édit  du  mois 
de  décembre  17^4,  concernant  la  libé- 
ration des  dettes  de  l’état,  a pour  objet 
de  regler^e  qui  a trait  aux  opérations  de 
la  caifTe  d’amortiflement , & de  juger 
fommairement  les  conteftations  qui  peu- 
vent furvenir  à ce  fujet.  Elle  eft  convpo- 
fée  de  deux  préhdens,  de  fix  confeillers 
de  Grand’Chambre,  deux  clercs  & qua- 
tre laïcs,  & cinq  autres  confeillers,  uii 
de  chacune  des  Enquêtes  & Requêtes. 

- Le  relfort  du  parlement  de  Paris  con- 
tient prefque  le  tiers  du  royaume , parce 
qu’il  s’étend  fur  routes  les  provinces  &c 
pays  qui  étoient  du  domaine  du  roi , 
lors  de  fon  inftitution.  Ces  provinces 
pays  font,  l’Ile  de  France,  la  Picardie, 
le  Boulonois,  l’Artois  & la  Flandre  ma- 
ritime , ( oïi  font , Dunkerque  j Graveli- 
nés  ëc  Bourbourg  ) j la  Champagne , le 
Barrois  occidental  , que  l’on  appelle 
Mouvant , & qui  eft  en-deça  de  la  Meu- 
fe  ; le  comté  de  Clermont  en  Argonne’, 
ëc  la  principauté  de  Stenai , l’Orléanois, 
la  Touraine,  le  Maine  & Perche,  l’An-r 
jou,  le  Poitou,  l’Aunis,  l’Angoumois , 
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la  Marche,  le  Berri,  le  Nivernois  j les 
comtés  d’Auxerre , de  Bar  fur-Seine  & 
de  Mâcon , qui  font  en  Bourgogne  j le 
Bourbonnois  , l’Auvergne  & le  Lyon- 
nois.  Les  tribunaux  dont  on  appelle  au 
parlement  de  Paris , font  les  prélidiaux 
des  provinces  qu’on  vient  de  nommer  , 
auxquels  reflbrtillent  les  appellations 
des  ucges  royaux  compris  dans  la  jurif- 
diétiom 

Le  PARLEMENT  DE  ToULOUSE  cft 
partagé  en  cinq  chambres , qui  font  la 
Grand’Chambre , la  Tournelle  i la  pre- 
mière & la  fécondé  des  Enquêtes,  5c 
celle  des  Requêtes.  Cette  derniere  fut 
inftituée  par  François  I , au , mois  de 
mars  154,3.  Henri  II  la  fupprima  en 
1547,  & la  rétablit  en  1.558.  François 
Il  la  calTà  de  nouveau  , par  fou  édit; du 
mois  de  juillet  15<jo  j inais  elle  fut  ré- 
tablie par  Charles  IX , par  édit  du  mois 
de  novembre  1573.  Les  confeillers  jouif- 
fent  d’une  prérogative  , que  ceux  des  au- 
tres parlemens  n’ont  pas  : c’eft  qu’ils  en- 
trent au  parlement  de  Paris , & y onç 
féance  félon  l’ordre  de  leur  réception. 
Ce  parlement  a dans  fon  relTort  le  haut 
5c  le  bas  Languedoc,  le  Velay , le  Gé- 
vaudan,'  l’Albigeois,  le  Rouergue , le 
Quercy , le  Lauragais , le  pays  de  Foix , 
& une  partie  de  la  balTe  Gafcogne  ; ou 
font -les  préfidiaux  5c  fénéchaulTées  de 
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Touloufe  y Carcalfone , Befiers , Caftel- 
naudary,  Ville-Franche  de  Ronergue  ^ 
Cahors  , Montauban  , Tarbe  en  Bigor- 
re , Armagnac  , Montpellier , Nifmes  & 
le  Puy  , qui  ont  dans  leur  jurifdiétion 
quatre-vingc-feize  fiéges  royaux  ou  vi» 
gueries.  Il  n’y  avoir  point  de  chambre 
de  l’Edit  dans  ce  parlement^  mais  parce 
que  le  nombre  des  religionaires  étoic 
fort  grand  dans  le  Languedoc , le  roi  en 
créa  une  à Caftres,  laquelle  étoit  mi- par- 
tie , c’eft4-dire,  compofée  d’un  préfident 
& dè  dix  coiifeillers  catholiques,  & 
tP un  préfident  de  dix  con'feillers  cal- 

vin  i fies. 

' Le  PARLEMENT  DE  RouEN  â été  éta- 
bli en  la  place  de  la  cour  fouveraine  de 
l’Echiquier , dont  quelques-uns  rappor- 
tent i’inftirution  à Philippe-le-Bel  j mais 
dont  l’origine  fe  tire  avec  plus  de  fon- 
dement' des  aflifes  générales  , que  te- 
noient  les  ducs  de  Normandie  , tant  pout 
l’adminiftration  de  la  juftice,  que  pour 
toutes  les  autres  affaires , qui  regar- 
idbieht  le -bien  du  pays.  On  la  nommoit 
‘aiifli  l’^^s(^/7z]5/e(î  desdtaûts-jujèkiers 
ce  qu’ils  exâmihoiént  la  'conduite  & 
Tadminiftrarion  ' des  fuges  inférieurs‘'j 
elle  fe  tenoit  durant  trois  mois  , de  trois 
en  trois  ans.  Philippe- le-'Bel  ordonna 
d’abord , par  fpii  -édit  de  l’an  1 302-, 
'qu’elle  fe  tiendrok  deux 'fois  l’ünnée-, 
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^enfuite  Louis  XII  l’crigea  en  parle- 
ment, par  édit  du  mois  d’avri  1 1459.  U 
fut  fait  femeftre  après  la  rébellion , qui 
arriva  en  Normandie,  en  1^40  \ mais 
ce  femeftre  fut  depuis  aboli , & le  par- 
lement remis  en  l’état  où  il  étoit  aupa- 
ravant. Son  reflbrt  comprend  la  haute 
& halle  Normandie.  On  y appelle  des 
hailliages  & prélîdiaux  de  Rouen,  Cau- 
xlebec  , Gaux  , Evreux,  Alençon  , Caen, 
Gourances  Sc'Gifors.  Ges  bailliages  ont 
plufieurs  lièges  royaux,  qui  relevent  de 
leur  juftice.  Gelui  de  Rouen  en  a dix, 
Gaudebec  , fix  ^ Gaux , cinq  ; Evreux  , 
huit  ^ Alençon , onze  ; Gaen  lix  ^ Gou- 
rance, onze , & Gifors  quatre.  Il  y avoit 
dans  ce  parlement  une  chambre  de  l’é- 
dit, qui  a été  fupprimée  avec  celle  de 
Paris. 

Le  PARLEMENT  DB  GRENOBLE  a fuC- 
-cedé  au  Gonfeil  Delphinal , que  Hum^" 
bert,  dauphin  de  Viennois,  avoir  infti- 
,tué  en  1340.  Il  fut  réglé,  par  l’ordon- 
nance d’Abbeville,  .art.  10,  & par  le 
ftatut  de  Dauphiné,  art.  37  , qu’on  n’y 
jtraiteroit.  que  .des  caufes  patrimoniale» 
du  prince  Dauphin  , & des  appellations 
.qui  y feroient  interjertées.  Ge  parlement 
avoit  de  fort  belles  prérogatives  ; il  pou- 
voir faire  des  llatuts  & des  ordonnances 
,p.6ur  lé  bien  de  la  juftice  de  la  province  \ 
§(  aucun  habitant  du  bays  pe  pouvoir  être 
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tiré  de  fa  jurifdiétion  , fans  qu’aupara- 
vant  le  procureur  général  eue  été  oui , & 
que  les  chambres  alTemblées  eufl'enc 
fait  droit  fur  fes  conclufions.  Ce  par- 
lement ne  fut  d’abord  compofé  que  d’un 
préfident  & de  fix  confeillers , d’un  pro- 
cureur &:  d’un  avocat  fifcal.  Louis  XII  y 
ajouta  un  préfident  & neuf  confeillers 
en  1514.  Henri  H fit  une  création  de 
deux  préfidens , & de  quatorze  confeil- 
lers en  1547  j & Henri  IV  fit  u;ie  nou- 
velle augmentation  de  fix  préfidens  & de 
30  confeillers  en  i<jOo.  De  forte  qu’il 
confifte  préfentement  en  dix  préfidens  , 
cinquante-neuf  confeillers , un  procureur 
général  & deux  avocats  généraux.  C’eft 
î’ufage  dans  ce  parlement , que  le  plus 
ancien  des  gens  du  roi  en  réception  a la 
préféance.  Il  eft  divifé  en  trois  cham- 
bres , la  Grand’Chambre  , la  Tournelle , 
& les  Enquêtes.  Celle  de  l’Edit  a été  fup- 
primée  : elle  connoilToit  des  affaires  dès 
Huguenots  de  Dauphiné  & de  Provence. 
A ce  parlement  reirortiffent  les  bailliages 
de  Vienne,  Graifivaudan,  Saint-Marcel- 
lin , Briançon  , Embrun  , Gap , & du 
îBiiis  , le  préfidial  de<  Valence  , les,  fé- 
ncchaufTées  de  Creft  & de  Montelimar, 
-le  vice-bailliage  de  Champfaur,  &les  ju- 
dicarures  de  Grenoble , de  Tallard , & de 
Rouflîllon  ; ce  qui  renferme  trente-trois 
fiéges  royaux.  ' > 
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Le  parlement  de  Bordeaux  a été 
fubrogé  à la  jurifdidtioa  du  Juge  de  Gaf^ 
cogne,  à laquelle  relîbrtiflbienc  tous  leS 
tribunaux  du  pays.  H avoit  été  transféré 
à la  Réole  , depuis  le  dernier  fouléve- 
ment  de  Bordeaux.  Ce  parlement  eft  di- 
vifé  en  cinq  chambres , qui  font  la  Grand’ 
Chambre,  la  Tournelle,  la  première  & 
la  fécondé  des  Enquêtes,  & les  Requêtes 
du  Palais.  Il  y a neuf  préfidens,  quatre- 
vingt-feize  confeillers,  deux  aVocats  gé- 
néraux , & un  procureur  général.  La 
Grand’Chambre  eft  compofée  de  trente 
confeillers.  iSix  confeillers  de  la  Grand- 
Chambre  , & quatre  des  Enquêtes , for- 
nrent  la  Tournelle.  On  compte  vingt- 
cinq  confeillers  dans  chacune  des  Enquê- 
tes , & fix  aux  Requêtes  du  Palais.  Les 
quatre  préfidens  des  Enquêtes  , & les 
deux  des  Requêtes , n’ont  rang  dans  les 
àflemblées  , que  parmi  les  confeillers , 
félon  leifr  ancienneté  de  réception.  Ce 
parlement  a dans  fa  jurifdiétion  , le  Li- 
mofin,  le  Périgord,  la  Saintonge,  le  Bor- 
delois  , les  Landes , l’Albret  , le  Bafa- 
dois , la  haute  Gafcogne , partie  du  pays 
des  Bafques  & le  pays  de  Médoc.  Oês 
provinces  renferment  les  préfidiaux  &: 
les  fénéchaulTées  de  Limoges  , Tulle  , 
Périgueux  , Saintes  , Bordeaux,  Bafas  , 
Dax,  ou  des  Landes  , Albret,  Agen,  & 
Condom,  defquels  relevent  foixante  & 
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quatorze  fiéges  royaux.  La  chambre  de 
l’Edir  du  reflbrt  de  ce  parlement , étoic 
à Nérac  > dans  le  duché  d’Albrer.  Elle 
ctoit  compofée  d’un  piéfîdent,  & de  fix 
eonfeillers  catholiques , & d’un  pareil 
nombre  de  la^  religion  - prétendue  - ré- 
formée. ‘ 

Le  PARLExfENT  DE  Drjowa  été  établi 
au  lieu  du  Confeil  des  ducs  de  Bourgo- 
gne , qu’on  nommoir  Us  Grands  Jours  ^ 
& qui  relTortilîbir  aü  parlement  de  Pa- 
ris. Ce  confeil  fe  tenoir  à Beaune , pouE 
les  affaires  du  duché  ; & il  y en  avoir  un 
autre  à Dole,  pôur'celles  du  comté  de 
Bourgogne.  Louis  XI  confirma  ce  con- 
feil , qu’il  traniféra  à Dijon,  en  1480. 
Ce  parlement  eft  compofé  de  quatre 
chambres  ,'qdi  font  la  Grand’Chambre  * 
la  Tournelle  , les  Enquêtes  , &:  les  Re? 
quêtes.  11  y a huit  préfidens  , deux  che^ 
valiers  d’honneur  , foixante  eonfeillers 
au  parlement , douze  aux  requêtes , tm 
procureur  général  & deux  avocats  géné- 
raux. La  forme  en  eft  toute  différente  de 
celle  des  autres , où  les  eonfeillers  ne 
montent  à la  Grand’Chambre  que  par 
aritienneté,  au  lieu  que  les  jeunes,  dans 
celui-ci,  y entrent  comme  les  anciens. 
Chaque  chambre  eft  compofée  de  vingt 
eonfeillers  , qui  roulent  de  fîx  en  fix 
mois  , .à  la  S.  Martin  & à,  Pâque  , de  la 
Grand-Chambre  à la  Tournelle  , de  la 
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Tournefle  aiu  Enquêtes , & des  Enquê- 
tes à la  Grand’Chambre.  Les  chevaliers 
d’honneur  (iégenr  l’épée  au  côté  avant  le 
doyen,  & ont  voix  délibérative.  Leurs 
charges  font  en  titre  d’office  , & il  faut  , 
non  feulement  être  d’une  nobleCfei  diftin^ 
guée  pour  être  reçu  , ma,is  encore  avoir 
fervi  quelque  tenis.  • 

La  chambre  des  Requêtes>  coplifte  en 
deux  préfideus  & Les 

préfidens' font  des,  confeillea  qui  que 
acheté  la  comraiffion,  & qui  if^nt  ralç 
dans  les  alTçmblées  ^ue  félon  l’ordre  de 
leur  réception  ^ & meme  ils  ne  .précédent 
pas  ceux  de  leur  chambre,  qui  font  plus 
anciens. 

Le  relTort  de  ce  parlement  renferme 
la  plus  grande  partie  de  la  Bourgpgne  , 
la  Brefle , le  Bugey , le  Val-Romey  , & 
le  pays  de  Gex.  On  y appelle  du  piéfi- 
dial  de  Bourg-en-BrelTe  , & des  baillia- 
ges de  Dijon  , ’Autun  , Châlqns , Au- 
xois  , la  Montagne,  Chîuolois  , Nuis, 
AuflTone,  Saint-Jegin  de  Lone,  B^upe  , 
Mpncénis,  Sémur,  Bourbon  J^ancy , Av^j" 
Ipn , Àmay-le-Duc , Bugey  & V ahRomey 
& Gex.  Ceux  d’Auxerre,  de  Bar  fur-^eing, 
& de  Mâcon  , reflbrriffient  au  parlement 
de  Paris.,  Il  n’y  avoir  point  de  chambre 
de  l’Edit  dans  ce  parlenaent  j les  çaufes  ^ 
de  la  religion  prétendue-réforniée  étoienc 
jugées  dans  celle  de  Paris.  Par  l’édit  de 
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fuppreflîon  de  carte  chambre,  il  étoic 
porté , qu’à  l’égard  des  procès , mus , ou 
d mouvoir  des  reJigionaires  du  relTort  du 
parlement  de  Dijon , ils  pouroienc  ê.tre 
portés  audit  parlement  ou  à la  chambre 
de  l’Edit  de  Grenoble,  à leur  choix  j & 
qu’en  cas  d’option  de  ce  parlement , ils 
auroient  la  facilité  de  récufer  deux  offi- 
ciers en  matière  civile , & trois  en  ma- 
riera criminelle,  fans  autre  expreflion de 
jMufe. 

. Le  parlement  d’Aix  eft  parta^ 
en  trois  chambres , qui  font  la  Grana- 
Chambre,  la  Tournelle  & les  Enquê- 
tes. 11  eft  compofé  de  huit  préfidens, 
de  cinquante  - un  confeillers , de  trois 
^votars-généraux,  & de  deux  procu- 
reurs - généraux.  Le  premier  préfîdent 
préfide  a la  Grand’Chambre,  & le  plus 
ancien  des  préfidens  à la  Tournelle. 
Le^  autres  ont  l’option  d’entrer  dans 
l’une  ou  dans  l’autre  j mais  il  y en  a 
toujours  quatre  à la  première  & deux 
à.  la  fécondé.  Cette*option  Te  fait  le 
premier  oélobre , à l’ouverture  du  par- 
lement ; & le  même  jour  en  range 
les  chambres]  Les  douze  plus  anciens 
confeillers  refteht  deux  ans-  à la  Grand’ 
Chambre  , un  à la  Tournelle  \ ceux 
^ qui  font  fortis  des  Enquêtes  font  au 
contraire  'deux  ans 'à  la  Tournelle,  & 
un  an  à {a  grand’chambre  j les  derniers 
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demeurent  aux  Enquêtes , jùfqu’à  ce  que 
leur  rang  vienne  de  monter  à la  Tournelle* 

Le  doyen  des  confeillers  n’eft  jamais  de 
la  grand’chambre , & c’eft  lui  qui  con- 
voque les  afifemblées  des  chambres.  Les 
confeillers  vétérans  ont  le  droit  d’entrée 
à la  grand’chambre,  avec-voix  délibéra- 
tive \ mais  ils  ne  peuvent  pas  rapporter 
des  prpeès , ni  même  des  requêtes.  Ce  ^ 
parlement  n’a  dans  fon  reflbrt , que  la 
Provence  , le  comt4  de  Forcalquier  & 
les  Terres  adjacentes.  Il  n’y  a point  de 
préfidial  dans  l’étendue  de  fa  jurifdi- 
élion  j.mais  feulement  des  fénéchaulTées , 
auxquelles  on  appelle,  des  fiéges  royaux 
ou  judicatures  , qui  r font  ^au  nombre 
de  trente.  Les  fénéchaulTces  font  celles 
d’Aixy  Arles,  Draguignan , Digne,  For- 
calquier  , MarfeilTe  , Toulon  , Gralïe  , 
-Brignole,  Sifteron,  Caftelane  & Hi(>- 
res.  Il  y a encore  un  Siège  d’Appeaux 
pour  la  principauté  de  Martigues.  Les 
affaires  des  religionaires  étoient  jugées 
par  la  chambre  de  l’édit  de  Grenoble,  y 
. François  II , duc  de  Bretagne,  établir 
uneefpéce  de  Parlement  dans  fes  états, 
en  I485.  Mais  après  fa  mort , Charles 
VIII  le  fupprima,  & établit  en  fa  place 
nue  cour  fouveraine  , compofée  d’un 
nombre  ég-il  de  prefidens  & de  confeü- 
1ers  tirés  du  par-iement  de  Paris  , dont  la 
moitié  étoit  clercs  & l’autre  laïcs,  qui 
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s'y  rendoient  au  tems  des  vacations.  On 
nom  moi  c ordinairement  ce  confeil  les 
Grands  jours.  Charles  Vlll  ordonna  mê- 
me qu’il  fc  tiendroic  toutes  les  années^ 
depuis  le  premier  feptembre  jufqu’au  S 
odtobre.  François  1 créa  une  fécondé 
chambre  \ elle  étoit  compofée  d’un  pa- 
reil nombre  de  préfidens  & de  confeil- 
1ers , & on  appelloit  de  ces  chambre* 
au  parlement  de  Paris.  Ce  ne  fut  qu’en 
1 5 5 ? 9 le  foi  Hsnri  II  érigea  pour  la 
Bretagne  un  parlemejit , qui  fe  tint  d’a- 
bord alrernativemenr  à Rennes  & à Nan- 
tes : mais  par  édit  du  4 mars  1 5 <jO  , il 
fur  rendu  fédentaire  à Rennes  j d’où  il  a 
été  transféré  pendant  quelques  antrées  à 
Vannes.  Ce  parlement  qui  étoit  feme- 
lire  , c’eft-à-dire,  la  moitié  des  préfidens 
fervanr  alternativement  de  flx  mois  en 
lix  mois , eft  devenu  annuel  comme  les 
autres  parlémens.  Sa  Jurifdidlion  ne  s’é*- 
tend  que  fur  la  Bretagne , où  il  n’ÿ  a que 
quatre  préfidiaux , qui  font  ceux  de  Ren- 
nes, Nantes,  Vannes,  & Quimper. "Le 
premier  a fept  fîéges  royaux  qui  en  dé- 
pendent y le  fécond  fîx  le  troifréme  neuf, 
& le  dernier  douze.  Il  n’y  avoir  point  de 
chambre  de  l’édit  au  parlement  de  Ren- 
nes , & les  religionaires  de  Bretagne 
venoient  plaider  à celle  de  Paris. 

Le  Parlement  DE  Navarre  féant 
à Pau  a n’a  proprement  dans  fon  refTort 
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•<}ue  le  Béarn  & la  balTe  Navarre.  La  |a- 
ftice  ( I ) en  Béarn  fe  régie  par  lescôn*- 
-tûmes  du  pays  , qu’on  appelle  les  fors  de 
Béarn.  Autrefois  les  princes  jugeoient 
les  affaires  en  dernier  reflbrt , dans  leur 
£our  majour^  qui  écoit  compofée  de?  évê-^ 
ques  de  Lefcar  & d’Oléron , & de  douzé 
Barons.  Dans  la  fuite  , Henri  H , roi  de 
Navarre , érigea  un  confeil  foiiverain  à 
Pau  ; & en  i<îzo,  Louis  XIII  unilTant 
le  confeil  fouverain  de  Pau  à la  chan- 
cellerie de  Navarre.,  qui  étoit  une  com- 
pagnie fupérieure , en  fit  un  parlement  , 
fous  le  titre  de  parlement  de  Navarre 
féant  â Pau. 

En  i(îx4  , le  meme  roi  unit  la  cham- 
bre des  comptes  de  Nérac  à celle  qui 
avoir  été  établie  à Pau , par  Henri  II  j & 
des  deux  il  n’en  fit  qu’une  , fous  le  titre 
de  Chambre  des  comptes  de  Navarre. 

En  lÔQi  y cette  chambre  fut  unie , par 
un  édit  de  Louis  le  Grand,  au  parlemeni 
de  Pau , qui  jouit  par*  là  du  droit  de  con- 
noître  de  toutes  les  affaires  qui  font  de 
ia  compétence  des  chambres  des  com- 
ptes, & même  du  fait  des  monnoies  , 
•dont  cette  chambre  connoilToit  dans  l’é- 
tendue de  fon  refibrr.  Par  le^même  édit, 
le  pays  de' Soûle  , qui  étoit  du  relTorc 


( Hijloire  des  troubles  du  Béarn  ^ Sec.  par  le  P.  ^iral» 
Ton,  Biruabite,  p.  580,  > * > 
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du  parlement  de  Guyenne,  fut  uni  à ce- 
lui de  Pau. 

Ce  parlement  eft  compofé  d’un  pre- 
mièr  préfident , de  fept  préfidens  à mor- 
tier , quarante-fix  conleillers , deux  avo- 
cats généraux , & un  procureur  général. 
Son  relTort  s’étend  fur  les  cinq  lièges  de 
fénéchaulTées  du  Béarn' , favoir  Pau  , 
Morlaas,  Orthès , Sauveterre  ScOléroù, 
dç  fur  la  Mérindade  de  bafle  Navarre.  ' 
Ces  tribunaux  connoiflent  de  toutes  les 
affaires  civiles  , à la  réferve  des  décrets  j 
,mais  ils  ne  jugent  d’aucune  affaire  cri- 
minelle, & leurs  appellations  relTortif- 
fent  au  parlement. 

11  y a dans  le  Béarn  treize  procureurs 
du  roi , qu’on  appelle  Procureurs  du  Par- 
fan.  Leur  territoire  eft  limité.  Chacun 
dans  le  fien  a la  faculté  d’informer  d’of-  < 
fic.e  , ou  à la  requifition  des  parties , & 
il  (remet  Tes  informations  au  parlement. 
De  ces  treize  procureurs  du  roi , il  y en 
a cinq  auxquels,  depuis  l’année 
on  a donné  le  titre  de  Procureurs  du  roi 
dans, les, lièges  des  fénéchauftees , avec 
les  fonélions  attribuées  aux  autres  pro- 
cureurs du  roi  des  bailliages  & féhé- 
chaulfées,  du  royaume. 

Le  roi  eft  feigneur  haut-jufticier  du 
Béarn.  Tous  les  feigneurs  de  puoifl'e 
n’ont  que  la  moyenne  & baffe  j iftice. 
Leurs  Jurâcs , qui  font  leurs  juges , con- 
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noiffent  de  toutes  fortes  d’affaires  : ils 
font  même  des  decrets.  Mais  en  matière 
criminelle  ils  ne  peuvent  pas  décider , 
quand  il  y a peine  aftlidive.  Leur  pour 
voir  eft  borné  à donner  leur  avis , lequel 
eft  porté  au  parlement.  S’il  ne  s’agit  que 
d’une  légère  amende  , ils  peuvent  la  dé- 
cerner. 

L’appel  de  leurs  jugemens  en  matière 
criminelle  peut  être  portée  aux  féné- 
chaufTées  ou  au  parlement.  Les  parties 
même  peuvent , fans  palTer  par  la  jurif- 
.diélion  des  jurâts  ni  des  fénéchau^ , al- 
ler droit  au  parlement  : cela  dépend  de 
celui  qui  intente  le  procès. 

La  jurifdiétion  du  parlement  de  Na- 
varre (i)  s’étend  encore  pour  les  affaires 
domaniales  & féodales,  & pour  tous  les 
procès  qui  naiffent.des  aveux  & dénom- 
bremens , en  différens  ,pays  qui  dépen- 
doient  du  domaine  de  la  cour  de  Na- 
varre , & qui  font  dans  l’étendue  des 
parlemens  de  Bordeaux  & de  Touloufe. 
, Ce  font , dans  le  premier,  le  pays  des 
Landes  , le  Marfan , le  Condomois , & 
le  Bazadois  j le  Canton  du'Bourdelois 
entre  Bourg  & Libourne , des  deux  co- 
tés de  la  Dordogne  , où  font  Cajfac  & 
Yurac  ^ un  autre  canton  entre  Courras  &: 


' (i)  Mcchode  pour  ^mdier  la  Ct-'oi;-avh'i’  , par  Tabbc 

-Lcnglet  du  Fiefnoy . ciiition  de  17c 8 , tomtIV>  F* 
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Caftillon  , où  Saint- Emilien  j paf- 

tie  de 'i’A génois  , autour  du  Drot,  oà 
eft  Sainte-Foi  j & une  aiitce  partie  près 
du  Lot,  où  font  Penes  & Joumon ; le 
Périgord  & le  Limofin. 

Dans  le  relTott  du  parlement  de  Tou* 
loufe , le  Roiiergue  , la  partie  du  bas- 
Querci  où  eft  Sept-Fonts  ; l’Armagnac , 
la  Lomagne,  la  Riviere-Verdun,  l’Efta- 
rac  , les  Quatre- Vallées  j la  partie  de 
Cominges  où  eft  Saint -Bertrand y le  pays 
de  Rieux  , le  comté  de  Çoix,  le  Donne- 
fan  : La  partie  occidentale  de  l’évêché  dé 
Mirepoix  , & Puyvaladou  dans  le  Rouf- 
fiilon  j une  partie  du  Touloufain , â l’oc- 
cident du  canal  , où  font  Auterive  & 
■Montefquiou  ; autre  partie  à l’orient  du 
canal,  près&  au  nord  de  Carmain  ; par- 
tie du  diocèfe  de  Caftres,  où  eft  Lautrec ; 
partie  des  diocèfes  d’Ufez  &de  Nifmes', 
ou  eft  Saint-GenieT^. 

Le  Parlement  de  Metz  fut  inftitué 
par  Louis  XIII  , au  mois  de  janv.  1^55^ 
il  eft  compofé  de  fept  préfidens  à mor- 
tier , de  fîx  cottfeillers-clercs  , de  qua- 
rante laies  , de  deux  avocats  généraux  , 
& d’un  procureur  général.  Il  n’avoir 
dans  fon  refforr  que  les  trois  évêchés. 
Deux  ans  après , le  roi  créa  un  Confeif 
fouverain  à Nanci , & fupprima  en  mê- 
me - rems  le  parlement  de  Saint-MiheJ  ^ 
qui  aypit  été  établi  par  les  ducs  de  Leur 
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raine.  La  JurifdiAion  du  parlement  de 
Metz  s’efl:  beaucoup  étendue  depuis  ce 
rems  là.  Il  faut  obierver  que  ce  parle- 
ment eft  femeftre. 

La  juftice  éroir  autrefois  rendue  dans 
le  Comté  de  Bourgogne  par  des  bail- 
lis généraux  , dorrt  la  charge  fut  parta- 
gée en  deux  fous  Philippe  le  Hardi.  Il 
y eut  enfiiite  une  cour  ambulatoire 
que  Philippe  le  Bon  rendit  fédentalre  a 
Dole  en  i42i.  Cette  cour  prit  quelque 
tems  après  le  nom  de  Parlement  , & 
fut  compofée  d^un  préfidenr,de  deux  che-- 
valiers , de  deux  maîtres  des  requêtes , 
douze  confeiîlers  , dont  cinq  étoient 
clercs  & fept  laies  , de  deux  avocats  gé- 
néraux , & d’un  procureur  général.  Phi- 
lippe I , roi  de  Caftiile  , y ajouta  un 
chanceliet  du  prince,  dont  la  charge 
fut  réunie  à celle  de  préfident.  Ce  par- 
lement s*écoit  acquis  une  fi  grande  auto- 
rité dans  la  province  en  i66S  , qu’if 
établir  en  fa  place  une  chambre  dé  ju- 
ftice à Befançon.  Le  roi  s^étânt  rendu 
maître  de  la  Franchê-Comté  , rétablit  le 
parlement  de  Dole  fur  le  même  pied 
qu*il  éroit  auparavant  ; & environ  deux 
ans  après  il  le  transféra’  à Befançoft 
-moyennant  la  fomme  de  deux  cens  mille 
livres.  Cette  province  lui  ayant  été  en- 
tièrement cédée  par  le  traité  de  Nime- 
gue  , il  augmenta  le  parlement  de  trois 
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préfidens , & de  quelques  confeillefs  ; 
de  forte  qu’il  conlîfte  à préfent  en  qua- 
tre préfidens , deux  chevaliers , cinq  maî- 
tres des  requêtes,  les  uns  fcculiers  , & 
les  autres  eccléfiaftiques  , deux  confeil- 
lers-clercs  , trente  laies  , un  procureur 
général  & deux  avocats  généraux.  La 
vénalité  des  charges  n’y  a jamais  été  in- 
troduite. Le  roi  difpofe  de  celles  des 
préfidens  , des  maîtres  des  requêtes  , du 
procureur  général , & des  avocats  géné- 
raux 'y  mais  à l’égard  des  confeillers  , 
lorfqu’il  en  meurt  quelques-uns  , le  par- 
lement s’alTemble,  & chaque  membre 
_de  ce  corps  nomme  trois  perfonnes  pour 
remplir  la  place  vacante.  On  recueille 
enfuite  les  voix.  Les  trois  qui  en  ont  eu 
le  plus  font  nommés  par  le  parlement  , 
& le  roi  choifit  celui  que  bon  lui  fem- 
ble.  Ce  parlement  n’a  que  la  Franche- 
Comté  dans  fon  reflort.  Il  y a treize 
bailliages  qui  en  dépendent  : Véfoul, 
Grays  , Baulme  , Lons-le-Saunier , Poli- 
gny , Salins  , Pontarlier , Arbois  , Orge- 
let , Dole , .Ornans , Quingey  & Befan- 
con. 

J . V • ^ 

Le  Parlement  DE  Flandre,  réfi- 
dant  à Douai,  fut  d’abord  établi  en 
J 6 6^,  fur  le  pied  de  Confeil  fouverain , 
&c  en  Parlement  l’an  \6^6.  Les  charges 
de  ce  parlement  furent  créées  en  offices 
héréditaires  en  i <^5)3 • U a réfidé  à.Tour- 
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May.  jufqu’en  1709,  que  les  allies  pri- 
rent cette,  ville  j & depuis  il  fut  trans- 
féré à Cambray  , & enfin  à Douai.  Il  efl 
compofé  de  trois  chambres.  Le  Cam- 
braifis  & le  Hainaut  François  font  de  fon 
relTort. 

On  met  au  nombre  des  parlemens  le 
Confeil  fupérieur  de  Roujjîllon  , établi  en 
l66o  ^ & celui  de  Colmar , pour  toute 
l’AIface  , établi  d’abord  à Enflsheim  en 
a (J  5 8 , puis  transféré  à Brifach  , & enfin 
. à Colmar , où  il  réfide  aéluellement. 

, Outre  les  parlemens  , il  y a d’autres 
cours  fupérieures . qui  comioiflent  des 
affaires  de  finances  , & des  droits  du  roi  j 
ce  font  les  Chambres  des  comptes,  & les 
Cours  des  aydes. 

, Les  premières  examinent  & arrètenc 
les  comptes  de  tous  ceux  qui  manient 
les  deniers  du  roi , & jugent  fouveraine- 
ment  du  fait  des  comptables.  Elles  reçoi- 
vent la  foi  & hommage  des  valîaux  de 
la  couronne  ; ont  la  garde  des  aveux  & 
dénombremens  de  tous  les  fiefs  de  leur 
reffort  ; procèdent  aux  enregiftremens 
des  lettres- d’éreébion  des  duchés  , mar- 
quifats  , comtés , & baronies , des  réu- 
nions au  domaine  , naturalités  , légiti- 
mations , dons,  penfions  , gratifications  , 
annoblifiemens  , réhabilitation  de  no- 
bleffe  5 & généralement  de  toutes  les 
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lettres  de  grâce.  Celle  de  Paris  fut  éca-* 
blie  fous  le  régne  de  S.  Louis.  On  y 
traitoit  des  . plus  importances  affaires  d« 
l’état  j & lorfque  les  rois  fortoienc  du 
royaume  , ils  la  faifoienc  dépofîtaire  de 
kur  fceau  , avec  pouvoir  d’accordet  les 
lettres  de  grâce  & d’abolition  de  crimes. 
Cette  chambre  ne  fut  d’abord  compofée 
qpe  de  deux  préfidens , dont  un  étoic 
clerc , & prefque  toujours  archevêque  , 
ou  évêque  , & l’autre  laie  j c’étoit  ordi-  ' 
nairemenc  le  grand  bouteiller  j & de  fix 
maîtres  des  comptes , trois  laies , & trois 
cccléfiaftiques.  Philippe  le  Longy  ajouta 
«n  maître  clerc  & huit  clercs , & Char- 
les le  Bel  deux  autres  maîtres  , un  clerc 
& un  laie.  Louis  XI  établit  le  fécond 
bureau , créa  un  troifiéme  préfident , & 
quelques  maîtres  des  comptes,  Henri  II 
donna  aux  clercs , nommés  depuis  audi- 
teurs, la  qualité  de  conseillers,  & ren- 
dit la  chambre  femeftre.  On  y a depuis 
fait  d’autres  augmentations  \ de  forte 
qu’elle  confifte  préfentement  en  treize 
préfidens,  Soixante  & dix-huit  maîtres 
des  comptes , trente  - huit  correéleurs  i 
& quatre-vingt-deux  auditeurs^;  un  avo- 
cat général , & qn  procureur  général  , 
qui  fervent  toute  l’année.  Elle  eft  divi- 
fée.en  trois  bureaux.  Dans  le  premier , 
qu’on  nomme  le  grand  bureau,  font  tou- 
jours le  premier  préfident , & les  anciens 
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du  fèmeftre  ; les  derniers  tiennent  le  fé- 
cond bureau  j les  maîtres  des  comptes^ 
fervent  alternativement  dans  les  deux. 

Il  n’y  a dans  le  troiliéme  que  les  corre- 
â:eurs  & lés  auditeurs.  Ils  ont  droit  de 
revoir  les  comptes  arretés , & remarquer 
non -feulement  les  erreurs  de  calcul; 
mais  encore  les  omiffions  de  recette  , 
dont  ils  font  enfuite  rapport  à la  cbam- 
bre , où  ils  ont  féance  & voix  délibé» 
rative.  . , 

Les  antres  Chambres  des  comptes  font 
obligées  d’envoyer  tous  'les  ans  à celle 
de  Paris,  le  double  des  comptes  de  leurs 
provinces , afin  que  par  cette  connoif- 
fance  générale  des  finances  , elle  puilîè 
faire  les  vérifications  nécelTaires  des 
comptes  du  tréfor  royal , & des  com- 
ptables qui  y prennent  leurs  aflîgnarions. 

Ces  chambres  ont  été  inftituées  en  di- 
vers téms , & à mefure  que  les  provin- 
ces ont  été  réunies  à la  couronne.  On 
n’a  proprement  fait  qu’augmenter  celles 
qui  avoient  été  établies,  par  les  ducs  de 
■Normandie  j dé  Bourgogne  ^ & de  Breta- 
gne y par  les  Dauphins  & pat  les  comtes 
de  Touloufc.y  & dé  Provence  pour  les  affai- 
res de  leurs  domaines.  Celles  de  Dole  *' 
& de  Met:^  font  dans  le  même  cas.  On 
a créé  de  nouveau  celles  de  Pau  , de 
' Blois  J de  Lille, 

La  chambre  des  comptes  de  Rouen 


Digilized  by  Google 


a 3 Méthode  pour  Vtlijloirc, 
doit  fon  inftitution  à Henri  III  , qlii 
l’unit  en  1 5 8o à la  Cour  des  aydes  de 
Normandie  \ elle  a toute  cette  province 
dans  fon  département. 

• La  chambre  des  comptes  de  Dijon  eft 
compofée  de  fix  préfidens , quarante  maî- 
tres des  comptes , vingt  correéteurs  ou 
auditeurs , un  procureur  général  & deux 
avocats  généraux.  Son  relTort  s’étend  fur 
la  Bourgogne  , la  BreflTe  , le  Bugey  & 
Valromey  , & le  pays  de  Gex. 

La  chambre  des  comptes  de  Bretagne 
fut  confirmée  à Nantes. 

La  chambre  des  comptes  de  Montpel- 
tier  fut  établie  pour  la  révifion  des  com- 
ptes du  Languedoc.  Elle  eft  compofée 
de  onze  préfidens , foixante  & dix  maî- 
tres des  comptes,  quinze  corredeurs,  ÿc 
vingt-deux  auditeurs , un  procureur  gé- 
néral , & deux  avocats  généraux. 

La  chambre  des  comptes  de  Grenoble 
fut  réglée  en  l’état  où  elle  eft  à préfent, 
par  Louis  XIII,  en  1^28.  On  y compte 
fix  préfidens  , dix-  huit  maîtres  des  com- 
ptes , deux  corredeurs , deux  avocats  gé- 
néraux & un  procureur  général. 

- ' La  chambre  des  comptés  âlAix  n’étoic 
compofée  que  d’un  petit  nombre  d’offi- 
ciers fous  les  comtes  de  Provence.  Henri 
II  l’augmenta , en  l’établi  fiant  de  nou- 
veau , pat  un  édit  donné  à A net  en  1555. 
Elle  eft  compofée  de  quatre  préfidens , 
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Tingt-trois  maîtres  des  comptes  huit 
corred:eurs  , autant  d’auditeurs  , deux 
avocats  généraux , & un  procureur  gé- 
néral. Elle  eft  partagée  en  deux  bureaux  j 
le  premier  préfident  préfide  au  premier, 

& le  plus  ancien  des  trois  autres  au  fé- 
cond. Elle  a dans  fon  reflbrt  la  Proven- 
ce, le  comté  de  Forcalquier  ',  & les 
Terres  Adjacentes, 

La  chambre  des  comptes  de  Pau  efl: 
unie  au  parlement  de  Navarre,  Voyez  ce 
que  nous  en  avons  dit,  en  parlant  de’ce 
parlement. 

La  chambre  des.  comptes  de  Dole  fat 
d’abord  ambulatoire,  & tenoit  fes  féan-  ^ 
ces  en  divers  lieux  du  comté  de  Bour- 
gogne, pour  examiner  les -comptes  de 
tous  ceux  qui  manioient  les  deniers  du 
prince;  Philippe  le  Hardi  en  fixa  le  fiége 
a Dole  & Philippe  II , roi  d’Efpagne  , 
l’augmenta  de  quelques  officiers  en  1 5 90, 

Il  y à encore  une  chambre  des  com- 
ptes à Lille  pour  le  refïbrt  du  Pays  çon«f 
quis. 

Les  Cours  des  Aydes  connoiflent  des 
affaires -des  tailles’,’  aydes’,  gabelles,  im< 
-pofîtions  , & autres  fermes  3c  dfoits  du 
roi.  Les  fubalternes  de’  leurs  refTorts', 
comme  les  élevions,  greniers  à féL, 
& vifiteurs  , jugent  les  appellations  des 
juges  des. gabelles , maîtres  des  ponts’. 
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&c  confervateurs  de  TéquivalenO  ôc  au* 
très.  - , 

Celle  de  Paris  eft  la  plus  ancienne. 
On  en  rapporte  i’inftitution  à Charles 
y , n’étant  encore  que  dauphin , après 
tine  alTemblce  des  états  du  royaume  « 
qu’il  convoqua  en  1357,  pour  la  déli- 
vrance du  roi  Jean  fon  pere.  Elle  ne  fut 
d’abord  compofce  que  d’un  prcfident, 
qui  étoit  ordinairement  eccléfiaftique , 
.&  prefque  toujours  évêque  , de  quatre 
^généraux  & de  trois  cohfeillers.  Elle 
connoifibit  de  toutes  les  affaires  des  fir 
-nànces’ , c’étoit  ptoprement  ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  le  Confeil 
des  finances.  Louis  Xll  régla  en  quel- 
que maniéré  fa  jurifididionj  & Henri  II 
acheva  de  l’établir  comme  elle  eft  pré- 
fentement.  Cette  cour  eft  partagée  en 
trois  chambres.  Le  premier  & le  fécond 
préfident  & les  quinze  plus, anciens  con- 
îêillers  font  dans  la  première,  avec  les 
gens  du  roi  3 il  y,a  daris  ja  fécondé  deux 
préfidens  & treize  confeillers  5 & dans  la 
troifiéme  deux  autres  préfidens  & douze 
confeillers.  - . . 

.-  Charles  VU  inftitua  celle  de  Montr 
pdlier.  eiix  i437f  EUe  futtunie'à,  la  Cham- 
bre des  Comptes  en  \6x^.  Ce  prince 
créa  encore  celle  de  Rouen  ^ qui  a été 
le  même  incorporée  à la  Chambre  des 
-C3inptes.de  Normandie.  JHenri  il , en 
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ctabliffant  la  Chambre  des  Comores  de 
Provence  ^ créa  aufli  une  Cour  des  Ay- 
des,  & les  unit  l’une  à l’autre  par  fon 
édit  d’Anet  de  i 5 57. 

. En  1557  , il  établit  celle  de  Mont^ 
ferrand  pout  l’Auvergne.  Celle  de  Dau- 
phiné fut  établie  à Vienne  en  1 3 8 j 
mais  elle  fut  réunie  vingt  ans  après  au 
parlement  de  Grenoble.  La  Guyenne 
reflbttit  à celle  à' Agen  , qui  eft  compo- 
fée  de  quatre  préfidens  , quatorze  con- 
feillers , deux  avocats -généraux  & un 
procureur-général.  Celle  de  Périgueux  a 
été  fupprimée , & fa  jurifdiékion  a été 
réunie  au  parlement  de  Bordeaux.* Celle 
de  Bourgogne  eft  jointe  à la  Chambre 
des  Comptes  de  Dijon.  11  n’y  en  a point 
en  Bretagne , en  Béarn , ni  en  Lorrai- 
ne. Les  parlemens  de  Rennes,  de  Pau 
•&  de  Metz  çonnoiftent  du  fait  des  ay-* 
des. 

Il  faut  donc  conclure , du  dénombre- 
ment que  je  viens  de  faire,  qu’il  y a en 
France  pour  l’adminiftration  de  la  jufti- 
ce,  douze  parlemens , deux  confeils  fou-  ‘ 
verains , onze  chambres  des  comptes , 
treize  cours  des  aydes  , cent  foixante 
préftdi.aux  ou  bailliages , ou  fénéchauf- 
féës,  & près  .de  huit  cens  judicatureç 
■royales. 

- J’omets  encore  beaucoup  d’autres  ju- 
rifdiâions,  qui  toutes- onr  des -déparce?< 
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mens  particuliers  j tels  font  le  ' Grand 
Confeil,  la  Prévôté  de  l’Hotel,  la  Con- 
nétablie,  la  Jurifdiétion  des  Maréchaux 
de  France,  les  Maréchauflees,  l’ Ami- 
rauté, l’Artillerie,  la  Cour  des  Moii- 
noyes  & quelques  autres,  qui  demande- 
roient  un  trop  grand  détail. 

Chronologie.  Géographie, 

La  Chronologie  de  notre  Hiftoire  fe 
peut  apprendre  dans  quelqu’un  des  Abré- 
gés de  l’Hiftoire  de  France,  comme  pou- 
roit  être  celui  de  Mezerai  j mais  mieux 
dans  Y Abrégé  chronologique  du  préfident 
Hénault.  A l’égard  des  perfonnes  qui 
voudroient  l’étudier  d’une  maniéré  plus 
exaéte , elles  pouroient  voir  les  Annales 
eccléjîajliques  de  France  du  P.  le  Coin- 
TE  , le  fecond  volume  de  la  Doctrine  des 
Tems  du  P.  Petau  , la  Diplomatique  dii 
P.  Mabillon  j mais  fur  tout  la  fécondé 
édition  de  VArt  de  vérifier  les  dates.  On 
peut  y joindre  quelques  dilTertations 
qu’on  a faites  fur  ces  matières , comme 
celle  de  M.  de  Valois  , fur  les  années 
de  Dagobert,  & quelques  autres  que 
nous  avons  indiquées  dans  le  Catalogue 
qui  eft  à la  fuite  de  cet  ouvrage. 

' Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  l’ar- 
ticle de  la  Géographie.  Les  fecours  que 
nous  avons  en  cartes  & en  traités , font 
ttçs  abondans.  Il  n’eft  queftion  que  du 

choix 
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fcnoix.  Ceux  à qui  nos  Géographies  or- 
dinaires ne  fuffiroient.pas,  peuvent  cort- 
lulter  les  tomes  IV  & V de'notre  Me- 
thode  pour  etudier  la  Géographie  : fi)  ou 
la  Defcrlpdm  * la  FrLc , de  pVg!“  . 
NiOL  DE  LA*  Force.  ^ 

Difficultés  'fur  VHiJloire  de  France.  • 

Ce  que  nous  venons  de  marquer,' 
doit  fervir  de  préparatifs  pour  étudier 
' 1 hiftoire  de  France.  Ces  préliminaires 
qui  font  affez  difficiles , nous  font  con- 
noître  par  avance  les  difficultés  qui  fe 
^ rencontrent  dans  notre  hiftoire.  Deux 
chofes  font  caufe  qu’il  n’y  en  a point  de 
corps  parfait.  Premièrement  l’obfcuritéi 
pour  ne  pas  dire  l’incertitude,  qui  fe 
trouve  dans  les  écrivains  des  deux  pre- 
mières râces.  Secondement,  la  miiltî- 
tude  des  matières  pour  tout  ce  qui  re- 
garde la  troifiéme  race. 

Cette  obfcurité  fur  les  cominence- 
rnens  de  notre  hiftoire,  a donné  Heu  aux 
Iiiftoriens  de  ces  premiers  tems,  de 
tomber  dans  deux  defauts  eflfèntiels.  Les„ 
uns  ne  pouvant  avoir  aucune  connoilîàn- 
Ce  des  grandes  aétions  qui  s’étoient  fai- 
tes dans  l’établilTement  dè  la  monar- 
chie j fe  font  imaginés  qu’ils  pouvoient 


(i)  Nous  iudiquons  la  demi&c  Édition  de  cet  ouvrage» 
«n  dix  vol.  tM-xi, Pari»  i7«8.  , ® l 

Tome.  FIL  X. 
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écrire  des  aventures  telles  qu’ils  auroîetîÇ 
fouhaité  qu  elles  fuflent  arrivées.  Ils  ont 
prétendu  i’flns  doute  , par  cette  condui-* 
te  , faire  honneur  à notre  nation,  en 
remplilfant  par  des  faits  extraordinaires 
un  vuide  qui  ne  leur  paroilToit  point 
glorieux  pour  la  Nation.  D’un  autre 
coté comme  c’étoient  des  moines  qui 
écrivoient  l’hiftoire , les  grandes  aétions 
t]ui  les  alloienttrou.verjufque  dans  leurs 
cellules,  n’y  venoient  point  accompa-- 
gnées  des  reflolrts  qui  les  avoient  fait  naî- 
tre. Auffi  nous  eft  il  impoffible  de  con- 
npîtrç  lesîintrigues  des  cours,  & l’efpric 
qui  les  animoit  dans  ces  premiers  tems.  • 
Ce  n’eft  pas  que  les  courtifans  qui  vi- 
voient  fous  les  régnés  de  ces  rois,  fuf- 
fent  exemts  des  intérêts  qui  font  agir 
tous  les  hommes.  Si  nous  avions  une 
hiftoire  naïve  de  ces  Tpremiers  fiécles>, 
nous  verrions  que  leurs  paflîons  n’a- 
voient  point  à la  vérité  ces  dehors  de 
douceur , d’honnêteté  de  chriftianif- 
'jne  qui  régnent  dans  le  notre  mais 
qu’elles  portoient  avec  elles  le  caraétere 
de  ces, .peuples  , ç’eft-4"<lire>  4uclqtie 
chofe  d’incuite,  & de  barbare. , que;  te-* 

ligi.on  n’a?xoit;paç.e|?Cjp|ïè  à4qoîciir;’r-f’^7 
. . Cette  ineertimdev^t^^  moins  téité 
obfcurité  à été  caufe  que  fes  hiftoriens 
quiVnt  écrit  dans  ces  tems,  fe 

^ ront’attàchés  'i  fair^  dç  .longues  difcuT; 
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nons,  jufque  fur  les  endroits  les  moins 
importans.  Ils  difputent  fur  le  nombre 
des  rois  qui  ont  porte  le  meme  nom  : 
ils  foutiennent  qu’il  y a eu  trois  Dago- 
berts , au  lieu  qu’ordinairement  on  n’en 
compte  que  deux  ; & ils  ne  croient  pas 
que  rien  puilTe  égaler  cette  découverte 
f d un  .troifiéme  Dagobert , qui  s’étoit  tenu 
cache  dans  les  ducs  d’Auftrafie.  Ils  veu- 
lent que  le  nombre  des  Louis  foit  mul- 
tiplié , & que  les  noms  de  Clovis  & de 
Louis  foient  la  même  chofe.  Ils  s’emba- 
raflfènt  étrangement  fur  l’origine  & fur 
1 exjjlicatiûii  des  armes  de  France,  donc 
la  véritable  figure  ne  nous  eft  pas  bien 
connue.  Cette  incertitude  va  même  plus 
loin  ; car  fi  elle  a fiiit  douter  à quelques- 
uns  qu’il  y ait  jamais  eu  au  monde  un 
Pharamond  , parce  qu’il  n’en  ell  point 
parlé  dans  Grégoire  de  Tours , ou  fi  Mé- 
rouée  étoit  parent  de  Clodion  : elle  a 
fait  croire  a d autres  qu’il  falloir  retarder 
1 ctablilTement  de  notre  monarchie  juf- 
qua  Clovis,  (i)  & que  Brunehaur,  (z) 
fi  renommée  pour  fes  crimes , croit  une 
fainte  femme. 

La  fcchereflè  de  nos  premiers  hifto- 
riens,  fait  que  nos  écrivains,  au  lieu 
d’une  hiftoire  complette  & telle  qu’elle 

I ■ ■ ■ ^ 

f 0 Vayt-^  le  P.  Daniel , dans  Jon  Hiftoire  de  France. 

(1)  de  Cordenoi,  dans  la  Préface  du  H vtfj 

lumc  de/on  htftoira  de  France. 

Lij 
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doit  être  félon  les  réglés,  ne  donnenç 
cju’un  fimple  journal  qui  dégoûte  faci- ^ 
leme'nt,  parce  qu’on  n’y  trouve  point  ce 
qu’on  cherche  dans  l’hiftoire,  c’eft-à'. 
dire,  un  tableau  des  paflions 'humaines, 
& le  cœur  de  l’homme  à découverr. 

La  multitude  des  événeraens  de  la' 
troifiéme  race , a furpafle  de  beaucoup 
la  force  de  nos  Iiiftorîens.  Gela  fait  qu’ils  ’ 
font  obligés,  ou  de  ne^bint  approfondir 
les  matières  quand  ils  veulent  les  ^en- 
treprej^dre  toutes,  ou  de  ne  donner  qu’u- 
ne liiftoire  imparfaite,  lorfquüls  appro- 
fbndiifent  quelques  endroits  fans  toucher' 
aux  autres.  Il  fe  peut  faire  auflî  que 
nous  portons  trop  loin  la  délicatellè , 
dans  le  difcernement  d’un  parfait  hifto- 
rien.  On  demande  non-feulement  la  vé- 
rité & le  choix  des  matières  \ mais  on 
veut  encore  une  grande  fimplicité  ac- 
compagnée d’une  élocution , d’une  force , 
d’un  denoument  pour  les  intrigues  , qui 
fe  peuvent  joindre  difficilement  avec  l’é- 
rudition nécelTaire  pour  bien  traiter  no- 
tre hiftoire. 

Cependant  tout  cela  ne  doit  pas  nous- 
détourner  de  nous  y appliquer.  On  a 
travaillé  depuis  long  teins  à lever  toûtes’ 
ces  difficultés.  On  a purgé  les  deux  pre-' 
inieres  races  de  cô  qu’il  pouvoi^y  avoir 
de  rebutant  & peut-être  pouvons-nous 
croire  qu’on  y a réuffi,  àutaAt  que  le 
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permet-rincertitüde  de  ces  premiers  (îc- 
cles.  11  n’y  en  a point,  au  jugement  des 

f»erfonnes  habiles , qui  ait  mieux  traité 
es  affaires  de  la  première  race  de  nos 
rois,  que  M.  de  Valois  , dans  l’excel- 
lent ouvrage  qu’il  fit  imprimer  en  \ 
ibus  ce  titre  , Gejia  veterum  Francoruw, 
Il  a réuni  une  grande  politefTe , avec 
tour  le  difceriiement  qu’on  pouvoir  at- 
tendre d’un  homme  auflî  verfé  qu’il  l’é- 
tbit  dans  notre  hiftoire.  Je  ne  laifTe  pas 
de  confeiller  l’hiftoire  de  M.  de  Cor- 
DEAioi  , quoique  le  P.  Daniel  n’en  ait 
point  parlé  avantageufement  ) mais  c’é- 
lüit  fans  doute  par  jaloufie  de  métier. 

Nous  avons  marqué,  ailleurs  les  avanr 
rages  qu’on  tire  des  lettres  dans  l’étude 
de  l’hiftoire.  On  ne  doit  pas  omettre  par 
•conféqiient  celles  d’Avitus  , évêque  de 
Vienne , de  S.  Remi  & de  plufieurs  au- 
tres grands  perfonages , imprimées  dans 
le  recueil  de  nos  premiers  hiftoriens . OA 
peut  lire  auflî  celles  de  Didier  , évcqi\e 
■de  Cahots,  & de  VenanceFortunat» 
évêque  de  Poitiers.  Ces  lettres  peuvent 
répâreren  quelque  forte  la  féchercllè  qui 
fe  rencontre  dans  les  premiers  hiftoriens 
de  notre  monarchie.  Il  eft  vm  qu’elles 
ne  defcendent  pas  bien  loin , & qu’ellei 
ne  font  d’aucun  fecours  pour  les  règnes 
dés  rois  fainéans  j mais  on  peut  s’imagi- 
^ler  facilement  quel  pouvoir  être  l’ef* 
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prit  des  feigneurs  de  la  cour,  dans  ua 
teins  où  les  crimes  , les  parricides  mê- 
me étoient  un  degré  qui  élevoiü  aux 
premières  cliarges , & dans  lequel  les 
différens  partis  fe  ruinoient  mutuelle- 
ment , par  l’abus  qu’ils  faifoient  du  nom 
& de  l’autorité  que  le  prince  leur  avait 
confiée. 

Précis  de  VHiJlolre  de  France, 

Pour  être  plus  en  état  d’approfondir 
l’biftoiré  de  notre  nation  ^ il  eft  bon  de 
prendre  d’abord  une  connoiflance  des 
principaux  événemens  qui  la  concernenr. 
On  ne  peut  fe  la  procurer  qu’^en  étudiant 
une  hiftoire  générale  de  France,  comme 
celle  de  Mézerai  ou  celle  du  P.'Da* 
NiEL  ; » Deux  hiftoriens , dit  M.  le  chau- 
» celier  DagueflTeau , (i)  que  je  ne  pré- 
>»  tends  pas  égaler  à S^llufte  & à Tite- 
» Live  j mais  dont  on  peut  dire  ce  que 
»»  Quintilien  a dit  de  ces  deux  anciens 
a»  auteurs  \ P ares  magis  quant fimiles,yik- 
» zerai  a beaucoup  plus  le  génie,  le  ca- 
» raétere  & le  ftyle  d’un  liiftorien  f on 
' » fent  de  la  force , du  nerf  & de  la  fupé- 
» riorité  dans  fa  maniéré  d’écrire.  Si  fa 
*>  diéjtion  n’éft  pas  pure , il  fait  au  moins 
» penfer  noblement.  Ses  réflexions  font 


(i)  rnJlfuSion  furl'Hifioirt , imprimée  am  tome  1 de 
«olleUioa  de  Tes  œuvres.  < 

r> 
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courres  &:  Icnfces  ; fcs  exprelîîons  quel» 
>»  quefois  groflîeres  , mais  énergiques  j 
" &c  fou  hiftoire  eft  feniée  de  traits  qui 
i>  pouroient  faire  honneur  aux  meilleurs 
« niftoriens  de  l’antiquité.  Le  P.  Daniel 
» écrit  d’une  maniéré  différente.  Son 
» ftyle  fent  le  differtateur  plutôt  que 
» rhiftorien.  Mézetal  penfe  plus  qu’il 
« ne  dit , &:  le  P.  Daniel  dit  plus  qu’il 
« ne  fournit  à penfer  j mais  d’un  autre 
« eoré,  celui-ci  a beaucoup  plus  d’ordre, 
« d’arrangement,  de  clarté  dans  la  fuite 
« des  faits.  11  a débrouillé  mieux  que 
>’  perfonne  le  cahos  de  la  première  ra- 
« ce.  Sa  compofition  , ou  pour  parler  en 
»>  termes  de  peinture,  fon  ordonnance  ell 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  Mé- 
« zerai;  & puifque  j’ai  commencé  une 
« fois  à me  fervir  de  cette  image,  le  P. 
,»  Daniel  eft  un  Pouflin , pour  la  partie 
»>  de  la  compofition  ; mais  il  pèche, 
»»  comme  ce  peintre,  par  la  couleur  j 
» au  lieu  que  Mézerai  eft  un  Rubens,  qui 
« frape  les  ieux  par  la  force  des  traits 
” & la  vivacité  du  coloris;  mais  qui  eft 
quelquefois  confus  dans  fa.difpofition, 
»>  Tel  eft  à-peu-près ‘le  caraétere  de  ces 
»»  deux  hiftoriens.  On  peut  choifir  celui 
*»>  des  deux  qui  plaira  le  plus.  Mais  il 
»»  feroit  encore  mieux  de  lire  l’un  &:  l’au- 

* * 

»»  tre  , régné  par  régné.  On  trouve  fou- 
« vent  dans  l’un  ce  qui  manque  dans 
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V l’autre  \ &c  l’on  peut  prendre  par-là  un# 
» aflez  grande  teinture  de  notre  hiftoi- 
»re,  pour  être  au  fait  des  principaux 
s>  événemens,  & en  état  d’approfondir 
" davantage  ceux  dont  on  peut  avoir 
" befoin , par  rapport  à l’objet  qu’on  fe 
propofe  dans  fes  études.  » 

On  peut  y joindre  la  leélüre  de 
Jîoire  de  France  j commencée  par  l’abbé 
Velly  , continuée  par  M.  Villaret, 
Sc  aujourd’hui  par  M.  l’abbé  Garnier. 
Cette  hiftoire  qui  devient  très-intéref- 
fante,  lorfqu’elle  entre  dans  la  troifiéme 
«:ace  , contient  des  détails  , que  Mézerai 
& le  P.  Daniel  ont  négligés , & qu’il  eft 
bon  de  connoître.  Les  tomes  XXI  & 
XXII,  qu’on  vient  de  publier,  contien- 
nent le  régné  de  Louis  XII.  ^ 

Je  ne  dirai  rien  de  PharAmond, 
puifque  notre  premier  hiftbrien,  Gré- 
goire de  Tours,  n’en  parle  pas  5 mais  il 
parle  au  moins  de  Ciodion  ou  Clo- 
JON  , qui  s’avançant  peu-à-peu , s’établit 
d’abord  àDifpargdans  laSicambrie.  On 

flace  le  commencement  de  Ton  régné  à 
an  417.  Il  fe  hazarda  de  traverler  le 
Rhin  J mais  Aétius  l’obligea  de  le  repaf- 
fer  : cependant  il  ne  fe  rebuta  point , Sc 
l’an  445  il  tenta  une  nouvelle  expédition 
qui  réulfit  plus  heureufement , ôc  lui 
donna  lieu  d’étendre  fes  conquêtes  de»* 
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pnis  le  Rhin  juf(pi’à  la  riyieie  deSom> 
me.  Ces  faits , établis  par  des  auteurs  du 
teras  même  , détruifent  la  penfée  du  P. 
Daniel , qui  ne  fait  commencer  notre 
monarchie  en-deça  du  Rhin , qu’au  roi 
Clovis.  Il  eft  vrai  que  ce  prince  dont  le 
régné  commence  en  48 1 & finir  en  j i r , 
fut  le  plus  grand  conquérant  de  la  pre- 
mière race,  & qu’il  porta  fes armes  plus 
loin  que  n’ayoient  fait  fes  prédéceifeurs. 
Que  de  troubles  après  la  mort  de  ce  grand 
prince  ! & malgré  l’équité  ü vantée  ce 
notre  nation , ne  voit-on  pas  dans  les  fuc- 
cefieurs  de  Clovis,  des  révolutions,  des 
meurtres  , des  aflaflînats  qu'on  auroir 
peine  à trouver  aujourd’hui  dans  les 
peuples  les  plus  barbares.  Enfin  les  affai- 
res tombèrent  dans  un  fi  grand  déran- 
gement , que  l’on  a lieu  de  s’étonner 
que  le  royaume  fefoit  foucenu  fous  le  ré- 
gné des  rois  ftinéans.  Il  faut,  ou  que 
nos  voifins  fufient  alors  bien  foibles , ou 
que  les  minift'res  fufient  bien  habiles  6c 
bien  intelligens.  (i) 


(i)  Les  réflexions  <]ue  fait  M.  Moreau  fur  la  décadence 
de  la  première  race , Sc  fur  l’éiévarion  de  la  fécondé,  me 
paroillciit  (1  fen fiées  & fî  Jumincufes , que  je  ne  puis  inc 
iciulct  à les  iranfcrirc  ici.  Je  les  cire  d‘un  petit  oiivr.-i|;c  , 
plein  de  goût  fie  de  raifou  , qu’il  a intitulé  Bibliothèque 
de  madMne  la  Dauphine , n'’.  i . i‘ h ijloirc,  pages  }i-êc  J4- 
» Ces  fondateuis  de  la  monarchie  iVan^'oife , auxquels  le 
2>  chrilUaoifmc  faiiva  fans  doute  pUifîeurs  injufUccs  ; maie 
dont  il  ne  put  cncicremcni  adoucir  la  tcrocitc  , oublieuc 
SJ  la  ic^le  de  leur  auioiiû,  Lan  puiflimcc  les  enivre  : tôt» 
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Il  paraît  cju’ils  le  furent'  bôàiïcoap^ 
puifqu’ils  trouvèrent  enfin  moyen  rfe:£e 
mettre  la  couronne  fur  la  tête  j & ce  font 
eux  qiii  formèrent  la  cleuxiémerrace  de 
nos  rois,  laquelle  commença  en  75a» 
Pépin: le  Bref  ayant  été  proclamé  roi* 
dans  l’afiemblée  tenue  à’Soifibns  , au 


in  fours  armes , i!s  aimejit  mieux  vaincre  que  gouverner  \ 

V 8c  les  magiUrats , tléjpoâcaircs  tic  leur  pouvoir  , nq  con> 
■n  uoiircineuz-mêmè^quele'drbit  du  plus  furr.  Cét  ordre, 
3>  que  les  Romains  avuiettc^ctabh  dans  les  Gaules  > & qui  , 

depuis  Coiiliautin,  avojç  abfolumaïc  féipaK  l'adminidra^ 
» tion  civile  dû  pouvoir  'des-  'armes , dilparoît  peu  d peu 
3>  chez  un  peuplé  guerrier  , doncie  prince TeerbiC  coufours 
au  milieu  d'ua.  camp  , a cHotlî  pour  niagiflrars  les 
3>  officiers  de  (es  armées  Qu’arrive-t-il  ï Lés  fureurs  infen* 
r>  fées  des  'defeendans  rie  Clovis  éiiervenC;  Icuc:  pouvoir. 
» L’horrible  rUppUce  -dc  Btùnehaur  achcvC|dc  dégrader  la 
3>  royauté  -,  8c  les  grands  ne  voient  plus  dans  le  fouverain', 
s>  que  !e  complice  de  leurs  ctiines.  La  ralfon  a celTé  de 
cuider  b puiffâncc , & peu-â-peu  la  puilTance  s’édipfe 
"yi  d'elle- même.  Le  monarque  a perdu  , non  le  ricte  , mais 
3>  la  réglé  de  fon  pouvoir.  Il  faut  la  chercher  dans  raffeii>> 
3)  blée  des  grands.  Il  faut  voir  h cette  fufUce  , que  l’on 
33  n’appr'çoif  plus  dans  les  ordres  du  prince,  poiira  fc  ré- 
33  trouvât  dans  les  délibérations  de.  |a.  iqulthude.  Ce  u’eli 
33  plus  du  roi , c'efl  de  l’adcrablée  nationale  que  part  b lu^ 
33  tniere  qui  guide  b nation  : 8c  le  miniilre  qtn  , fe  faK 
33  lillànt  de  ce  flambeau , le  montre  aux  peuple»,  fie  bue 
33  dit  avec  affurance , la  jujîice  fera  ma  loi , commence  par 
33  être  leur  idole , fie  finir  par  être  leur  maître.  C’ell  cette 
33  fuflice  même  qui  rend  le  pouvoir  hétéditairc  dans  la 
3»  maifon  de  Pcpiu  ; cclle-ci  n’ell  point  encore  placée  fur 
33  le  trône  ; mais  elb  a défendu  b nation  contre  fes  enne- 
e»  mis  ; elle  a fait  entrer  l’équité  dans  les  confeils-,  b ie> 
3>  |le  dans  radrniniftrati'on.  Elle  ai  dit , elle  a feoti  que  le 
3>'iceprrc  du  monarque  feroit  toujours  fans  force  , s’il  n’é> 
3>  toit  joint  au  fcepcrc  de  la  railbn.  Que  manquoit-il  à 
3>  raïeiil  de  Charlemagne  ? Que  manquoit-il  au  fils  de  Maiv 
3»  tel  ? Ftit-ce  la  décifionde  Rome  qui  le  fit  roi  ? Pépin  voiv 
33  lut  calmer  les  coufciences  abtmées  •,  mais  il  conuoiflbit 
33  mieux  que  perfoonc  la  nature  du  pouvoir,  dont  il  avoir 

V cosuncncc  par  fc  faifii  »,  . . 


lîljloîre  de  France^  ■ ‘ 

ftioh  de  mars  de  cette  année.  Elle  n’a  pas 
eu  des  commencemens  moins  heureux 
que  la  première.  Mais  les  guerres  ânte^ 
ftines  & la  trop  grande  puilfance  de? 
feigneurs  , produifirenc  des  effets  pareil? 
1 ceux  qu’avoient  produit  la  faincantife 
des  rois  de  la  pretpiete  race.  L’amouf 
que  la  plupart  des  rois  de  cette  fecojaclp 
race  eurent  pour  les  fciences  Sc  pour  l’cj* 
glife,  fit  naître,  à la  vérité,  ce  grand 
” nombre  d’hiftoriens , qui  ont  écrit  quel- 
que chofe  de  leurs  aétions  j mais  il  ivefl: 
.pas  difficile  de  juger  de  la  capacité  dç 
ces  écrivains.,  qui  n’étoient  point  encore 
fortis  des  ténèbres , dont  Charlemagne 
n’avoit  dîflîpé  qu’une  partie  par  les  let- 
tres qu’il  fit  refleurir  dans  fes  états.  Aufll 
voyons-nous  que  ce  qui  nous  refte  des 
hiftoriens  de  ce  fiécle , font  ou'des  ctrror 
niques  àffez  mal  digérées , ou  de  fades 
panégyriques  , ou.  même  des  romans 
faits  avec  fi  peu  d’artifice , que  le  peu- 
.ple,  amateur  de  ces  fortes  de  fables , ne^ 
s'en  contentoit  qu’avec  peine.  Mézerai 
peutfervirde  guide  pour  les  deux  fiécles  , 
qui  fe  pafferent  fous  la  fécondé  race.  Ce- 
' pendant  les  vidoires  & les  conquêtes  de 
Charlemagne  , Sc  fon  zele  pour  l’é- 
glife  , femblent  demander  qu’on  fafle 
plus  d’attention  fur  ce  qui  le  regarde  , 
que  fur  l’hiûoire  de  fes  fuccelTeurs. 
Mais  s’il  a eu  l’avantage  de  furpaffer  les 
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plus  grands  hommes  de  rantiquîté , il 
ii’a  pas  eu  le  bonheur  de  trouver  comme 
eux  un  hiftorien , dont  les  talens  rcpon- 
dilTent  à la  grandeur  de  fes  aétiôns.  On 
pouroit  lire  néanmoins  ce  qu’en  a écrit 
Eginhart  , quoiqu’on  doive  beaucoup 
retrancher  aux  éloges  qu’il  donne  à ce 
prince,  & ajourer  aux  défauts  qu’il  ne 
découvre  point.  Il  faut  y joindre  la  vie 
du  même  roi , divifée  en  cinq  livres , 
qu’on  croit  être  d’un  auteur  Saxon , qui 
vivoit  fous  la  deuxième  race  , avec  ce 
que  Canisiijs  en  a donné  dans  fes  an- 
ciehne s leçons.  Uhijîoire  de  Charlemagne  ^ 
donnée  en  1744,  par  M.  de  la  Brue- 
RE  , en  2 vol.  i/2-1  2 , eft  un  ouvrage  paf- 
fablement  écrit.  On  y trouve  aflez  bien 
rapprochés  & ralTemblés  tous  Je  évé- 
nemens  du  régné  de  ce  grand  prince. 

La  France  ne  demeura  pas  long-rems 
dans  ce  point  d’élévation , où  Charlema- 
gne l’avoit  fait  monter.  Louis  fon  fils, 
qui  lui  fuccéda  en  814,  s’acquit  le  fur- 
nom  de  'Débonnaire  j parce  qu’il  ne  put 
avoir  celui  de  conquérant  & de  viâo- 
rieux.  Cette  qualité  , toujours  louable 
dans  un  prince  , lui  eft  fouvent  nuifi- 
ble,  quand  elle  n’eft  point  accompagnée 
de  quelque  autre  vertu  , dont  elle  puiftè 
être  foutenue.  Auffi  fa  trop  grande  bonté 
fut  caufe  que  fesenfans  le  firent  defcen- 
dre  du  trône.  Il  eft  vrai  qu’il  y remontaj 
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ibais  ]e  chagrin  de  voir  le  trouble  dans 
fa  propre  maifon , remplit  d’amertumes 
les  dernieres  années  de  fa  vie.  11  mourut 
en  840. 

Les  guerres  continuelles  que  Tes  en- 
fans  fe  firent  après  fa  mort , montrent 
que  le  fang  des- rois  eft  quelquefois 
moins  uni  que  celui  des  fimples  particu- 
liers. L'homme  qui  fe  rencontre  en  eux 
tout  entier,  c’eft-à-dire,  accompagné  de 
toutes  fes  pallions , ne  trouve  rien  qui 
rarrcte  j au  contraire  tout  l’anime  & le 
porte  à fe  livrer  à lui-même.  Thégan  , 
Nithard  & pluûeurs  autres  écrivains, 
dont  nous  ignorons  quelquefois  lesnoms, 
font  les,  auteurs  contemporains , qui  ont 
écrit  l’hiftoire  de  Louis  le  Débonnaire 
& de  fes  enfans.  Nous  avons  outre  ce- 
la, des  aâes , qui  fervent  beaucoup  à 
. connoître  les  événemens  de  leurs  régnés, 
i Je  ne  les  marque  point  ici  en  pafticulier , 
parce  que  j’en  donne  la  lifte  dans  le  Ca- 
talogue qui  accompagne  cette  méthode; 
& que  MM.  Du  Chesne  & les  Bénédic- 
tins les  ont  recueillis  la  plupart , parmi 
les  anciens  monumens  qui  nous  reftent 
de  ces  tems  reculés. 

Les  guerres  civiles  entre  Charles- le- 
Chauve  & fes  freres  , donnèrent  lieu 
aux  Normands  de  faire  quelques  tentati- 
ves fur  la  France  ; & l’état  des  affaires 
de  ce  royaume  les  fit  réuflir  dans  leur? 
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entreprifes.  Ceux  qui  voudront  s’mftru^ 
re  avec  quelque  foin  fur  les  commencé- 
■jnens  de  l’-hiftoire  de  cccre  nation , pou- 
ronc  voir  ce  qu’en  a recueilli  M.  Du 
Chesne  , dans  les  Ecrivains  de- Norman- 
die. '■  . 

La  puiflance  des  feigneurs  s’accruti, 
dans  les  troubles  qui  fuivirenr,  à un 
point  cju’ils  fe  rendirent  redoutables  au 
îbuverain  même  : de  maniéré  que  fi  tout 
fe  faifoit  encore  fous  le  nom  des  rois, 
c’ctoic  feulement  pour  montrer  que  l’a- 
mour de  l’ordre  n’étoit  pas  entièrement 
.effacé , & qu’on  en  gardoit  au  moins  les 
apparences.  Ce  que  nous  favons  de  la  fin 
de  cette  race,  ne  fe  peur  guères  appren- 
dre que  dans  des  chroniques  faites  par 
des  auteurs , qui  fe  fentent  beaucoup  de 
l’ignorance  & de  la  barbarie  qui  re- 
gnoient  dans  le  dixiéme  fiécle , & qui 
ne  préfewtent  que  les  faits  prefque  tou- 
jours dépouillés  de  leurs  circonftances. 
Ainfi  on  y trouve , moins  que  dans  les 
hiftoriens  qui  les  ont  précédés  , l’efprit 
de  la  cour , & le  détail  des  intrigues  qui 
ont  produit  les  événemens.  Cependant 
nous  avons  beaucoup  plus  de  moyens 
pour  connoître  la  conduite  paftkuiiere 
' des  rois  ôc  la  politique  de  leur  coufeif, 
qu’il  ne  s!en  trouve  dans  les  fiécles  pré- 
cédens.  Le  grand  nombre  de  lettres  qu’il 
y a pour  l’hiftoire  de  cette  race , peut 
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fupplçêr  à la  fécherelTe  des  Ghr.o.oiqtteÿUia. 
Les  principales  font  celles  que Jes  papes 
ont  écrites  à Charles  Mattel , à ^pin 
Je  Bref  & à Charlemagne  j celles  U’Al- 
cuiN  publiées  par  du  Chesne  j celles 
de  Loup  de  Ferrieres  j données  pav  B a- 
1U2,E  ÿ celles  de  Frathart  , évêque  de 
Bourges,,  & .d’Hihcmar,  archevêque 
de  Reims.  . i , 

:s  Le5  ciommencemens  de  la  troifiéme 
race  font  aflTez  obfcurs  ^ mais  aulTi-tôt 
qu’on  a palTé  le  X'  fiécle,  tout  fs  trouve 
lîîieux  dévelopé.  En  effet,  quand  nous 
n’aurions  point  les  hiftoires  de  GtABERj 
cTHelgaud,  de  l’abbé  Suger  & des 
aytres  écrivains  qui  font  dans  les  re- 
cueils de  .MM.  PiTHOü  &:  du  Chesne> 
nous  tirerions  des  fecours  plus  que  fuf- 
fifans  des  lettres  de  Gerdert,  d’Ab- 
j^N.,  de. Fulbert  & d’Yves  de  Char- 
tres j de  celles  de.  Godefroi  de  Ven- 
dôme , de  S.  Bernard  , de  S.  A^seTt 
ME,  d’IiiLDEBERT  , évêqtie  du  Mans, 
de  l’abbé  Süger  , de  Pierre  le  -Véné-r 
rable  , de  Pierre  , abbé  de  la  Celle , de 
Jean  de  Sxirifberi , &d’ExiBNNE,  évê- 
que de  Tournay.  ■ 

L’hiftoire  des  Croifades  & des  guerre^ 
que  nos  rois  entreprirent  pour  la  reli- 
gion, fournit  encore  beaucoup  pour  des 
commencemens  de  cette  race.  Les  princi- 
paux écrivains  en  ont  été  réunis  par  Bon- 
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GARS  , dans  le  recueil  qu’il  a publié  fous 
le  titre  de  Gejla  Dei  per  Francos , au- 
quel on  peut  joindre  l’hiftoire  de  Vil- 
LEHARDo.uiN  de  l’édition  de  M.  du 
Cance  , & Hijloire  des  Croifades 

du  P.  Maimbourg,  qui  eft  fans  doute 
l’quvrage  le  mieux  écrit,  & même  le- 
plus  agréable  qui  foit  forti  des  mains  de 
cet  infatigable  hiftorien. 

Il  fe  fit  donc  encore  une  révolution 
dans  le  royaume.  L’inhabileté  & la  foi-' 
blelTe  des  fuccelTeurs  de  Charlemagne  , 
donnèrent  lieuàHuGUES  Capet  de  mon- 
ter fur  le  trône  des  François  en  987.  Il 
étoit  de  race  à y pouvoir  afpirer.  Eudes 
fon  grand  oncle  y avoir  été  élevé  j & ce 
qui  fait  voir  qu’apres  la  maifon  de  Char- 
lemagne , Hugues  avoir  de  juftes  préten- 
tions à la  couronne , eft  qu’il  s’en  rendit 
maître  fans  aucun  trouble  : il  ne  trouva 
point  de  concurrent  \ cependant  il  y avoir 
dans  le  royaume  de  grands  feigneurs  , 
aufli  avides  de  régner  que  le  pouvoir 
erre* Hugues  Capet,  & qui  n’auroient 

fias  foufTert  tranquillement,  qu’un  de‘ 
eurs  égaux  fe  fût  emparé  du  trône  à leur 
préjudice , fi  l’on  n’avoit  pas  reconnu 
qu’il  avoir  plus  de  droit  que  les  autres  , 
ou  du  moins  de  plus  juftes  prétentions. 

La  famii’ . de  Hugues  ne  lailfe  pas  de 
faire  encore  aujourd’hui  un  problème 
hiftorique.  Je  ne  parle  point  de  cette 
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impertinence  , que  notre  poète  Villon 
avoit  tirée  du  Dante , que  ce  prince  étoit 
^d’une  baffe  extraélion,  & même,  pour 
parler  avec  lui , qu’il  fut  extrait  de  bou- 
cherie , comme  s^il  avoit  été  filS  de  bou- 
cher. l^nore-t-on  qu’il  defcend  des  an- 
ciens ducs  de  Bourgogne , & que  les 
auteurs  du  tems  difent  que  fes  aïeux 
étoient  des  plus  grands  entre  les  grands  du 
royaume  , alliés  aux  empereurs  Othoiis  ; 
xomtes,  ou  gouverneurs  héréditaires  de 
Paris  , & ducs  de  France  , c’eft  à-dire , 
Jientenans-généraux  du  roi  dans  tout  le 
royaume  : toutes  prérogatives  qui  ne  s’ac- 
cordoientpas  dans  ce  tems-là,  non  plus 
qu’elles  ne  s’accorderoient  en  celui-ci , au 
feul  mérite  J il  falloit  une  grande  & illu- 
ftre  naiffance.  Cependant  les  anciens  nous 
ont  laiffé  dans  une  efpece  d’incertitude 
pour  favoir  fi  Hugues  venoit  de  la  race 
des  anciens  rois  de  France  , oü  s’il  for- 
toit  des  princes  de  la  maifon  de  Saxe  , 
c’eft-à-dire,deWitikind,  comme  le  pré- 
tendent encore  quelques  auteurs.  Qu’il 
vienne  des  uns  ou  des  autres , il  doit  être 
regardé  aujourd’hui , ainfi  qu’il  l’étoit  de 
fon  tems,  comme  un  prince  d’une  des 

fremieres  maifons  du  monde , & pour 
ancienneté  & pour  l’illuftration. 
Hugues  Capet  eut  une  attention  , 
qui  partoit  d’un  prince  qui  connoiffbit 
la  nation  qu’il  gouvernoit,  U fit  facrer 
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fils  Roberï  , afin  qu’étant  reconnol 
par  les  peuples  , il  n’eût  à fouffrir  au- 


cune contradiélion , après  fa  mort.  AulE 
fuccéda-t-ii  fans  difficulté  \ &c  quoi- 
que Robert,  prince  vertueux  & plein 
de  religion  , n’eût  pas  toute  la  vigueur 
que  l’on  avoir  admirée  dans  fon  pere  5 
cependant  il  n’eut  aucun  compétiteur. 
Cette  précaution  de  Hugues  fut  prati- 
quée par  pluficurs  de  fes  fuccelTeurs.  U 
ne  faut  pas  croire  cependant  que  ce 

fnince , pour  s’affermir  fur  le  trône , ait 
aifie  les  gouvernemens  & les 'grands 
fiefs  en  hérédité  aux  feigneurs  qui  les 
pofTédoienr , comme  on  le  dit  ordinaire- 
ment : cet  ufage  étoit  plus  ancien , ôc 
avoir  été  introduit  fous  la  race  même  de 
Charlemagne.  On  ne  faifoit  pas  diffi- 
culté pour  lors  de  donner  au  fils  qui 
étoit  en  âge,  & qui  s’en  rendoit  digne  , 
le  gouvernement  de  fon  pere.  Par-là  les 
enfans  des  feigneurs  ne  faifoient  pas 
toujours  ce  qu’ils  font  aujourd’hui  j ils 
imitoient  les  vertus  ôc  le  courage  de 
leurs  peres,  afin  d’être  capables  de  leur 
' fuccéder.  Hugues  & Robert  fon  fils  com- 
mencèrent eux  - mêmes  à corriger  ces 
abus , & rangèrent  .à  leur  devoir  le  duc 
de  Guyenne,  le  comte  de  Poitiers,  le 
comte  de  Vermandois  , qui  vouloient 
agir  en  fpuverains  fur  leurs  terres.  Ro- 
bert fit  revenir  à la  couronne  le  duché  de 
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Bourgogne , qui  auroir  peut-être  été  dé- 
inemore  pour  lors,  s’il  n’a  voit  eu  foin 
de  rejoindre  au  eorps  de  l’état  cet  ancien 
membre  de  la  monarchie  françoife. 

On  alHire  que  la  prudence  du  roi  Hu- 
gues , &•  de  fes  fuccelTeurs , remédia  aux 
abus  qui  étoient  fi  autorifés  fous  les  deux 
premières  races  , qu’ils  y avoient  force 
de  loi.  On  remarque  donc , que  les  roi$ 
de  la  troifiéme  race  firent  trois  chofes 
qui  maintinrent  la  monarchie  dans  fa 
grandeur.  Ce  fut  premièrement  de  n’ad- 
mettre d (i)  la  fucceifion  de  la  couronr 
ne , que  le  premier  de  leurs  fils  légiti- 
mes J en  fécond  lieu  d’abrogçr  l’autorité 
des  maires  du  palais  *,  troifiémement  en- 
fin de  ne  rien  donner  aux  puînés  dç  la 
maifon  de  France  en  fouveraineté  j mais 
de  leur  accorder  feulement  des  apana- 
nages  qui  les  rendoient  les  premiep  fu- 
jets  du  royaume.  Ainfi  la  monarchie  de- 
meuroit  en  fon  entier , & les  branches 
cadettes  comme  dépendantes  , favoient 
les  égards  & les  déférences  qu’elles  de^ 
voient  avoir^pour  l’aîné  de  la  maifon  , 
qui  par  ce  titre  devenoit  aufli  leur  maî-  * 
tre  & leur  fouverain.  D’un  autre  côté  , 
les  rois  ont  toujours  eu  pour  les  princes 
l’amour  & la  tendrefle  qu\m  pere  a pour 
fes  enfans  : c’eft  ce  qui  a fait  profpérec 

' (x)  Bodin,  lU/.  YL  cA.  5. 6-  ittTüIet , p. 
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ce  royaume  , & l’a  rendu  aufll  *J)uî{Tant 
qu’il  l’eft  aujourd’hui. 

C’eft  donc  à cette  race  féconde  etl 
grands  rois  & en  grands  hommes,  qu’il 
faut  commencer  l’étude  férieufe  de  no- 
tre hiftoire.  On  y verra  toujours  régner', 
foit  en  même  tems , foit  alternative- 
ment , le  courage , la  prudence  , la  ju- 
ftice  & la  piété.  Ce  font  les  attributs 
particuliers  des  rois  fuccelTeurs  de  Hu- 
gues Capet.  Le  courage  les  a fouteiius 
contre  tous  leurs  ennemis  ligués,  & a 
défendu  même  leurs  alliés  &:  leurs  voi- 
üns  qui  ont  imploré  leur  fecouts.  Leur 
prudence  les  a portés  à réunir  au  corps 
de  l’état  toutes  les  portions  qui  paroi f- 
foient  s’en  vouloir  démembrer  ; ce  qu’ils 
firent , non  par  de  faulTes  imputations 
de  crime  de  léfe  - majefté , comme  l’a 
prétendu  du  Haillan  j mais  par  droit  de' 
réverfion  des  grands  fiefs  au  domaine 
principal , lorsque  les  poffeffèurs  meu- 
rent fans  légitime  héritier  , c’eft-à-direi 
fans  laifler  de  leur  mariage  de  poftérité 
mafculine.  La  juftice  de  nos  rois  les  a 
^ portés  à faire  pour  le  gouvernement  de 
l’état , une  infinité  de  loix  très-fages  ; 
mais  cet  établiflement  s’eft  vu  fujet  â 
deux  inconvéniens.  Le  premier  , en  ce 
qu’il  y en  a une  fi  grande  abondance  ; 
qu’il  s’en  trouve  jplus  qu’il  n’ên  faudrou 
pour  gouverner  une  centaine  de  royau-' 
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mes  comme  le  nôtre  ; leur  multiplicité 
même  empêche  de  les  bien  connoître. 
Le  deuxième  inconvénient  ell  , qu’une 
loi  eft  prefque  auflîtôr  oubliée  en  Fran- 
ce , qu’elle  y a été  publiée  , & qu’il  fau- 
droit  y faire  de  tcms  en  tems  des  loix 
particulières  pour  obliger  les  juges  mê- 
me à le?  obferver.  Enfin  leur  piété  les 
a toujours  engagés  à foutenir  les  droits 
de  l’églife  , foit  contre  les  infidèles  , foit 
contre  les  hérétiques.  Notre  hiftoire  efi: 
pleine  de  totir  ce  qu’ils  ont  fait  de  grand 
pour  le  maintien  de  la  religion , pour 
iaquelle  leur  zélé  a été  poufle  auflî  loin 
qu’il  pouvoit  aller  , jufqu’à  lailTer  leur 
propre  royaume  , pour  foulager  les  fi- 
dèles perfécutés  dans  les  régions  éloi- 
gnées , & a s’expofer  par  cet  amour  pour 
la  religion , à des  pertes , dont  ils  ne  peu- 
vent recevoir  la  récompenfe  que  dans 
lîcrermre. 

C’eft  avec  toutes  ces  attentions  qu’il 
faut  examiner  notre  hiftoire  depuis  le 
roi  Philippe  I , qui  fuccéda  en  io6o  à 
Henri  I,  fonpere,qui l’avoitfait  facrerà 
Reims  le  mai  de  l’année  précédente. 
On  voit  naître  alors  les  premières  jaloii- 
fies  des  Anglois  contre  la  France.  Guil- 
laume , roi  d’Angleterre , appercevanc 
que  Philippe  I étoit  brouillé  avec  les 
évêques , èc  avec  les  chefs  4e  fon  cont 
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feil , crut  cette  occafion  favorable  pour 
afpirer  à la  couronne  de  France.  Peut- 
être  que  la  divifîon  qui  étoit  alors  entre 
les  feigneurs  particuliers  l’auroit  faitprof- 
pérer , fans  la  valeur  de  Lo u is  /e  Gros , qui 
l’empccha  de  poufler  fes  conquêtes  , & 
qui  réduifit  même  la  plupart  des  feigneurs 
qui  fe  canronoient  en  France , comme 
les  feigneurs  Allemans  le  faifoient , cha- 
cun dans  leurs  gonvernemens  ou  dans 
leurs  feigneuries.  Les  chofes  êtoient  déjà 
portées  fi  loin , que  l’an  1118,  Thibaut , 
comte  de  Chartres , ofafoutenir  unfiége 
contre  route  l’armée  du  roi  Louis  le 
Gros  dans  le  château  du  Puifet;  &ilfal- 
kitque  le  roi  s’y  rendît.  Pour  éviter  dans 
la  fuite  de  pareilles  révolutions,  il  fit 
rafer  le  château , & pardonna  cependant 
au  comte  de  Chartres,  qu’il  auroit  dû 
punir,  pour  l’empêcher  de  lui  être  infi- 
dèle une  fécondé  fois , en  fe  joignant , 
comme  il  fit , avec  les  Anglois. 

La  conquête  que  Guillaume  le  Bâtard , 
duc  de  Normandie,  fit  de  l’Angleterre, 
eft  la  véritable  époque  de  la  rivalité  en- 
tre les  François  & les  Anglois , qui  a 
caufé  ces  guerres  fanglantes  , qui  ont 
également  défolé  les  deux  nations  jufqu’à 
nos  jours.  Pour  leur  montrer  combien 
il  leur  importe  d’être  amies,  M.  Gail- 
lard vient  de  tracer , avec  cet  intérêc 
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qui  caraârcriie  Tes  ouvrages  j l’hiftoirede 
leurs  haines  , des  erreurs  de  leurs  peres, 
dans  fon  Hijloire  de  la  rivalité  de  la  France 
& de  V Angleterre.  Il  fait  voir  en  même 
tems  aux  Anglois  , qu’ils  ont  dû  leurs 
fuccès  paiïagers  à nos  divifions  & à nos 
fautes  j & aux  François , qu’ils  ont  dû 
leurs  fuccès  définitifs  à des  vertus  trop 
palTageres  chez  eux  , & qu’on  devroit  y 
fixer.  Il  s’étend  fur  tous  les  objets  de  ri- 
valité entre  les  deux  nations  : rivalité 
qui  porte  fur  la  philofophie  & les  arts  , 
fur  l’adminiftration  , comme  fur  la  fu- 
nefte  gloire  des  armes.  Plus  attaché  à 
dévoiler  les  caufes  des  guerres  , qu’à  en 
fuivre  les  opérations  , il  ne  s’arrête  aux 
détails  militaires  , que  lorfqu’ils  annon- 
cent quelque  progrès , ou  quelque  révo- 
lution dans  l’art  de  la  guerre  , ou  qu’ils 
deviennent  intérelTans  par  quelque  par- 
ticularité remarquable.  Sans  caraàère 
public , fans  million  , traitant  fon  fujec 
uniquement  par  choix  & par  goût , il 
n’en  a que  plus  de  liberté  d’être  impar- 
tial , & de  dire  , comme  il  fait  en  finif* 
faut  fa  préface  : Je  dis  à toutes  les  na^ 
lions , qu’elles  ont- toujours  un  intérêt  à la 
paix.  Je  parle  de  paix  aux  hommes  j parce 
qu’ils  font  hommes  ^ <S*  que  la  guerre  appar^ 
tient  en  propre  aux  lions  & aux  tigres. 

Les  régnes- de  Louis  le  Gros  y de 
Louis  U Jeune , 3c  de PmiirrE  Augufcj^ 
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doivent  être  étudiés  avec  beaucoup  d’at- 
tention. On  commence  alors  à voir  les 
principes  de  tous  les  grands  mouvemens 
qui  ont  agité  la  France  dans  les  fiécles 
fuivans.  Les  Anglois,  incapables  feuls, 
malgré  les  grands  domaines  qu’ils  polTé- 
doienr  en  France , d’attaquer  ce  royau- 
me , quoique  foible  dans  ce  rems-là,  fe 
liguèrent  avec  l’empire  pour  faire  la 
guerre  aux  François.  Leur  animofité  fut 
augmentée  fur  ce  que  Louis  le  jeune 
voulut  prendre  part  aux  diljputes  des  pré- 
tendai'.s  à la  couronne  d’Anglererre  ; & 
dans  la  fuite  ces  memes  difeordes  s’ai- 
grirent bien  davantage  par  la  répudia- 
tion de  la  reine  Eléonor. 

Cette  princelTe  avoir  accompagné  fon 
époux  Louis  le  Jeune  dans  fon  voyage 
d’outre-mer.  Elle  avoir  donné  fi  mau- 
vaife  opinion  de  fa  conduite  , foit  qu’il 
y eût  du  crime,  foit  qu’il  n’y  eût  que 
de  r 'imprudence  , dans  l’affeétion  un  peu 
trop  marquée  qu’elle  témoignoit  à un 
prince  Sarafin  , que  Louis  étant  de  re- 
tour en  France  voulut  abfolumenr  s’en 
féparer.  Le  pape  Eugeue  fit  alTembler 
pour  cet  effet  un  concile  à Beaugenci  , 
où  l’on  eut  la  prudence  de  n’expofer  que 
les  feuls  moyens  de  confanguinité.  Le 
mariage  fut  diffous  , & les  parties  décla- 
rées libres  pour  fe  remarier  à qui  bon 
leur  fembleroit.  Eléonor  croit  Jiéririerç 

du 
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iflu^duché  de  Guyenne  , & du  comté  de 
Poitou.  Louis  fit  une  faute  irréparable , 
en  la  répudiant,  de  ne  la  pas  reléguer 
dans  un  courent , félon  l'ufage'  de  ce? 
tems-là  J mais  il  permit  qu’elle  époufâc 
Henri,  comte  d’Anjou  , de  Touraine  &: 
du  Maine  , & duc  de  Normandie  , hé- 
ritier de  la  couronne  d’Angleterre  , à la- 
quelle il  parvint  depuis  , & qui  fe  trou- 
voit  en  France  âufli . puiflant  que  le  roi 
meme.  Ce  mariage  doit  être  regardé 
comme  la  fource  des  guerres  qui  ont  été 
depuis  entre  la  France  & l’Angleterre. 
Si  Eléonor  fut  plus  fage , elle  n’en  fut 
pas  plus  prudente  dans  le  refte  de  fa  con- 
duite. Accufée  depuis  d’avoir  trempé 
dans  la  révolte  de  Henri , prince  d’An- 
gletèrre , contre  le  roi  Henri  H fou  pere^ 
elle  fut , dit-on  , enfermée  dans  une  pri- 
fon  , où  elle  relia  quatorze  ans. 

Philippe  Augujle  ^ qui  parvint  à la 
couronne  en  1180,  après  Louis  le  Jeune 
• fon  pere  , avoir  été  facré  à Reims  l’année 
précédente.  On  trouve  alors  pour  la  pre* 
miere  fois , dans  l’ordre  des  cérémonies 
qui  fut  enregiftré  en  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris , que  les  pairs  de 
France  y prirent  leurs  rangs  & firent  leur 
office.  Henri  II , rbi  d’Angleterre  ,.  y af- 
filia comme  duc  He  Normandie  & valTal 
de  la  couronne  de  France  j & Philippe; 
comte  de  Flandre  , y porta  l’épée  royale 
Tomç  FIL  M 
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devant  fa  majeftc.  Philippe  mérita  lé  gÎ0(» 
rieux  titre  à'AuguJle , pour  avoir  îurr 
monté  fes  ennemis , autant  par  la  bonté 
de  fon  cœur,  que  par  fon  courage.  U 
mourut  en  1 1 Z 3 . Quelques  amours^  qu’il 
porta  peut-être  un  peu  trop  loin  » n’em<« 

f déchoient  pas  fes  fujets  d’avoir  pour  lui 
es  fentimens  de  refpeâ;  que  l’on  doit 
aux  plus  grands  princes , dont  cependant 
on  n’approuvé,pas  les  forblefles , que  l’âge 
& la  réflexion  leur  fait  reconnoître  à eux- 
mêmes  ) comme  il  arriva  au  roi  Philippe 
Augufte.  Son  fils  Louis  VIII  ^/jui  avoit 
hérité  de  toute  la  grandeur  d’ame  de  fon 
pare , eut  à peine  occaflon  , dans  le  peu 
d’années  qu’il  vécut , de  faire  connoitre 
qu’il  étoit  digne  de  régner  fur  les  François. 
Mais  fa  mémoire  fera  toujours  en  béné- 
diébion  , pour  avoir  eu  Iç  laint  roi  Louis 
IX  pour  fils  5c  pour  fucéelTeur , 5c  pour 
avoir  époufé  la  princefle  Blanche , fille 
d’Aiphonfe  IX,  roi  de  Caflille,  la  plus 
grande  reine  qui  ait  paru  fur  le  trône  des 
François , la  plus  vertueufe , la  plus  fa« 
ge , 5c  cependant  la  plus  capable  de  con*- 
nuire  üne  cour , 5c  de  gouverner  im 
grand  royaume,.  ^ ^ r i 

Quelque  confidérables  que  foient  les 
deux  premiers  fiécles  de  la  troifiéme  race» 
par  les  grands  mouvemens  qu’ils  ont  pro- 
duits , a peine  avons-nous  des  écrivains 
originaux  dignes  d’être  ius.^11  eft  vrai 
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3u'on  y peut  fuppléer  par  la  ledure 
es  hiftoires  générales  de  France.  Ce- 
pendant ceu%  qui  feroient  en  état  de 
lire  les  auteurs  du  tems  , poiiroient 
confulter  les  volumes  des  colledions 
de  MM*  DU  Chesne  , & des  Béné- 
^diéHns  , où  ils  font  ralTemblés  , 6c 
les  autres  écrivains  que  nous  avons  in- 
diqués , à Tarticle  XI  du  chapitre  VI  de 
U IV*  partie  du  Catalogue , qui  eft  à la 
fuite  de  cet  ouvrage.  On  trouve  en  par- 
ticulier dans  Raoul  Glabf.r  , 6c  dans 
la  Chronique  d’AnÉMAR. , ce  qui  con- 
cerne le  roi  Hugues  Capet , d^Robert 
fonfils.  \JHifioire  d’EUonor  de  Guyenne  ^ 
écrite  par  Larrey  , avec  beaucoup  de 
feu  & de  détail , fait  bien  connoître  l’o- 
rigine des  grands  différends  qui  ont  agité 
depuis  les  deux  royaumes  de  France  6c 
d’Angleterre.  Quoique  VHiJloîre  de  Phi- 
lippe A uguJleds}A.  Baudot  de  Jüilly, 
n’ait  pas  été  travaillée  fur  les  originaux, 
on  y trouve  décrites  en  ftyle  vwitable- 
ihent  hiftorique  , toutes  les  -grandes 
aébions  de  ée  roi , Tun  des  modèles  que 
le^  plus  grands  princes  pouroient  fe  pro- 
pofer , fi  les  tems  n’étoient  pas  h éloi- 
gnés , & fi  les  caradères  des  nations  & 
des -hommes  étoient  toujours  refiés  les 
mêmes. 

Mais  c’eft  au  régne-de  S.  Louis  , que 
l’on  commence  à n’avoir  prefque  plus  i 

Mij 
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cîoiirer.  Je  ne  dirai  pas,  comme  a fa?t 
nn  hiftorien  moderne,  en  (i)  parlant  dfe 
ce  grand  roi  : » Voici  le  acgne  de  jufttcé 
« éc  de  religion  , qui  commence  au  roi 
Louis,  IX'  du  nom  , -fils  de  Louiï 
-«  VIII  , & après  fa  mort  fur  nommé 
-SJ  Saint , pour  ce  qu’il  fut  religieux  , 

>j  qu’il  enrichit  & honora  les  gens  d’é- 
glife  j qu’il  fonda  plufieurs  monafteres 
JJ  d’hommes  6c  de  femnies , &’  réédifia 
JJ  ceux  que  le  tems  avoir  ruinés.  Ce 
SJ  font  tous  fondemens  de  la  canonifié- 
jj  tion  des  faints  j & plufieurs  ont  été 
1j  can^ifés , qui  n’avoie'nt -rien  ' fait  de 
bon , que  de  bâtir  des  églifeL-ïdute- 
,9j  fois  il  n’étoit  pas  toujours  fi  'dévo- 
sj  tieux  , qu’il  n’avisât  à fes  affaires  , n 
•jj  étendre  les  iimites  de  fort  royaume*, 
'JJ  Sc  â prendre  toujours  quelque  pièce 
■*j  fur  fes  voifihs  & fujets.  Il  montra  que 
,jj  la  ou  ïe  profit  étoit  prcfent  , il  ne'  fa^ 
,j>  loit  pas  toujours  s’arrêter  au  prtint«de 
la  confcience.  « - ^ 

Peut-on  parler  ainfi  d’un  faint  roi , 
qui  fut  les  délices 'de  fes -peuples'  & 

* ( i ) Du  Haillan  , Etat  des  affaires  de  France  j livre  II. 
Cec  écrivain  cfl.  regardé  comme,  un  de  nos. plus  habiles  Ki- 
llorieas;  mais  il  faut  convenir  qu’il  a hieii  mérité  la  juflc 
iceaturc  des  plus  fages  ctkiques  , qui  lui  ont  reprddhé  rade 
de  traits  hardis  qu’il  a femés  dans  Tes  ouvrages , contre  ks 
papes , 3c  contre  les  princes  les.  plus  religieux.  Le  langage 
-..qu’il  rieur  au  fujet  de  S.  Louis , l'un'des  plus^grands  cois  a e 
porte  monarchie , cft  tour-à'&it.indiwç.d’un  catliolinut 
-d' duit révolter  uiiifrànjdiî."  “ ' " ' 

’ ‘ ' I 
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k terreur  de  fes  ennemis  \ qui  tout 
captif  qu’il  étoit  > fut  encore  l’admi- 
ration des  infidèles  , & qui  fera  dans 
tous  les  fiécles  |un  fujet  d’étonnement  ? ’ 
Eft-il  rien  de  plus  grand  & de  pju^- 
extraordinaire  , que  de  voir  réunis 
eu  la  perfonne  d’un  roi , la  prudence’ 
dans  les  confeils , le  courage  dans  les 
entreprifes , la  valeur  dans  l’aétioh , la 
droiture- dans  la  conduite  de  la  vie  civi- 
le , la  fainteté  dans  les  mœurs  , l’agié-' 
ment  dans  la  converfation , & la  ferrpeté 
à défendre  les  droits  de  fa  couronne?  Etre 
conquérant  , & n’entreprendre  cepen-' 
dant  que  des  guerres  juftes  & légitimes  ; 
être  grand  roi  & fage  particulier  j être 
un  prince  redoutable  à fes  ennemis , 
avoir  néanmpins  toute  la  douceur  qu’inf- 
pire  la  religion  & la  véritable  piété  : tel 
a été  S.  Louis  ; & nos  rois  ne  peuvent 
avoir  un  plus  beau  modèle  à fuivre  dans 
toutes  les  aélions  de  leur  vie. 

- C’eft  à ce  prince  , dont  le  régne  a 
commencé  en  1226,  que  notre  hifioire 
fe  dévelope  , par  la  multitude  & la  qua- 
lité des  hiftoriens.  C’eft  pour  lors  qu’on 
ivemarque  les  dénouemens  de  la  politi- 
que 5 & qu’ou  voit  paroître  ces  grandes' 
révolutions , comparables  à celles  des 
Grecs  & des  Romains  pour  la  prudence' 
^ pour  la  valeur.  L’on  fait  que  les  guer- 
res civiles  de  la  fécondé  race  donnèrent 
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lieu  aux  grands  feigneurs  de  s’approprier 
le  domaine  des  provinces  & des  villes  » 
dont  ils  n’étoient  auparavant  que  les  gou- 
verneurs j que  Hugues  Capet  place  fur 
le  trône  par  des.  vallàux  puilTans  , fur 
obligé  de  ménager  leurs  prétentions  : 
mais  qiie  ce  fut  fous  Philippe  Augufte 
& fous  S.  Louis  , que  ces  terres  com- 
mencèrent K fe  réunir  au  domaine  de  nos 
rois.  Par  une  conduite  très -difficile  à 
carder  fur  le  trône  , S.  Louis  fut  allier 
Ta’religion  avec  fes  intérêts  \ & accroî- 
tre /on  domaine  fans  s’écarter  des  les  ré- 
gies de  la  jiiftice.  H 

On  doit  lire  pour  ce  régne  l’hiftoîre 
de  S.  Louis  par  Joinvüle  , de  l’édi- 
tion du  Louvre , & y joindre  les  favan- 
tes  dilîèrtations  de  M.  ,dü  Gange.  Il  faut 
lire  auffi  la  vie  de  ce  roi , écrite  par 
■M.  DE  LA  Chaizë  , ou  cclIc  de  l’aobé 
de  Choisi.  Qe  dernier  n’a  point  appro- 
fondi l’hifloire  » autant  que  l’a  fait  M.  de 
la  Chaize  , dont  l’ouvrage,  quoique  tra- 
vaillé avec  foin  & avec  exaéfcitude  fur 
les  mémoires  de  M.  de  Tillemont , n*à 
pas  été  alTez  lu  , fans  doute  parce  que 
fon  ftyle , quoique  pur , ne  laille  pas 
d’être  foible  & languilfanr.:* 

- Le  nombre  infini  d’hiftoriens  que  nous 
avons  eu  pour  les  fiécles  fui  vans , m’em- 
pêche de  les  indiquer  tous.  J’ai  cru  que 
ce  que  j’eu  avois  marqué  dans  le  Ca»-*' 
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logue  , qui  eft  à la  fuite  de  cet  ouvrage  ÿ 
pouvoir  luâire.  U elV*bon  néanmoins  de 
dire  ici  les  endroi|s  fur  lefquels  on  peut 
s’arrêter  davantage , & ce  qu’on  doit  pen* 
fer  des  princij^ux  écrivains  que  nous 
avons  poür  ces  tems>U. 

Le  régne  de  Philippe  le  Bel,  qui 
commença  en  1185  , fut  agité  , ou  pu 
les  querelles  que  lui  fufcica  le  pape 
Boniface  VIII  , ou  par  la  révolte  des  Flar 
mans.  Mais  ce  prince  fit  voir  par  fa  pru- 
dence , la  conduite  qu’on  doit  tenir  à 
l’égard  d’un  pape  orgueilleux , & qui  ne 
peut  fe  contenter , comme  l’ont  fait  les 
premiers  de  fes  prédécefifeurs  , des  hu- 
miliations que  Jefus-Chrifl:  lui  a laUTées 
pour  partage. 

Le  recueil  que  M.  du  Püi  a fait  iitf- 
primer  fur  ce  différend , éclaircit  à fond 
cette  difpute , & donne  un  exemple  de 
la  fermeté  avec  laquelle  il  faut  foutenir 
les  droits  d’une  couronne  5 mais  M.  Bail- 
LET  nous  en  a donné  un  détail  exiâ  ÔC 
bien  circonfiancié. 

Les  rems  qui  fuivirenc  Ib  régne  de 
Philippe  de  Valois,  mort  en  1350, 
furent  partagés  par  deux  puifîàntes  guer- 
res. Celle  des  Anglois  mit. vingt  fois  la 
France  à deux  doigts  de  fa  perte.  Mais 
Dieu  lui  fufeira  des  défenfeurs , en  for- 
mant ces  grands  hommes  qui  ont  été 
radmiration  de  toute  l’Europe;  Bertrand 
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du  Guefclin  , le  maréchal  Boucicaut, 
le  connétable  de  CMiflbn , le  bâtard  d’Or- 
léans , la  Hire , Pothqp  de  Xaintrailles , 
& la  Pucelle  d’Orléans , dont  nous  avons 
des  vies  particulieres.Cetteguerre  aété  dé- 
décrite par  différens  hiftoriens.  Je  ne  parle 
point  de  Froissart,  perfuadé , com- 
me on  le  doit  être  , qu’il  étoit  trop  bien 
payé  des  Anglois  pour  ne  leur  point  ac- 
corder les  éloges  qu’ihfait  de  leur  con- 
duite. Il  eft  bon  cependant  de  le  lire  at- 
tentivemcujt  ,.puifque , malgré  fa  prévem 
tion  , il  n*^a  pu  s’empêcher  de  découvrir 
des  vérités  importantes.  Mais  tous  ces 
tpms  de  troubles  font  éclaircis  dans  les 
Hijloires  de  Charles  VI  , données  par 
M.  LE  Laboureur  & par  M.  Gode-; 
FRoi  ^ & dans  celle  de  Charles  VIL, 
publiée  par  le  même  M.  Godefroi. 
L’on  peut  fe  contenter,  fi. l’on  veut,  de 
i’hiftûire  de  cette  guerre  écrire  par  l’abbé 
de  Choisi  , dans  Tes  vies  de  Philippe  de 
.Valois  , du  roi  Jean  , de  Charles  V,  Sc 
de. Charles  VI.  ^ ‘ 

Quand  6n  connoîtra  le  caraétère  fer- 
me de  la  nation  Angloife  , févérement 
attachée  â fes-  intérêts  , on  aura  lieu 
de  s’étonner  quelle  ait  permis  au  roi 
Edouard  III , ces  changemensxontinuels? 
de  prétendre  à la  couronne  de  France,  de 
s’en  défifter  enfuite  : de  reconnoîtremon- 
feulement  Philippe,  de  Valois',  pour  roi 


# 

•' Hyioire  4c  France.  ' ■ i‘7î 
(3e  France;  mais  de  fe  ^cclarer  meme- 
£bn  vaiïàl  , & de  renouveller  enfuice  fes' 
chimériques  prétentions  fur  le  rcya^ime  : 
prétentions  qui  n’alloient  pas  moins  qtiU; 
ruiner  l’Angleterre  , foit  par  une  guerre^ 
douteufe  , loir  par  l’éloignement  de  leur* 
fouverain  , qui  auroit  épuifé  l’Angleterreî 
pour  fe  foutenirfur  le  trône  des  François.!- 
Les  Anglois  ont  dans  la  fuite  beaucoup» 
mieux  connu  leurs  intérêts , & ont  fenti , 
même  dans  le  dernier  liécle , que  les 
conquêtes  étrangères  feroient  toujours  U* 
ruine  de  leur  nation.  ' ‘ 

r La  foibîelTe  du  régne  cle  Charles  Vh 
ëxpofa  le  royaume  aux  plus  étranges  ré- 
Solutions.  Ce  prince  avoic  cepenclant^de' 
la  valeur  perfonnelle , beaucoup  de  con- 
duire & une  grande  attention  pourfou- 
tenir  les  intérêts  de  fa  couronne  ;:m^isi 
fa  maladie  euLquelqiie!  chofe 'd’extraor^ 
dinaire.  Le  duc  de  Bretagne  s’étoit  ■ dérî 
claré  lé  proteéfceur  de  Pierre  de  Craon  / 
qui  avoir  fait  alTaffiner  dans  Paris  le  con-^ 
nétable  de  Cliflbn.  Charles  VI  réfoluc 
de  venger  cet  attentat , commis  contre 
fa  perfonne  en  celle  du  premier  officier 
de  la  cour<3nne  ,‘&.fe  mit  en  marche  , 
contre  l’avisjde  fes  oncles.  Mais  par  un 
des  plus  étranges  accidens  qui  fe  foient 
vus.,  le  roi  fe  trouvant  dans  là  forêt  du 
Mans  , fut  arrêté  par  un  homme  incon- 
nu , qiii  prit  la  bridé  ds  fon  cheval  , Sc 
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lui  dit  de  ne  p^er  pas  plus  avant,  parcé 
qu’il  éioit  trahi.  Comme  c’ctoit  pendant 
les  plus  grandes  chaleurs  de  1 ccé  , ce 
prince,'  dont  la- tête  fe  trouvoit échauf- 
tée  par  ks  rayons  du  foleil , tomba  tout- 
â^coup  dans  une  fi  violente  frcnéfie , qu’il 
tua  trois  ou  quatre  petfonnes  fur  le 
•champ  , & palTa  miférablement  le  refte 
de  fes  jours. 

Les  États  s’étant  afkmblcs  à Paris  après 
cet  accident , établirent  pour  régent  le 
duc  d’Orléans  > qui  n’étoit  pas  encore 
majeur.  Ce  fut  la  perte  du  royaume.  Les 
ducs  de  Bourgc^ne  & de  Berry  , oncles 
,,  du  roi , furent  jugés  plus  propres  pour 
le  gouvernement , & le  prirent  cnalgrè 
lui,  du  confentement  des  peuples.  E^- 
lors  il  y eut  deux  puif]&ns  partis  dans 
l’ct^it  J il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
ruiner  toutes  les  affaires.  Les  déplorables 
malheurs  de  ce  régné  font  préfentés  d’u- 
ne, maniéré  très-touchante  par  madenu»- 
felle  de  Lüssan.  Cette  fille  avoit  écrit- 
des  romans  , qui  faifoient  regrettes 
quelle  n’eut  pas  traité  avec  la  -meme 
chaleur  quelques  morceaux  hifloriques. 
Elle  a choifi  dans  nos  fàftes , celui  qui 
ctoit  le  plus  propre,  à remuer  la  fenfibi- 
lité  des  ledbeurs.  Ce  régne  eft  aufli  un 
des  plus  inaportans  & des  mieux  éclair- 
cis par  tes  auteurs  du  rems  même , fur- 
tout  dans  d&.  Charles  écrite 


Digitized  by  Google 


m ■' 

% 

^ üijl^fre  de  France.  *175 
par  un  Uftorien  contemporain  , Se  aar 
duice  en  françois  par  M.  ib<  Labou» 

HEUR. 

Le  cegne  de  Charles  Vil  doit  paf-  ^ 
jfer  pOur  un  prodige,  par  les  étranges  ré- 
volutions auxquelles  il  s’eft  vu  expofé. 
Ce  prince  plein  de  courage  , fut  pour 
aind  dire , le  jouet  de  I2C  fortune.  La 
haine  que  fa  mere  Ifabelle  de  fiaviete 
' > avoir  conçue  pour  lui , la  porta  à 61  vo- 
jrifer  le  parti  des  Ânglois,  Sc  à faire  re- 
connoicre  pour  héritier  du  royaume 
Henri  V,  roi  d’Angleterrè , à la  faveur 
du  mariage  de  Catherine  de  France  fa 
£lle , avec  Henri  : & pourfuivanr.  ce  fa- 
tal Sc  ridicule  projet , elle  eut  le  mal- 
heur de  trouver  des  juges  qui  eurent 
la  témérité  de  citer  Charles , pour  lors 
dauphin  de  France , à la  table  de  mar- 
bre avec  les  formalités  ordinaires^  Sc 
enfuite  comme  atteint  Sc  convaincu  du 
meurtre  de  Jean , duc  de  Bourgogne , ils 
Je  déclarèrent  indigne  de  route  fuccef- 
Jion,  Sc  le  banirenc  du  royaume  (i)*à 
perpétuité. 

k 

j(i)  Voici  ce  que  poneac  les  regiflres  du  parlement  de  Pa» 
ris  1410.  O Le  croilîéme  ianvier  fat  adjounif  à trois  brieft 
jours , en  cas  de  baniflmenc  « d fun  de  trompe  Tut  la 
s>  table  de  marbre  • medîre  Charles  de  Valois  , dauphin 
V de  Viennois , duc  de  Touraine , & Tcut  fils  du  roi , d la 
3>  requête  du  procureur  général  du  roi , pour  raifon  Je  l’he* 

3>  micide  fait  d ia  perfoDue  de  Jean  | duc  de  Bantgogne  ; Sc 
a>  après  routes  folemnicés  faites  en  tel  cas , fut  paratret  con- 
8>  vaiacu  des  cas  d lui  impolcs , Sc  comme  tel  batii  8c,  esité 
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Il  fe  trouvoit  fi  malheureux,  dans  le* 
premières  années  de  fon  regïie,  qu’il  fô 
vie  fur  le  point  d’abandonner  la  meihr 
^ Jeure  partie  de  fon  royaume , & de  fe  - 
-retirer  en  Dauphiné  pour  défendie  le 
Lyonnois , le  Languedoc  &:  l’Auvergne 
qui  lui  étoient  encore  6déles.  Mais  un 
prodige  inefpéré  éclata  tout-à-coup.,  & 
rétablit  l’honneur  du  royaume.  Dieufuf** 
cita,  une  jeune  fille , nommée  Jeanne» 
.<l’Arc,  qui  ayant  été  préfentée  au  roi-, 
lui  demanda  hardiment  le  commande* 
inent  de  Ibn  armée  pour  ; délivrer  li 
.ville  d’Orléans  , aifiégée  par  les.  An^- 
glois,  & le  conduire  enfuite  à Reims', 
pour  y être  facré.  Elle  exécuta  les  deux 
points  de  fa  commiffion  : les  Anglois 
levèrent  le  fiége  d’Orléans  , & Charles 
Vil  fut  facré  à Reims  le  17  juillet  142.9. 
Elle 'continua  même  avec-tânt  de  vi- 
gueur, qu’elle  fit  renaître*  le  courage 
aux  François,  & leur  apprit  que  les  An* 
glois  ne  les  avoient  vaincus  & domtés, 
^le  parce  qu’ils  s’étoient  lailTés- abattre, 
par  l’adverfité.  1 • 

Jamais  Héros. ne  fit  tant  de  bruit  que  ^ 

' -- 

3>  i jamais  du  royaume  , & confïquerament  dftlaté  indi- 
gne  de  Tuccéder  à unîtes  feigneuries,  venues  & d venir. 

3j  Duquel  arrêt  ledit  de  Valois  appelia  , tant  pour  foi  que 
» pour  fes  adhcrens , d la  pointe  de  fon  épée , & fie  voeu  de 
M relever  ôc  pourfuivre  ladite  appellation  tant  en  France 
X qu’en  Angleterre , & par  tous  les  pays  du.iit  duc  de  lîour-  > 

» gügric.  « , 

t ' W ,•••*-- 
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ijfeaniie  d’Arc  , coiinue  fous  le  nom  de 
Pucelle  d’Orléans.  Elle  étoit  du 

village  de  Dompremy  , parome  _ de 
Greux  fur  la  riviere  de  Meufe,  frontière 
de  Champagne  & de  Lorraine  , au  ref- 
fo«  de  la  prévôté  d’ Andelot bailliage 
de  Chaumont  en  Balïîgny , éledion  de 
î^ngres  & diocèfe  ,ds  Toul.  Son  perq 
sappell  oit  îacques  d’Arc,-^&  fa  merq 
j[fabelle  Ronjée.  Elle  n’étoit  âgée  quq 
de  dix-huit  à vingt  ans^  c’eil-drdire, 
dans  l’âge  où  les  perfonnes  éloignées  de 
la  cour  &, des  grandes  villes , ne. fon^ 
encore  propies  à inventer  des  trom‘7 
peries,  lot^ue^l^n  nos  hi(|oires^elle 
cpt  ordre  expxès  de  I^ieu,  Somt^ple?^ 
ment  d’aller  fecoùrir  la.ville'd’^r|é^s  > 
aflîégée  par  les.Anglois,  ft  presque  ré^ 
duite  à l’extrémité  J mais  encore  d’aller 
faire,  faprer  à Reims  ,1e  roi  Charle^  Vll  if 
ce  qtCçUç  exécuta, ponduellemeqt*  Jç 
;çi’entre‘  point  dans  le  problème  quç  les 
auteurs  out  Tait  fut  une  vocation  fi  ex- 
traordinaire, jjllfùffiç  dé  dire,  pourd’c- 
joge,  de  cette  jéune^héroïne  , qu’elle  à 
foutenu  le  trône  de  nos  rois,  contre 
ri,n|ul^içe‘  &-,l’ufurpation,des  Anglois, 
dont  les-affaires  allèrent  en  .décadence  , 
depuis  qu’elle  eut  commencé  â paroître 
dans  nos  armées.  Alalheureufement  elle 
fut  faite  prifoniere  devant  Compiegne  , 
& conduite  à Rouen  , où  les  Anglois  ir- 
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rites  & comme  enragés  du  malheureu# 
fuccè^lie  leurs  armes , crurent  réparer 
leurlionneur  eu  la  noirciffânt  d’infamie , 
& en  la  faifant  cruellement  périr  par  le 
feu  ; jugement  qui  fiic  exécuté  le  30 
mai  I451 , un  an  après  qu’elle  eut  été 
prife.  Mais  ce  jugement  fut  depuis  dé- 
claré nul , abufif  & tyrannique  , par  les 
évêques  qui  travaillèrent  à fa  juftifiça^ 
rion  , en  conféquence  d’une  bulle  dr» 
pape  Calixte  111.  Tous  ces  faits  atteftés 
par  notre  hiftoire  & par  des  aftes  pu- 
clics,  n’ont  pas  laifTé-d^tre  révoqués  en 
doute , ou  du  moins  cR  fetter  quelques  - 
furpicions  dans  l’efprit  de  quelques  per- 
fonnes.  Mais  le  plus  grand  miracle  que 
|e  trouve  dans  toute  cette  hiftoire , eft 
que  les  Angrflis  furent  fi  vigoureufement 
pourfnivis  par  les  François , qu’enfin  ils 
furent  entièrement  chafics  du  royaume  ; 
ce  qu*on  n’avoit  pu  faire  depuis  plus  de 
deux  cens  ans  ; & heufeufoment  ils  my 
font  pas  rentrés  depuis.  - ■ 

La  leélure  de  i hiftoire  de  Charle» 
VII , qui  fut  l’un  des  plus  grands  d» 
nos  rois , fe  doit  faire  dans  la  Chronique 
de  Monstrelet  , oà,  malgré  la  parria* 
lire  de  l’auteur  pour  le  parti  Bourgui*-- 
gnon , on  ne  laifTe  pas  de  trouver  une 
fuite  de  faits  importans  , néceflàires 
pour  l’exâéte  connoiftance  de  notre  hi- 
ttoire.  Il  eft  vrai  qu’ils  y font  racontés 
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avec  cette  forte  de  fimplicité,  qui  failoïc 
le  caraâere  des  écrivains  da  XV (îécle  : 
mais  Monftrelet  a un  avantage  qui  le 
diiHngue  des  autres  hiftoriens  j il  appuyé 
fa  narration  fur  les  aéles  meme  qu’il  rap< 
porte  dans  la  fuite  de  fon  difcours.  U 
en  devient,  à la  vérité,  plus  languilTant^ 
mais  il  en  eft  beaucoup  plus  fur.  Cette 
leâure  doit  être . accompagnée  de  l’hi-; 
ftoire  du  même  roi,  que  M.  Godefrox 
a fait  imprimer  au  Louvre , & qu’il  a en 
foin  de  fortifier  des  preuves  nécelTaires  » 
pour  appuyer  ou  pour  corriger  fon  au- 
teur.. Ceux*  pour  qui  la  leâure  des  au-^ 
.teurs  originaux  feroit  une  trop  grande 
cntreprife , peuvent  fe  contenter  de  l’/fi-* 
fioire  de  Charles  Vil  ^ écrite  avec  élé- 
gance & d’un  flyie  vraiment  hiftorique  > 
par.M.  Baudot  de  Juilly.  Il  a raf- 
femblé  dans  nos  hiftoriens  tout  ce  qut 
peut  fervir  â illuftrer  le  régné  de  ce 
prince.  , . , 

L’hiftoire  de  Louis  XI , dont  le  ré- 
gné commence  en  i4<>i  > préfente  une 
conduite  toute  nouvelle , inconnue  ;uf* 
qiies  alors  aux  rois  de  France.  Louis  s’c- 
toit  comporté  d’une  façon  fort  extraordi- 
naire pendant  les  dernières  années  de  la 
vie  de  Charles  VU  fon  pere  j & lorfqu’il 
fut  élevé  fur  le  trône,  il  fe  conduific 
d’une  maniéré  encore  plus  finguliere.  Ce 
fut  le  plus  grand  femeuc  4c  difcoides 
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qu’il  y ait  eu  parmi  les  rois.  Il  dérruV 
foit  fes  ennemis , non  en  fe  battant  con- 
tre eux  ; mais  en  les  faifant  battre'  les 
uns  contre  les  autres.  Ou  prétend  que 
le  premier  des.rois.de  la  troifiéme  race, 
il  reprit  dans  le  gouvernement  de  fes 
états  cette  autorité  indépendante  qu’a- 
voient  eu  les  rois  de  la  première  & de 
la  fécondé  lignée  j autorité  qui  avoir  été 
extrêmement  affoiblie  par  les  mouve- 
mens  qui  s’élevèrent  fur  la  fin  de  la  mai- 
fon  de  Charlemagne  , & qui  continuè- 
rent dans  la  troifiéme  race,  dont  les* 
commencemens  furent  par  la  néceflTité 
des  tems  plus  circonfpeéts  que  forts  & 
vigoureux.  C’eft  de  quoi  on  a prétendu* 
blâmer  Louis  XI.  Cependant  un  auteur^ 
du  dernier  fiécle  , qui  a vu  le  torrent  des; 
hiftoriens  déclarés  contre  Louis  XL,  a 
voulu  fe  diftinguer  par  l’apologie  de  ce 
prince.  » On  fait  l’honneur  (i)à  Louis 
« XI , dit-il , de  dire  qu’il  a mis  les  rois^ 
»■  de  France  hors  de  braflîeres  : maison 
n l’accufe  de  n’y  avbir  pas  procédé  en- 
« homme  de  bibn  : que  c’étoit  un  re-? 
» nard , qui , fans  fortir  du  cabinet,  fai--* 
» foit  la  guerre  à’tous  ceux  qui  nuifoienc 
» à la  grandeur  de  fa  couronné.  Je  voiir» 
» diois  bien  que  l’on  me  pût  prouver 
t.  * • 

« V 

(i)  V irtus  & vices  de  Phipoire .par  AI.  le  Roy  de  Gonî» 
feivüU,^.  14^  6- ijo. 
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»»  qu’il  eft  plus  jufte  de  déclarer  ouver- 
n tement  la -guerre,  & d’aller  attaquer 
» fou  ermemi  avec  tous  ces  grands  ap- 
i»  pareils  qui  accompagnent  les  armées.’ 

' » J’aime  bien  mieux  la  ruine  de  Cati- 
» lina  fans  bataill'è,  fans  tumulte  & fans 
>5  fédition  , que  la  perte  de  Pompée  avec 
tant  de  meurtres,  tahr  de  Romains 
» égorgés  J & tant  d’autres  malheurs  qui 
w fuivenc  toujours  les 'grandes  défaites. 
r>  Pourquoi  Louis  XI  ne  fera-t-il  pas 
» autant  eftimé,  de  s’étire  défait  de  tous 
)}  ceux  qui  l’avoient  enfermé  dans  des 
bornes  fi  étroites , fans  y avoir  prefqué 
» rien  contribué  que  fon  confeil , que 
» s’il  les  avoir  tous  défaits  avec  une 
» grande  armée,  comme  Charlemagne 
in  défit  tant  de  Sarazins  dans  l’Europe? 

« Quant  à moi,  je  ne  trouve  point  eri 
« cela  l’occafion  de  calomnier  la  mé-» 

**  moire  d’un  prince , & louerai  auflî 
« hardiment  l’artifice  de  Louis  XI  que 
« la  valeur  de  Charlemagne.  Ce  font 
■»  des  effets  différons  qui  n’ont  tous  qu’u-' 

« ne  même  caufe.i»  Il  faut  avouer  ce- 
pendant , que  le  pcïftrait  qite  les  Kifto- 
riens  nous  ont  fait  de  ce  prince , ne  lut 
éft  point  avantageux.  Quoique  fage^: 
heureux,  grand  politique  & bon  maî- 
tre à ceux  qui  favoient  être  véritable- 
ment valets  j il  ne  laiffa  pas  de  paffçr 

f ' . • t 
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pour  un  ami  défiant,  un  enneiiii  cruel,.' 
& un  voifin  dangereux  ; aufiî  mauvais 
pere  & mauvais  mari,  qu’il  avoir  été 
mauvais  fils.  Voila  tour  ce  qu’on  a dit 
pour  le  caraâérifer.  • 

Nous  avons  de  M.  Duclos  une  hi- 
ftoire  de  ce  prince , qu’on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  lire.  On  lui  a reproché , die 
» M.  Moreau , (i)  la  parure  de  fon  fty- 
» le , on  l’a  préfenté  comme  un  mor- 
»j  ceau  très-agréable , qui  ne  prétendoic 
»»  qu’au  fuccès  du  moment.  Ceux  qui  ^ 
« après  la  première  féduâ:ion  l’ont  relu  , 
» en  ont  jugé  autrement,  & ont  penfé 
» qu’à  tout  prendre , on  pouvoir  avoir  un 
« peu  trop  d’efprit,  & faire  un  très-bon 
M ouvrage.  « 

Charles  VIII,  qui  lui  fuccéda  en 
1483  , éroit  né  avec  tous  les  fentimens 
d’un  grand  roi , de  la  clémence , de  U 
libéralité  & du  courage.  Les  François  au» 
soient  été  heureux , fi  Charles  avoir  gou- 
verné par  lui  - même  \ mais  madame 
de  Beaujeu  qui  commanda  pendant  fa 
minorité , penfa  tout  perdre.  Il  n’y  eut 
que  la  bonté  des  peuples  qui  empêcha 
que  tout  ne  fut  perdu.  Charles  parut  di- 
gne de  commander,  dès  qu’il  fut  en 


(i)  Bibliothèque  de  Madame  la  Dauphine  t <•  Hi* 
fiaittfp,  ne.  - 


DIgitized  by  Google 


Hijioîre  de  France,  ' 285 

^cat  d’entrer  dans  les  affaires.  11  fe  fie 
tort  de  penfer  à la  conquête  de  Naples  ^ 
le  climat  de  Tltalie  & le  caraéfere  des 
Italiens  ne  convinrent  jamais  aux  Frau" 
çois , & le  royaume  de  Naples  leur  de- 
vint encore  plus  fatal  : l’on  ne  retira  rien 
de  bon  de  toutes  les  dépenfes  que  Ton 
fit  pour  cette  fatale  expédition. 

Les  régnés  de  Louis  XI  & de  Charles 
VIII  méritent  d’être  examinés  avec  plus 
d’attention  que  les  < autres,  parce  que 
notre  hiftoire , aufii>bien  que  notre  droit 
public , prend  alors  une  nouvelle  face. 
Les  intérêts  du  royaume  commencent 
même  à changer , par  la  haine  que  Louis 
XI  s’attira  de  la  part  des  étrangers,  ôC 
par  l’animofité  que  la  maifon  d’Autri«> 
che  fit  dès-lors  paroîrre  contre  celle  de 
France.  Après  une  leélure  exaéfe  & at- 
tentive d’une  hiftoire  générale , les  Mé- 
moires de  P,hilippe  de  Gomines  doi- 
vent fervir  de  fondement  au  refte  de 
cette  étude.  On  ne  fait  point  I4  taifoa 
qui  obligea  Comines  à quitter  les  in- 
térêts du  duc  de  Bourgogne  foii  maître 
pour  embrafter  ceux  du  roi  Louis  XI  ; 
mais  il  y a lieu  de  croire  que  ce  fut  pour 
avoir  rendu  au  roi  des  fervices  fecrets , 
qu’il  n’étoit  avantageux  ni  pour  l’un  ni 
pour  l’autre  de  divulguer.  Quoi  qu’il  en 
foit , fi  ce  fut  une  faute  à Comines 
d’avoir  abandonné  fon  maître  j ce  ne  fut' 
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point  un  crime  de  s’être  attaché  à fon 
roi , qui  étajit  celui  du  duc  de  Bourgo-’ 
gne , devoir  être  par  conféquenc  le  fien« 
Comines  avoir  une  dextérité  admira-1 
hle  pour  les  affaires  , & il  devint  un  des» 
hommes  de  confiance  de  Louis  XI.  Ce* 
prince  auroit  été  heureux,  s’il  n’avoit  ad-> 
mis  dans  fon  confeil  que  des  gens  de  ce 
caraétere.  11  lui  n fait  honneur  de  fon 
vivant-,  il  lui  en  a fait  encore  davantage’ 
après  fa  mort,  par  les  fages  mémoires 
qu’il  a écrits  : .mémoires  qui  font  la 
honte  des  deux  derniers  fiécles  , qui- 
malgré  leurs  prétendues  lumières  & leur 
politeffe  affeétée , n’ont  pas  encore  pro- 
duit un  écrivain  de  ce  caraAere,  qui 
renferme  un  détail  fagement  circonftan- 
cié  des  affaires , fans  fe  jetter  dans  au- 
cun écart  ; qui  fait  peindre  les  hommes 
' par  les  traits  & les  actions , qui  décou- 
vrent fufqu’aux  replis  les  plys  cachés  de 
leur  cœur  j qui  a le  talent , fans  faire  le' 
prédicateur , de  donner  des  réglés  de 
prudence  & de  conduite  , qui  ne  peu- 
vent partir  que  d’une  grande  expérience 
& d’un  grand  ufage  du  monde.  Nous 
avons  l’obligation  à MM.  Godefroi 
de  nous  avoir  donné  ces  Mémoires  dé- 
corés & accompagnés  de  tout  ce  qui  les 
. peut  rendre  encore  plus  utiles.  11  eft  vrai» 
que  Cofniries  féme  un  peu  trop  dans 
fcu  ouvrage , les  louaifges  de  Louis  XI  \ 
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mais  s’il  ne  l’a  montré  que  du  bon  cô- 
té , nous  avons  plus  de  moyens  qu’il  ne 
faut  pour  le  connoître  dans  tous  les  mau- 
•vais  fens.  La  Chronique  nommée  fcanda-  ' 
leufe  J & le.  Cabinet  du  roi  Louis  XI , re- 
cueilli par  Lhermite  SoLiERS,  feront 
fuffifamment. connoître  tout  ce  que*cè 
roi  pouvoir  faire  de  bien  & de  mal. 

Le  même  Comines  nous  a peint 
également  Charles  l’on  peut 

fuppléer  à ce  que  n’a  point  dit  cet  hi- 
ftorien  , par  ce  qui -en  a été  écrit  par 
Guillaume  de  Jaligny  & André 
DE  LA  Vigne,  auiîi-bien  que  par  les  ad- 
ditions que  d’on  a |ointes*à  la  Chroni- 
que de  Monstrelet.  Ceux  qui  vou- 
dront lire  le  F îrgier  d'honneur  & le  Sé- 
jour d'honneur  ^ tous  deux  d’Oébavien  de 
SaiNt-Gelais , évêque  d’Angoulêmei 
7 verront  des  particularités  peu  connues 
écrites  avec  cette  ingénuité  du  -XV®  lîé- 
cle  , qui  cependant  ne  manque  pas  de 
fel  j elle  y eft  même  accompagnée  d’ef- 
prir  & d’un  bon»  fens  naturel , qui  fait 
toujours  plaifir  quand  on  le  rencontre 
dans  les  anciens  auteurs , où  l’on  craint 
quelquefois  de  ne  trouver  cjii’une  lîmpli-!- 
cité  rebutante  & mal  digérce.  . < 

• ' La  plupart  des  hiftoriens  qui  ont  écrit 
fur  le  régné  de  Charles  VIII , ont  aufl^ 
tr^iité  celui  de  Louis  XII, auparavant  duc 
d’Orléans , 6^  qui  lui  fuccéda  en  1498^^ 
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comme  plus  prochain  héritier  de  la 
couronne.  Tout  fage  qu’il  écoit , il  ne 
laifla  pas  de  continuer  les  guerres  d’Ita- 
lie. Il  ne  conhdcra  pas  que  les  François 
n’y  font  aimés , qu’autant  de  tems  qu’on 
peut  en  tirer  quelque  avantage  ; après 
quoi  on  cherche  i les  en  chafler , 5e 
l’on  y a toujours  réuflî.  On  remarque 
une  chofe  qui  eft  peut-être  unique  & 
particulière  a ce  prince,  que  jamais  Tes 
peuples  n’ont  murmuré  contre  lui.  Mais 
un  écrivain  du  dernier  fiécle  en  a fû  ren- 
dre la  raifon.  » Je  me  fuis  (i)  cent  fois 
n étonné , dit-il  j comment  Louis  XII  a 
n pu  mériter  4’aimable  nom  de  Pere  du 
M peuple , puifqu’il  s’eft  fait  autant  de  le- 
» vées  &:  autant  de  guerres  fous  Ton  régné , 
» que  fous  celui  des  princes  qui  l’ont 
>ï  uiivi  ou  précédé  : je  n’en  trouve  point 
» d’autres  caufes  que  celles-ci.  La  pre- 
« miere , qu’il  n’exigeoit  rien  de  fes  fu- 
»»  jets , qu’il  ne  leur  eut  bien  fait  connoî- 
j*  tte  le  befoin  prelTant  qu’il  en  avoir. 
« La  fécondé , qu’il  fô  fervoit  de  gens 
w fidèles  , qui  ménageoient  foigneufe- 
M ment  fes  finances  , & qui  ne  les  di- 
»>  vertiflbient  point  pour  leur  intérêt, 
M ni  pour  leur  plaifir.  La  troifiéme , qu’il 
» révoquoit  les  levées , aullî-tot  que  la 


(()  Le  F.  Senaulc,  tu  fin  Monarque  ^ traité  difi. 
tours 
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i»  néceflUcé  écoit  pa(Tée  \ que  ne  manquant 
» jamais  à la  parole  qu’il  avoir  donnée  à 
>»/es  peuples,  il  fe  confervoit  leur  afFe- 
» dion , & les  trouvoic  toujours  difpo* 
» fcs  à l’afllfter  de  leurs  biens* 

François  1 fuccéda  à Louis  XII  en 
1515.  Son  régné  ne  fut  pas  rout-à-faie 
fi  heureux  pour  les  peuples , & fut  très- 
malheureux  pour  le  prince.  Cependant 
François , malgré  Tes  difgraces  , paiera 
toujours  pour  un  des  plus  grands  rois 
de  la  monarchie.  Son.  malheur  vint  de 
s’être  laiflc  gouverner  par  les  femmes, 
au  lieu  que  les  aurres  rois  gouvernoient 
les  femmes  & leurs  maîcrelTes  même 
fans  en  erre  gouvernés.  Les  premières 
années  de  fon  régné  le  comblèrent  de 
gloire , parce  qu’il  commandoit  lui-mê- 
me, ou  qu’il  ne  s’en  rapportoit  qu’à 
de  fages  miniftres  te  à des  généraux  ex- 
périmentés. Mais  dès  qu’il  eut  la  foi- 
olelfe  de  lailfer  le  choix  de  fes  miniftres 
& de  fes  généraux  aux  femmes,  dont  il 
devoir  être  le  moins  environné  , tout 
changea  de  face.  Ce  furent  des  valets 

?[u’elles  lui  donnèrent  te  non  des  con- 
eillers  ; elles  ne  mettoient  pas  des  gé- 
néraux , mais  des  efclaves  à la  tète  des 
armées.  Le  fecrer  de  l’état , feul  tréfor 
incommunicable  des  rois^^fe  trouvoit  è 
la  difpofition  de  perfonnes  auxquelles 
011  n’auroit  ofé  confier  la  moindre  partie 
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'des  finances  du  royaume.  Ce  n’eft  pal 
néanmoins  que  François  I n’ait  été  ini 
héros,  & d’autant  plus  grand  , qu’il  *lè 
■fut  même  dans  l’adverfité , .chofe  très-î 
rare  daas  les  plus  fages  particuliers.  S’il 
ïiit  héros  à Marignan , il  le  fut  encore 
plus  à Pavie.  Il  parut  plus  ^rand  en  dif- 
pucant  l’honneur  & la  liberté  contre  vingt 
perfonnes  armées  contre  lui , qu’en  paf- 
farit  toute  jnne  nuit  fur  l’afFut  d’un  ca- 
non , comme  il  fit  à Marignan.  Ce 
prince  le  fentit  bien  lui-nriPème,  puifque 
pour  marquer  à madame  d’AngouIême 
fa  mere  fon  entière  défaire , il  lui  dit 
feulement  que  tout  étoit  perdus  j hormis 
f honneur  ; parole  qui  caraélérife  ce  grand 
toi , & qui  le  fait  triompher  à la  ba- 
taille de  Pavie,  malgré  la  défaite  de  fon 
«rmée.  Son  courage  étoit  accompagné  de 
la  libéralité  & de  la  magnificence  propre 
à un  grand  roi,  aiifli-bien  que  d’une  élo- 
quence douce  & infinuante  , de  l’huma- 
nité j de  la  facilité  & de  tous  les  agré- 
mens  qui  diftinguent  les  plus  fages  par- 
ticuliers , & les  font  palfer  pour  det 
hommes  parfaits.  , ’ ' 

L’abondance  des  écrivains  de  notre 
hiftoire  commence  à Louis  XII.  Claude 
Seyssel,  Jean  d’Auton,  Oélavien  dc 
üean  de  Sainc-Gelais  fufïîroient  pour 
•l’hiftoire  de  ce  prince , à ceux  qui  ne 
Veulent  pas  fe  jetter  dans  de  profonde^ 

leélures. 
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leAures.  On  pouroit  y ajouter  Thiftoire 
des  trois  régnés  de  Charles  VIII , Louis 
XII  & François  I , écrite  en  latin  avec 
beaucoup  d’élégance  par  Arnoul  le  Fe- 
RON.  UHiJloire  des  guerres  d’Italie  par 
François  Guichardin  , eft  l’ouvrage  de 
tous  les  modernes  qui  approche  le  plus 
de  la  belle  antiquité , & qu’on  ne  fauroit 
lire  trop  attentivement.  On  y voit  même 
un  défintérelTement  qui  n’eft  pas  de  la 
nation  , & un  efprit  de  vérité  qui  n’étoit 
pas  le  goût  de  fon  fîécle.  On  ne  fauroit 
difconvenir  qu’il  n’ait  fait  quelques  fau- 
tes. Quel  eft  le  grand  auteur  qui  n’en 
faire-  pas  ? D’illuftres  écrivains  fe  font 
fait  honneur  en  les  remarquant,  & l’on 
fe  croiroit  deshonoré  de  faire  obferver 
celles  de  Belleforeft,  de  Mathieu  , de 
Dupleix  & de  Varillas.  L’hiftoire  de 
Guichardin  s’étend  depuis  juf- 

qu’en  1 5 3 . Ce  ne  font  poi^  toutes 
nos  guerres  d’Italie  ; mais  c’en  font  peut- 
être  les  événemens  les  plus  remarqua- 
bles , tant  par  nos  conquêtes  que  par  nos 
difgraces.  Quelques  morceaux  d’niftoire 
détachés  ne  lailTent  pas  encore  de  tou- 
cher la  curiofité  des  leéleurs , foit  par  les 
événemens  qu’ils  racontent , foit  par  la  ' 
vie  des  grands  hommes  qu’ils  décrivent. 
C’eft  à l’année  1508,  c’eft-à-dire , au 
milieu  du  régne  de  Louis  XII,  qu’on 
doit  rapporter  ÏHJlolrç  di  la  ligue  de 
Tome  FIT  K 
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Cambray  j dans  laquelle  on  voit  le  pape , 
l’empereur , le  roi  de  France  & le  roi 
d’Aragon  fe  joindre  pour  punir  la  vanité 
ôc  les  hauteurs  de  la  république  de  Ve- 
nife.  André  Mocenigo  avoir  écrit  l’hi- 
ftoire  de  cette  grande  ligue  , au  com- 
mencement du  XVI®  liéclej  mais  l’oc^ 
cafion  s’étant  préfefttée  de  donner  à la 
république  de  Hollande  des  avis  qui  lui 
croient  néceflaires,  l’abbé  Dubos  crut 
devoir  retoucher  ce  point  d’hiftoire , 
avec  l’élégance  & l’efprit  de  réflexion 
qui  fait  le  caraétere  de  tout  ce  qu’il  a 
écrit. 

Quoique  les  Mémoires  de  Guillaume 
& Martin  du  Bellay  , contiennent 
tout  le  régne  de  François  I , qui  monta 
fur  le  trône  en  '515,  il  faut  encore 
néanmoins  quelque  chofe  de  plus.  On 
ne  doia^as  négliger  les  lettres , les  apo- 
logies les  autres  pièces  publiées  fur 
les  différends  deceprince  avec  l’empereur 
Charles-Quint.  Les  hiftoires  du  cheva- 
lier Bayart,  les  Mémoires  de  Brantôme 
& même  ceux  de  madame  d’ANGOULÊ- 
ME  , imprimés  dans  VHiJloire  de  la  mai^ 
fon  de  Savoy e j par  Guichenon  , répan- 
dront de  grandes  lumières  fur  l’hiftoire 
de  ce  prince. 

M.  Gaillard  fembla-les  avoir  réu- 
nies toutes,  dans  fon  Hijloire  du  régne  de 
Fraricois  l , qui  préfence  dans  un  gr^d 
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détail,  les  événemens  de  ce  régne,  vé- 
ritablement Tun  des  plus  intérelïàns  de 
notre  hiftoire,  par  les  révolutions  qu’il 
préfente  dans  l’ordre  civil , dans  les 
fciences  & dans  la  religion. 

Les  affaires  du  royaume  fe  rétabli- 
rent fous  Henri  II , fils  & fucceffeur  de 
François  I , en  1 547.  Il  étendit  fes  limi- 
tes, fut  le  proteéteur  de  lcelkfa|^c  Ger- 
manique , & commençoit  à pRidre  le 
defflis , lorfque  Charles-Quint  qui  fcn- 
toit  que  la  Fortune  l’abandonnoit,  prit 
fadement  le  parti  de  la  retraite  ; & mai- 
gre la  fatale  journée  de  S.  Laurent , qui 
obligea  la  France  à conclure  le  traité  de 
paix  de  Câteau-Cambrefis  , & qui  fit 
rendre  des  provinces  entières , Henri 
ne  laifla  pas  de  refter  encore  plus  puif- 
fant  que  les  rois  fes  prédéceUeurs  n’a- 
voient  jamais  été.  Il  auroit  rétabli  la 
fupériorité  de  la  Frange  fur  les  autres 
nations , s’il  ne  s’étoit  pas  trop  aveuglé- 
ment livré  à Diane  de  Poitiers , nommée 
aufiî  madame  de  Valentinois  , par  la- 
quelle il  fe  laiflbit  maîtrifer  , éc  s’il  n’a- 
voit  pas  été  enlevé  dans  fes  plus  beaux 
jours,  en  1559,  par  une  mort  fatale , qui 
fut  avec  raifon  pleurée  long-tems  de 
toute  la  France.  Il  laiffbit  la  couronne  à 
un  prince,  François  II,  non  pas  mi- 
neur , mais  affez  foible  pour  n’ofer  pren- 
dre lui-même  le  timon  des  affaires.  Une 
H . Ni[ 
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reine  impéiieufe , née  pour  tous  les  ar- 
tifices du  gouvernement,  s’empara  de  la 
conduite  de  l’état,  dont  il  fembloic 
qu’elle  efit  réfolu  la  ruine  (i)  & la  de- 
lîrudion.  Les  Guifes,  favoris  infolens  j 
& maîtres  dangereux  , afpiroient  à quel- 
que chofe  de  plus  grand  qu’à  la  qua- 
lité de  princes  cadets  de  la  maifon  de 
Lorraine^^fi  avoient  déjà  commencé  à 
fe  dccdlIjF  du  nom  de  la  maifon  d’An- 
jou , (i)  branche  de  la  maifon  royale  de 


(i;  Poutifcx  Maflîlucn  venir,  & Cacbacinam,  LaarentiC 
(Medicæi  ) ex  Magdakna  Turria  fiüam  , Hciirico  ex  Fraa- 
Cifci  libcris  feomclo  in  marrimonium  tradidit.  Ferunc  CIe« 
aiientem  iniplacabili  runc  in  Gallos  odio  acdcntem , vix  poft 
coiifumniacas  nuptias  fibi  adhuc  credenccm  dixilFc  , ilni 
abundc  picuaruin  de  Gallis  fuinptum  elle , cùni  providerec 
fore  ut  ex  ilia  face  (ira  pacruclis  bliam  vocabat)  magnum 
incendiuin  exoriretur.  Memincrat  fiquidem  quod  & illâlla- 
tiin  natâ  mathematici  prædixerant,  iiatam  eam  fcilicec  exi- 
tio  pacrix  : qüod  cùm  de  republica  fua  diâum  crederent 
Floreniiiii , de  exponenda  , aitt  Aatim  proftituenda  virgiiie  , 
adhuc  fiance  libercate  , deliberaverant  j quod  à Francifco 
Guicciardino  non  mutilatis  fcripcis  prodituin  fuit.  Sanè  fi 
' r.inciam  pro  Ettutia  ii^crpretcmur  ( ut  coiutaclâ  aflînitat* 
ncgari  non  potcft , cùm  pactiam  mutavetic  ) ni  mis  venim 
de  ea  augurium  fuiffc  m«no  nollto  nnalo  fateamur  neceflc 
efl.  Pararium  hujufce  amnitacis  Aunaiii  Mommorantium 
fuiffc  confiât,  ncc  proinde  ipfc  ac  fui  pofiea  capitaliotcra 
peficm  totâ  vira  experti  fune.  C'efi  ce  qu.‘on  trouve  dans 
les  manufcrits  de  l'hijîoire  de  M.  de  Thou,  à l’endroit  oà 
il  parle  du  mariage  de  Catherine  de  Médicis  avec  HenrhH , 
alors  duc  d’CrUans-  ^ 

11)  Qui  paftis  ddtalibus  Ferrari*  obfignatis,  qiiô  fc  fa- 
niiliæ  regia:  mentito  nomine  infinuarec , ex  cardiiialij  fra- 
tiis  coufiliô,  Andegavcnfis  nomen  affuinpfic.  Cerce  Joau* 
nes  Baptüla  Giraldus,  qui  Synopfim  rerum  Ferrarienfium 
llripfic , cmn  tegio  faiiguine  prognatum  nicmorat,  & Hic- 
ronynius  Faltrtius,  qui  d fecretis  epifiolis  fub  Ferrarienfi- 
bu;  ducibus  fuit  in  bello  Germanico,  ubique  Claudium  6C 
Francifcum  Claudü  fiÜQS  y nou  Lothariogoc , fed  Aadega- 
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France  , dont  ils  defcendoient  par  fem- 
mes. Les  princes  du  fang  commencè- 
rent fous  ce  gouvernement  à être  en 
horreur,  parce  qu’étant  les  enfans  de  la 
maifon  , ils  avoient  intérêt  que  tout 
concourût  au  bien  de  l’état.  On  éloigna 
ceux  que  l’on  n’ofoit  attaquer^  & l’on 
attaqua  tyranniquement  ceux  qui  avoient 
plus  de  réfolution  & de  fermeté.  Ce  fut 
par  un  coup  marque  de  la  Providence 
que  le  prince  de  Condé  échapa  de  la 
main  d’un  boureau  , fous  laquelle  on 
l’auroit  fait  périr.  Les  religionaires  qui 
commencèrent  fous  ce  roi  à prendre  les 
armes , ne  firent  pas  moins  de  ravages 
que  la  reine  Catherine  de  Médicis  Sc 
les  Guifes.  C’eft  dans  des  alternatives 
de  paix  5c  de  guerres , de  troubles  do- 
meftiques  & de  réconciliations  fimulées, 
que  fe  paflerent  les  trois  régnes  de 
François  II,  de  Charles  IX  & de 
Henri  III  : régnes  foibles  où  le  favori 
avoir  malheureufement  plus  de  crédit 


venfes  appellat.  Janus  deniqtie  Vitalis  Panonnitanus  non 
contemneud^  pocra  , inter  Elogia  fanÜa  romana  ecclejltt 
cardinalium , Koivx  aniio  1^55  publicaca , Carolum  c3V> 
dinalem  Andegavenrem  & regiam  progeniem  & maximum 
Andegavæ  gencis  honorem  appellat  ; non  utique  id  fatu- 
ms, nilî  horainem  hos  Obi  tituins  fumereSc  aflfèûare , ex 
ipto  aut  domefticis  ejus,  cognoviflet.  Ceflet  qu'on  Ut  en- 
core dans  les  manuferits  de  l’hljloire  de  M,  de  Thou,  hrj- 
qu'il  parle  du  marlagtrde  Et^an^ois  de  Lorraine , duc  d'Au- 
male, avec  la  princ^e  de  Ferrare , ad  annum  1 548. 
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que  le  maître , & commandoit  plus  im- 

périeufemenr. 

Quelle  multitude  d’écrivains  pour  ces 
trois  régnes  ! Ceux  qui  veulent  lire  d’au- 
tres livres  que  des  hiftoires  générales  , 
doivent  commencer  le  régne  de  Henri 
II,  par  l’hiftoire  latine  de  M.  dïThoO. 
Jamais  ouvrage  ne  fut  fait  avec  plus  de 
foin  & avec  un  plus  grand  caradlere  de 
vérité.  Outre  une  exaéle  connoilTance 
des  affaires  du  royaume,  on  y trouve 
encore  des  mœurs  fages  & aufteres , tel- 
les qu’on  les  attribue  à ces  anciens  Gau- 
lois , qui  ne  s’étoient  pas  encore  laiffé 
corrompre  par  la  flaterie  ou  par  les  fédu- 
étions  infin uantes  de  la  cour.  On  y trouâ  * 
ve  l’intrigue  du  gouvernement  dévelo- 
pée  fans  paffion  & racontée  fans  affeéla- 
tion  j mais  en  termes  dignes  de  l’élé- 
gance & de  la  belle  fimplicité  de  l’an- 
cienne Rome.  L’auteur  peint  les  hom- 
mes avec  ces  traits  vifs  & hardis , qui , 
fans  manquer  au  refpeét  dû  aux  puiflan- 
ces  , découvrent  cependant  la  foiblefle 
des  chefs  & les  lâchetés  des  favoris.  Ses 
digrefîîons,  toujours  inftruétives , ne  font 
jamais  hors  de  propos , & fortent  du 
fond  même  de  l’hiftoire.  Eft- il  étonnant 
qu’un  tel  ouvrage  n’ait  pas  été  approuvé 
de  ces  âmes  balles , qui  veulent  que  l’on 
adore  la  fortune  & que  l’on  juftifie  les 
fautes  palpables  des  miniftres  & les  vices 
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greffiers  des  courtifans,  qui  ne  connoif- 
lent  qu’une  fade  & pernicieufe  louange  , 
& qui  ne  redoutenc  rien  davantage  qu’une 
cenfure  inftru(^ive , qui  leur  fait  connoî- 
tre  à eux-mêmes  leurs  propres  défauts. 
Cette  hiftoire  , qui  commence  à l’aunce 
1 547  , eft  conduite  avec  un  détail  égale- 
ment judicieux  jufqu’à  l’an  u>o8  , & 
jette  des  lumières  fur  toute  l’hiftoire 
de  cinq  régnes,  depuis  le  commence- 
ment de  Henri  H jufque  vers  la  fin  de 
Henri  IV.  Avec  quelle  dextérité  fur- 
tout  , & avec  quelle  candeur  décrit-il 
les  mouvemens  de  la  Ligue,  dont  il  avoit 
des  connoifiànces  fi  intimes  ? 

La  Popeliniere  peutfervirà  confir- 
mer ce  qu’on  lit  dans  M.  de  Thou.  Son 
•^Hiftoire  cependant  li’eft  pas  également 
‘foutenue  ; s’il  s’en  étoit  tenu  au  premier 
volume , il  pouroit  pafler  pour  un  excel- 
lent hiftorien.  Quoique  la  Popeliniere 
fut  alors  dans  la  communion  des  Prote- 
•ftans,  M.  Bossuet  y a trouvé  , même 
à l’égard  des  Catholiques  & des  Calv  i- 
niftes,  des  vérités  néceflaires  dont  il  a 
fû  faire  ufage  en  faveur  de  l’Eglife.  J’i- 
gnore ce  qu’a  voulu  dire  ( i ) M.  de  Goni- 
berville , lorfqu’il  a remarqué  que  le 
» préfident  de  Thou  & la  Popeliniere 
M font  des  efprits  bien  différens , à qui 
j>  toutefois  une  même  paflion  a fait  faire 

(1)  Vertus  £■  vkts  de  l’hijl.  p.  8t.  Ibid.  p.i6. 

H iv 


Méthode  pour  VUifloirt,  - 
» ciiverfes  légéretés  «...  Mais  je  forffcrïf 
au  fentiment  qu’il  a du  célébré  d’Au-' 
BiGNé,  *>  qui  a pris  du  préfident  de 
»»  Thou  , de  Sléidan  & delà  Popejinie- 
•5>  re,  ce  qu’il  y a de  bon  & de  délicat 
5>  dans  fon  hiftoire;  le  refte  n’étant  qu’un 
>>  recueil  des  libelles  de  Beze  & des  au- 
y*  très  religionaires.  >>  Il  a dit  cependaik 
certaines  vérités  piquantes , dont  il  eft 
bon  d’être  inftruit,  pour  connokre  l’in*^ 
térieur  de  la  cour,  & pour  favoir  d’où 
provenoit  le  mépris  que  s’eft  attiré 
Henri  III.  Car  ce  prince , entraîné  |)3f 
fes  favoris  , fe  livra  dès  qu’il  fut  arrivé 
au  trône  à une  vie  mol  lé  & efféminée  v 
qui  faifoit  remarquer  deux  hommes  en- 
tièrement oppofes  entre  Henri , duc 
d’Anjou  , & Henri , roi  de  France.  Le 
mépris  que  l’on  avoir  pour  les  favorisre** 
tomba  infenfibîement  fur  le  roi  mctnei*' 
qui  les  fouffroit  un  peu  trop,  ou  qui  leur 
donnoit  même  plus  d’autorité  que  de^ 
/împleîGOurtifans  n’en  doivent  avoir  dans 
les  affaires  publiques.  Car  qu’on  ne 
magine  pas , que  quand  un  roi  vient  Ù’* 
être  méprifé  de  fes  fujets,  ce  foit  un'* 
effet  de  l’humeur  & de  la  bifarerie  desl 
peuples.  Il  y a dans  tous  les  hommes  un 
efprit  d’équité , qui  ne  leur  permet  pas 
ni  d’approuver  les  vices , ni  de  blâmer  la  • 
fage  conduite  du  prince.  C’eft  le  devoir' 
des  fujets  de  garder  le  filencç  fur  les  dc-,t 
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léglemens  Hes  chefs  \ 6c  c’eft  prefgue 
toujours  la  faute  des  chefs , lorfque  les 
fujets  en  viennent  à cette  extrémité  de 
témoigner  tout  haut  leur  mécontente- 
ment. Il  eft  vrai  cependant  que  les  prin- 
ces de  la  maifon  de  Lorraine  animèrent 
les  peuples^  &‘leür  firent  porter  les  cho- 
fes  plus  loin  qu’elles  n’auroient  été , fi 
Une  ambition  déréglée  ne  les  avoit  pas 
engagés  à fouffler  le  feu  de  la  difcorde. 

Pierre  Matthieu  , de  qui  nous  avons 
une  Hijloire  depuis  le  régne  de  François 
1 , jufqu’au  commencement  de  celui  de" 
Louis  XIII , n’a  rien  qui  touche  6c  qui  ex- 
cite la  curiofité  dés  ledeurs.  Tout  eft  fade, 
tout  eft  commun  dans  fa  narration  \ il  n’y 
a que  les  troubles  de  la  Ligue  qu’il  a dé- 
veiopés  avec  aflez  d’exaditude,  dans  un 
ouvrage  féparé  qu’il  a fortifié  par  les  ades 
authentiques  de  ces  tems  - la.  DavilA; 
eft  plus  hiftorien  q«e  Matthieu  j il  a, 
plus  qu’aucun  autre , le  talent  de  la  nar-< 
ration.  Un  grand' fens,  une  pénétration 
admirable;  des  vues  fages  ôc  toujours 
bien  éxpofées,  font,  pafter  par-deftlis  les 
fautes,  qu’il  eft  difficile  à un  étranger 
de  ne  pas  commettre  dans  l’hiftoire  d» 
notre  nation.  Il  a décrit  avec  la  meme 
exaditude  les  guerres  de  la  religion  fous 
Charles  IX,  & celles  de  la  ligue  fous 
Henri  III.  Il  y a mêlé  peut-être  un  peu 
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tiQu  de  politique  fpéculative  j mais  c’é- 
toic  alors  le  goût  Italien. 

Dans  le  grand  nombre  d’auteurs  qui 
ont  écrit  l'hiftoire  des  quatre  derniers 
régnes , depuis  François  I jufqu’à  celui 
de  Henri  111,  on  peut  fe  borner  à M. 
de  Thoü  & à Davila.  Le  premier 
fur- tout  demande  la  préférence , parce 
qu’ayant  eu  des  inftruélions  fûres  pour 
j’hiftoire  de  Henri  11 , il  a connu  par  lai- 
même  la  plupart  des  affaires  de  la  reli- 
gion , & a manié  en  faveur  des  rois  une 
partie  de  celles  de  la  ligue.  11  connoiflbic 
les  chefs  des  différens  partis , & pouvoir 
mieux  qu’un  autre  juger  de  leurs  vues  & 
de  leur  caraélere.  11  y a néanmoins  dans 
chaque  régné  des  points importans , qu’il 
eft  bon  d’examiner  avec  plus  de  foin  fur 
les  pièces  originales  ou  fur  les  biftoriens 
qui  ont  eu  le  plus  de  part  aux  affaires. 
,C’eft,  fous  Henri  II,  la  guerre  d’Italie 
& la  funefte  proteâ:ion  accordée  aux 
Farnèfes  j on  les  trouve  expliquées  dans 
Adriani  & dans  \qs  Mémoires  ViL- 
XARS  & de  Montltjc,  gens  du  métier 
& affez  véridiques  j c’eftîa  guerre  d’Al- 
lemagne, détaillée  par  un  des  braves 
officiers  de  ces  tems-Ià,  François  de  Ra- 
lUTiN , dont  nous  avons  des  Commentai- 
res  fort  curieux.  Quoique  Guillaume  Pa- 
kadin  ne  fût  pas  homme  de  guerre , on 
Jie  doit  pas  cependant  négliger  fa  conti- 
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nuatïon  j depuis  i5  5ôjufqu’en 

1 5^<î.  L’homme  de  cabinet;  qui  manque 
prefque  toujours  fur  le  détail  militaire , 
eft  quelquefois  mieux  informé  que  l’of- 
ficier dans  ce  qui  regarde  les  mouvemens 
de  la  cour.  La  prife  de  Metz  & celle  de 
Calais , font  deux  des  plus  grands  évé- 
nemens  de  ce  régne.  La  première  nous  a 
rendus  maîtres  d’une  province  confidéra- 
ble  de  l’empire , qui  par  fa  trop  grande 
proximité  pouvoir  nous  être  aufli  nuifible 
qu’elle  nous  eft  aujourd’hui  avantageufe; 
& l’autre  a chaflTé  les  Anglois  de  notre 
continent , où  ils  poflfédoient  encore  ce 
terrein , qui  pou  voit  un  jour  donner  lieu 
à de  plus  grandes  expéditions.  Le  fiége 
de  Metz  a été  décrit  avec  toute  l’exaéti- 
tude  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  habile 
officier , par  Bertrand  de  Salignac  de 
LA  Mothe  Fénélon,  l’un  des  braves 
hommes  de  fon  tems  , &qui  depuis  eft 
devenu  l’un  de  nos  plus  habiles  négo- 
ciateurs : qualités  difficiles  à réunir , & 
qu’il  a tranfmifes  néanmoins  à fa  pofté- 
, ricé,avec  la  religion , l’honneur  & la  pro- 
bité, qu’on  a long*tems  admiré , & qu’on 
admire  encore  aujourd’hui  dans  les  per- 
fonnes  de  fon  fan^.  Il  faut  joindre  i 
cette  relation  les  écrits , les  lettres , les 
apologies  qui  furent  faites  dans  le  tems 
de  cette  guerre.  Les  princes  de  l’empire* 
qui  pour  foutenir  contre  Charles-Quint 
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la  liberté  dont  ils  jouilToienc  depuis  tant 
de  fiécles , n’eurent  pas  de  plus  puiflant 
proteéleur  que  Henri  II,  fe  déclarèrent 
Dien-iôt  contre  lui , dès  qu’ils  eurent 
obligé  l’empereur  à leur  accorder  les  fu- 
xecés  qu’ils  demaudoient.  C’eft  ce  qui 
occafiona  toutes  ces  apologies  & ces  mé- 
moires curieux,  dont  quelques-uns  font 
imprimés  dans  les  recueils  des  écrivains 
de  l’empire.  Le  fiége  de  Calais  a été  dé-  ’ 
crit  par  Guillaume  ParadïK  , fur  les 
mémoires  qui  lui  furent  donnés,  fans 
doute,  par  les  officiers  qui  avoient  été 
préfens  à cette  expédition  Thionville 
fut  prife  par  le  duc  de  Guife  prefqüe 
dans  le  meme  tems  ; c’eft  encore  une 
aétion  inq portante  dont  nous  avons  le  dé- 
tail. Que  l esGuifesauroient  été  de  grands 
homines,,  s’ils  avoient  continué  de  ren- 
dre, au  royaume  ces  fervices  importans 
qui  les  ont  diftingués  à Metz  , à Calais 
& à Thionville  I on  les  auroit  trouvés 
dignes  de  régner,  fi  dans  la  fuite  ils  n’a- 
voient  point  afpiré  à la  couronne. 

Le  fiége  de  Saint-Quentin,  qui  s’ctoit 
fait  avant  celui  de  Calais , a été  décrit 
par  fun  des  plus  grands  hommes  de  la 
monarchie.  L’amiral  de  Coligni,  qui  ^ ' 
'commandoit  dans  la  place,  en  a donné 
Une  relation  belle , inftruétive  & fuccin- 
te , & telle  que  les  grands  maîtres  feuls 
la  peuvent  faire.  On  trouve  encore  fur 
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ce  régné  des  lümieres  excellentes  dans 
les  Mémoires  de  Ribier.  11  eft  mépriré, 
parce  qu’il  ni’eft  pas  connu,  & qu’il  ne 
peur  être  lu  que  d’un  petit  nombre  de 
perfonnes , qui  ont  à cœur  l’étude  des 
originaux. 

Les  régnes  orageux  de  François  II  & 
de  Charles  IX,  ont  été  décrits  par 
beaucoup  d’autres  écrivains  que  M.  dé 
‘Thou  & Davila.  Le  tumulte  d’Am- 
boife  fut  le  tocfin  de  toutes  les  guerres 
civiles  de  religion , qui  ont  agité  la 
France  depuis  le  milieu  du  XVI*^  fiécle. 
Les  Catholiques  le  tournèrent  à leur 
avantage  : les  Proteftans”  voulurent  s’en 
juftifier , ea  difant , qiie  cette  entreprife 
n’avoit  pour  objet  qu’une  ju'fte  défenfe, 
où  on  ne  regardoit  que  la  maifoa  de 
Guife  ; mais , dans  tout  gouvernement, 
les  fujets  font  toujours  condamnables 
d’attaquer  qui  que  ce  loir  d’autorité  pri- 
vée , & plus  Condamnables  encore , quand 
ce  font  des  perfonnes  , qui  par  des  char- 
ges ou  par  les  emplois  du  miniftere , 
lont  attachées  au  roi , qui  dans  ces  cir- 
conftances , leur  communique  fes  privi- 
lèges. Audi  toutes  les  hiftoires  fardées 
que  les  Proteftans  ont  prétendu  faire  de 
cet  événement,  les  convainquent  qu’ils 
font  coupables  d’attentat.  Les  hiftoires 
du  préfident  de  la  Place  & du  mini- 
ftre  de  la  Planche,  font  les  plus  fages 
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ôc  les  plus  raifonables  , quoiqu’écrites 
par  des  Proteftans.  Celle  principalement 
du  préddent  de  la  Place  fe  reflenc  de  la 
probité  ôc  de  l’honneur  donc  ce  grand 
nomme  avoir  toujours  fait  profellîon. 

Les  états  d’Orléans , commencés  fous 
François  11  ôc  continués  fous  Charles  IX, 
furent  un  fpeélacle  politique  que  l’on 
donna  aux  peuples , èc  qui  fe  termina , 
comme  prefque  toutes  ces  alTembléès , à 
prononcer  quel<^ues  harangues  fur  des 
maux  réels  ou  imaginaires  , auxquels 
l’afTemblée  n’avoit  ni  le  pouvoir , ni  les 
moyens  de  remédier  ; le  roi  feul  pou- 
vant le  faire  efficacement.  Le  colloque 
de  Poifly  fut  une  autre  fcène , que  vou- 
lut donner  le  cardinal  de  Lorraine , beau 
parleur , principalement  en  matière  de 
dogmes  , fur  lefqu&ls  il  eft  bien  moins 
avantageux  de  haranguer  , que  de  déci- 
der j tel  qui  né  croit  pas  à l’Eglife  qui 
lui  parle , ne  s’en  rapportera  point  à 
un  cardinal  qui  harangue.  Le  tumulte  de 
Vaffi  , occafiorié  eu  1 5 , par  le  duc  de 

Giiife,  fit  ce  qu’avoic  penfé  faire  le  ru- 
mu  Ited’ Am  boife.  Ce  fut  un  autre  rocfin, 
dans  lequel  on  prétend  que  ce  prince  n’a- 
voit pas  rout-à-fait  tort.  Mais  foit  qu’il 
eût  tort  ou  non , ce  fut  le  commence- 
ment d’une  guerre  fanglante  , autorifée 
par  les  lettres  que  Catherine  de  Mcdicis 
écrivit  au  prince  de  Condé , & dans  la- 
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quelle  les  irréfolutions  de  cette  prîncelïè 
rempêcherent  defe  foutenir  avec  ferme- 
té. La  bataille  de  Dreux , donnée  avec 
des  circonftances  Ci  finguliéres , affoiblit 
également  les  deux  partis , par  la  prife 
des  deux  chefs , du  prince  de  Çpndé  du 
côté  des  huguenots,  &du  connétable  du 
côté  des  royaliftes.  Enfin  la  paix  fe  fit  l'an 
25^3.  Tous  ces  mouvemens  font  expli- 
qués dans  les  recueils  connus  fous  le  nom 
Je  Mémoires  de  M*  le  prince  de  Coudé  ^ 
qui , avant  l’édition  qu’on  en  a donnée 
Jepuis  quelques  années,  enfix  volumes 
in-4”  , étoit  l’un  des  livres  les  plus  rares 
dans  notre  hiftoire  de  France.  Ce  font 
les  aéles  authentiques  fur  lefqueis  feuîs 
on  peut  alTeoir  un  jugement  certain  de 
tout  ce  qui  s’eft  palTé  d^ns  ces  tems  de 
troubles , fi  fatales  à la  religion  ôc  à. 

19  / 

état. 

Que  de  mémoires,  que  d’inftniélions, 
que  de  libelles  même  ne  produifit  point 
le  régné  funefte  de  Charles  IX.  Quatre 
guerres  civiles  décrites  par  les  Proteftans 
avec  beaucoup  d’aigreur  , & pas  les  Ca- 
tholiques avec  trop  de  foiblclTe , ne  font 
honneur  ni  aux  uns , ni  aux  autres , parce 
que  ce  n’a  jamais  été  par  la  voie  des  ar- 
mes que  la  véritable  religion  s’eft  éten- 
due ; & ce  n’eft  point  par  les  armes 
quelle  fe  foutiendra.  « Les  huguenots 
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» ont  écrit  (i)  toutes  les  hiftoires  de  nos 
J»  troubles  : aâffi  voyons*nous  comme  ils 
» panchent  inlolemment  de  leur  côté. 
J»  A leur  compte  ils  n’ont  jamais  pris  les 
» armes  que  pour  le  fervice  de  Dieu  &c 
»>  du  roij  on  ne  les  fauroit  accufer  de 

rébellion  & de  perfidie  : bref , à les  en- 
»*  tendre , toute  la  fidélité  d’un  vrai  Fran- 
» çois  s*eft  confervée  en  eux  feuls.  Ce- 
»#  pendant  ceux  qui  ont  vu  le  libre  Dif* 
1»  cours  de  ce  grand  du  Fay , proteftant , 
M ont  |)u  remarquer  comme  il  accufe  fon 
s»  parti  de  fédition  & de  rébellion  j & 
» tranchant  la  queftion , il  aflTure  que 
» leurs  armes  n’ont  été  fi  fouvent  mal- 
» heureufes,  qu’à  caufe  qu’elles  étoient 
M levées  contre  le  refpeét  qu’on  doit  à 
»>  l’autorité  royale.  »>  î ' 

Cependant , pour  être  inftruità  fond  de 
tous  ces  troubles,  il  ne  faut  pas  man- 
quer de  lire  tout  ce  qui  s’eft  publié  fous 
le  nom  du  prince  de  Condé , auflî-bien 
que  ce  qui  a été  donné  par  François  R as- 
, LE  Jean  de  Hàynaut,  Jean  de  Ser- 
res, V Etat  dé  la  France. fous  Charles  IX  y 
& fur-tout  le  célébré  François  de  la 
Noue,  l’un  des  braves  officiers  & des 
plus  honnêtes  hommes  qu’il  y eût  alors 
dans  les  troupes , fi  zélé  pour  l’honrteuE 

— ■ ' — ■ I.  ■ ■ 

(i)  Le  Roi^  yertus  & vicesdtVkiJloircy  p,  i}} 
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te  pour  la  vérité  , qu’il  n’a  jamais  re- 
fufe  à fes  ennemis  les  juftes  éloges  qu’ils 
méritoient , & n’a  jamais  cherché , par 
de  baffes  flateries , à couvrir  les  fautes 
de  fon  parti. 

Les  catholiques  n’ont  gûères  pour  eux 
que  Castelnau  , Montluc  & le-Fre- 
RE  ; on  pouroit  y ajouter  Brantôme;  I 

mais  (és  Mémoires  ^ pleins  des  particula- 
rités finguliéres , font  plus  connoître  la 
vie  privée  des  grands  hommes  dont  il 
parle , que  le  cours  ordinaire  des  affaires. 

Au  refte,  il  eft  bon  de  voir  les  grands 
hommes  dans  le  particulier  : c’eft  le 
moyen  d’examiner  s’ils  font  véritable- 
ment grands  , car  je  héroïfme  fe  répand 
fur  tout,  &fe  modifie  félon  lesdiverfes 
circonftances  deda  vie.  Je  pafïe  la  faine 
Barthélemi , l’horreur  de  tous  les  gens 
fages  dans  toutes  les  communions.  C’efl: 
en  vain  que  les  Italiens  ont  appelle  cette 
honteufe  journée  les  Stratagèmes  de  Char- 
les  IX.  Si  ce  fut  une  galanterie  pour  Ca- 
millo  Capilupi,  qui  l’a  ainfi  nommée, 
ce  fut  pour  d’autres  une  barbarie , dont 
Dieu  s’eft  vengé  par  une  nouvelle  guerre 
civile , qu’il  fufcica  contre  les  Catholi- 
ques. 

Le  régne  foible  & bizare  de  Henri 
III  fe  trouve  plus  agité  par  les  troubles 
de  la  ligue,  que  par  les  guerres  de  la  ^ 
religion.  Le  peu  de  fermeté  de  ce  prince 
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< le  rendît  méprifable  aux  deux  parcis,quî 
le  décrièrent  egalement  dans  leurs  fatyres. 
Le  P.  Maim BOURG  a réufli  dans  cette 
hiftoire , quoiqu’elle  ne  foit  pas  la  mieux 
écrite  de  celles  qu’il  a publiées  ; mais 
l’ouvrage  connu  fous  le  nom  de  Journal 
de  Henri  III ^ en  fait  encore  une  peinture 
plus  vive.  Pour  ne  pas  jetter  un  leéteuc 
dans  les  vaftes  compilations  des  Alémoi- 
res  de  la  Ligue  &c  de  tous  les  aétes  qui 
accompagnent  ce  recueil , je  crois  qu’on 
fe  peut  fixer  à la  Satyre  Ménippée , dans 
la  derniere  édition  de  laquelle  on  ttouve 
les  pièces  principales  qui  font  nécelTaires 
pour  connoître  les  intérêts  des  deux  par- 
tis, & le  caradtere  des  chefs  de  la  ligue, 
qui  n’avoient  rien  moins  en  vue  que  le  ’ 
foutien  de  la  religion , du  zèle  de  la-  - 
quelle  ils  couvroient  néanmoins  leur 
ambition.  C’efi:  ce  qu’a  très-bien  déve- 
lopé  M.  Anquetil  , dans  fon  Efprit 
de  la  Ligue  j ouvrage  dont  la  leéture  eft  f 
néceflaire  pour  bien  connoître  les  intri- 1* 
gués  mifes  en  jeu  par  les  chefs  des  dif-  . 
férens  partis,  & qui  ne  lailTeroit  rien  à 
defirer,  fi  les  faits  y étoient  racontés 
avec  plus  de  détail. 

Le  régne  de  Henri  IV  fit  changer 
de  face  aux  affaires.  Ce  fut  un  gouverne-  ■ 
ment  tempéré  de  force  & de  douceur. 
Henri  fut  abattre  & terraffer  fes  ennemis,  . 
& il  eut  l’adreffe  de  s’atacher  fes  amis , 


j 
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moins  par  des  bienfaits  que  par  des  paro- 
les. On  le  verra  réellement  grand  dans 
les  occafions  elTentielles  du  gouverne- 
ment , & on  le  trouvera  bon  partout  où 
la  bonté  doit  faire  le  caraétére  du  prince. 

» Henri  IV  & Sully , dit  M.  Mo- 
» reaii  ( 1 ) , jouilïènt  d’une  gloire  pe^t- 
» être  unique  parmi  les  grands  nom- 
« mes.  Il  me  femble  qu’ils  font  les  feuls 
» dont  le  fouvenit  nous  attendrilTe  enco- 
» re.  L’enthoufiafme  le  plus  légitime  a 
»>  perpétué  la  reconnoiflance  due  à ces 
» bienfaiteurs  de  la  nation.  Cent  cin- 
>»  quante  ans  après  leur  mort , on  fait 
» plus  que  les  refpeder  ; on  les  révère 
» &■  on  les  chérit.  »» 

Je  m’étonne  que  Gomberville , Ci  voi- 
fin  ( x)  de  fon  régne  , le  dépeigne  fi 
mal  5 en  difant  que  » ce  prince  ne  fe 
» plaifoit  ni  aux  lettres , ni  à l eloquen- 
M ce,  & qu’il  n’a  jamais  avancé perfon- 
» ne  qu’il  ne  lui  eût  été  nécelTaire  à fon 
» état,  ou  enfes  plaifirs.  » Je  lui  pafiè 
Üe  dire  que^»  Henri  IV , avant  fa  réunion 
»ï  avec  Henri  III  j ( 3 ) a toujours  été  en- 
» velopé  dans  les  faftions  des  rebelles, 
» Je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  homme  d’ef- 
» prit,  qui  puifie  m’en  blâmer,  dit-il. 


(1)  Bibliotht  dè  madame  la  Dauphine  y n®.  i.  Vkijioirt^ 

yertus  & vices  de  l'kijloire,  p.liit 
{})  Jbid.  p.  ^ IV). 
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« Mais  lorfque  Thiftorien  viendra  à la 
» mort  d’Henri  III  , il  faut  qti’il  falTe 
« éclater  hautement  la  juftice  des  armes 
» de  ce  grand  roi  \ qu’il  accufe  celles  de 
y>  M.  du  Maine  ( de  Mayenne  ) & de 
» toute  la  ligue  de  rage , de  rébellion  & 
de  perfidie.  Il  faut  crier  partout , que 
« les  papes  n’ont  point  de  droit  fur  les 
»>  couronnes  j qu’il  y a une  grande  diffé- 
« rence  entre  les  cas  de  conicience  & les 
» fucceflîons  héréditaires  : mon  curé  me 
» peut  bien  excommunier  j mais  il  ne 
« fauroit  m’empêcher  de  fuccéder  à mon 
»>  pere  : Que  tous  les  papes  enfemble  ne 
»>  fauroient  rendre  les  armes  des  fujers 
V rebelles  contre  leur  fouverain,  nijuftes 
« ni  permifes.  Les  difpenfes  du  ferment 
» de  fidélité  me  font  extrêmement  odieux 
w fes  ; & je  ne  croirois  jamais , quoique 
S5  puilTe  dire  tout  le  collège  des  Cardi- 
as naux  , que  celui  qui  a tant  de  fois  dit 
» que  fon  royaume  n’étoit  pas  de  ce  mon- 
»>  de,  ait  donné  l’autorité  a ceux  qui  lere*< 
»>  préfentent  en  terre , d’y  établir  une  do- 
mination  temporelle». 

Nous  fommes  accablés  fous  le  nombre 
des  Miftoriens  de  ce  régne  ; mais  tous  ne 
font  pas  également  bons.  Il  y auroit  mê- 
me du  danger  à courir  fur  trop  d’auteurs. 
Pierre  MATXHiEu,qui  adonne  divers  ou- 
vrages fur  la  vie  de  ce  prince,  eft  un  hi- 
ftorien  médiocre.  C’étoit  un  homme  qui 
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n’avoit  d’autre  talent  que  la  demangeai- 
fon  d’écrire  \ caraétère  auflî  dangereux 
aux  auteurs  , que  fatal  aux  leéteurs , qui 
font  toujours  le  jouet  d’un  mauvais  écri- 
vain qui  a la  fertilité  en  partage.  On 
voit  par  rhiftoire  que  Baptifte  le  Grain 
a faite  de  Henri  ly , qu’il  avoir  de  bon- 
nes intentions  ; mais  qu’il  ne  connoilïbit 
pas  les  finelTes  de  l’hiftoire,  C’eft  dom- 
mage qu’avec  de  la  probité  & du  bon 
fens,  il  n’en  ait  j^as  mieux  fû  les  loix , 

& qu’il  n’ait  pas  été  bien  informé.  M.  de 
PÉRÉFixEade  lagrandeur  & de  la  dignité, 
dans  ce  qu’il  écrit  fur  Henri  : mais  il 
tourne  un  pçu  trop  du  toiè  de  la  flaterie,  ' 
Il  eft  vrai  que  fon  objet  étant  de  donner 
Henri  IV.  pour  modèle  à fon  petit-fils 
Louis  XIV  , if  ne  devoir  Ipi  propofer 
aucun  défaut  à imiter  j mais  il  y a des 
moyens  fages  de  les  appercevoir , fans 
les  approuver.  J’avoisdit  que  l’on  atiri- 
buoit  le  fond  de  cet  ouvrage  à Méze- 
RAI  , & je  l’ai  fu  d’un  de  fes  amis , au- 
quel il  fe  plaignoit  même  alTez  amére-f 
ment  de  n’en  avoir  pas  été  récompenfé  ; 
plainte  qui  me  paroît  baffe  dans  un  hom- 
me qui  témoigne  tant  de  défintérefle- 
ment  dans  fes  écrits.  Il  eft  vrai  que  le 
ftyle  de  cette  hiftoire  particulière  eft  plus 
châtié  que  celui  de  fes  hiftoires  généra- 
les , parce  quelle  a été  revue  par  des 
perfonnes  qui  connoiiToient  mieux  que 
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Mézerai  le  fond  & le  touc  de  notre  lan- 
gue j & fi  la  maniéré  de  raconter  les  faits 
eft  différente  dans  ces  deux  ouvrages  , 
cela  vient  de  l’objet  différent  que  l’on 
s’écoit  propofé  dans  ces  hiftoires.  U'Hi- 
Jloire  de  la  vie  de  Henri  IV^ , que  vient 
de  donner  M.  np  Büry  , en  quatre  vol. 
irt-i  r , i>  a le  mérite  de  contenir  ( i ) 
»>  prefque  tout  ce  qu’il  eft  poflible  de 
a favoir  fur  ce  prince.  On  n’y  trouve  à 
« la  vérité  , ni  l’abondante  précifion  & 
s>  la  fimplicité  touchante  de  M.  de  Pé- 
réfixe , ni  l’énergie  originale  des  vrais 
n Mémoires  de  Sully  , ni  les  dévelope- 
9>  mens  intéreffans  de  Vittorio  Siri , ni 
**  la  vafte  & magnifique  ordonnance  de 
» M.  de  Thou  j mais  on  y trouve  rat- 
»»  femblés*,  fur  l’hiftoire  de  Henri  IV  , 
M plus  de  faits  , qu’il  n’y  en  a dans  cha- 
M cun  de  ces  aureurs  pris  féparément  ». 

Un  auteur  qu’on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  lire  fur  Henri  IV , eft  Ficlor  P aima 
Cayet  , dont  les  Chronologies novennaire 
6c  feptennaire  font  les  meilleurs  mémoi- 
res que  nous  ayons  pour  l’hiftoire  de  ce 
prince,  Cayet  avoit  été  au  fervice  de 
Henri  IV , & de  la  princefte  Catherine 
fa  fœut.  Quoiqu’il  n’ait  point  été  dans 
le  manimçnt  des  affaires  , il  n’ignoroit 
pas  les  fecrets  , les  intrigues  & les  inté- 


(i)  Journal  des  Savans. 
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rets  des  deux  partis.  La  Chronologie  no-^ 
vennaire  eft  la  plus  curieufe , parce  que 
Cayet , qui  étoic  alors  à la  cour , y décrie 
la  fin  d’une  guerre  inteftine  dont  il  con- 
noifloit  tous  les  grands  aéleurs  j le  fonds  . 
de  la  Chronologie  feptenaire,  au  con- 
traire , ne  rapporte  point  d’événemens 
intérelïans  par  leur  variété. 

Cependant,  ces  hiftoires  générales  ne 
fuffifent  pas  pour  connoître  toute  la  gran- 
deur du  courage , & l’admirable  caractère 
de  ce  roi  ; il  faut  encore  en  pénétrer  le  dé- 
tail , par  les  mémoires , oq  (1^  fes  mini- 
ftres,  ou  des  grands  hommes  de  fon  tems. 
Du  Plessis  an- 

ciennement attaché  qu’aucun  autre , & 
il  avoir  été  l’un  des  plus  grands  aâreurs 
du  commencement  de  fon  régné , & fon 
confident  dans  fes  difgraces.  Sully  le  fut 
dans  fa  profpérité.  Le  duc  de  Nevers  , 
grand  par  lui-même,  indépendamment 
de  Henri  IV  , ne  connoifibit  dans  fon  at- 
tachement , que  fon  devoir  : route  autre 
chofe  lui  étoiç  indifférente.  M.  de  Vil- 
LEROi  fut  plus  équivoque  ; tantôt  ami  , 
tantôt  ennemi  de  Henri  IV,  fon  pofte  de 
fecrétaire  d’état  lui  avoir  donné  la  faci- 
lité de  s’inftruire  d’autant  plus  exaâe- 
ment , qu’il  voltigeoit  fouvent  dans  les 
différons  partis , dont  il  poffédoit  les  fe- 
crets , qu’on  ne  pouvoir  cacher  à fon  em- 
ploi, quoiqu’on  eut  voulu  les  cacher  à 
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fa  perfonne.  Ainfi  on  ne  peut  fe  difpenfet 
de  lire  attentivement  tous  les  Mémoires 
qui  ont  été  publiés  fous  leurs  noms. 

L’hiftoire  de  la  mort  de  Henri  IV  efl: 
une  intrigue  qu’on  n’avoit  pas  voulu  dé- 
veloper.  (i)  On  s’eft  imagine  que  c’étoit 
le  coup  d’un  infenfé  , qui  avoir  perdu 
l’efprit.  On’fe  trompe.  Ce  fut  une  affaire 
de  parti , projettée  & méditée  à Naples 
en  i^joS  , & malheureufement  exécutée 
en  France  en  1610.  Un  refte  de  la  li- 
gue y entra.  Les  fugitifs  François  le 
conçurent  avec  le  P.  Alagona , Jéfuite, 
oncle  du  duc  de  Lermes  , & le  pro- 
poferenr  à Naples  en  i^o8  , au  capi- 
taine La  Garde.  Il  y connut  alors  Ravail- 
lac , qui  revint  en  France , pour  exécu- 
ter cet  horrible  deffein.  Ce  dernier  avoic 
fervi  dans  la  compagnie  du  duc  d’Eper- 
non  , qui  eut  toujours  , avec  Henri  IV  , 
fon  maître  , cette  fierté  mal  entendue  , 
que  fa  faveur  fous  Henri  III  lui-avoit  inf- 
pirée.  Ravaillac  étoit  fouveiit  chez  lui , 
après  fon  retour  de  Naples , & il  géroit 
alors  les  affaires  de  madame  de  Ver- 


(i)  L’abbé  Lcnglec , qui  faToit  raut  d’anecdotes,  s’écoit 
formé  fur  ce  trille  événement , un  fyftcmc,  qu’il  a dévelopi 
davantage  , dans  la  Préface  du  fupplément  aux  Mémoires 
de  Conde,  dont  on  fait  qu’il  ell  l’editcur.  Pour  ne  rien  né- 
gliger dans  un  fait,  qui  doit  toujours  avoir  des  obfcurités, 
il  faut  confulier  Varticle  XLVI  du  fécond  volume  des 
Mémoires  de  l’abbé  d’Artigni , Intitulé ■,  Réflexions  fur  cc 
qui  concerne  le  duc  d’Efpernon  , daiu  U ptéface  du  fupplé- 
uicat  aux  Méaioiies  de  Condé. 

neuil , 
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tieuil,  maîrrefTe  dirgraciée  de  Henri  IV. 
Elle  avoir  déjà  trempé,  avec  Ie*comce 
d’Auvergne  , fon  frere  , & le  marquis 
d’Entragues,  fon  pere  , t^ns  quelques» 
mouveinens  contre  ce  prince.  D’Eper- 
non  & madame  de  Verneuil  fe  donnè- 
rent des  rendez-vous  fréquens , poui; 
concerter,  cette  funefte  expédition  : & 
on  en  ouir  le  projet  de  leur  bouche, 
dans  un  rendez-vous  qu’ils  s’étoient  don- 
nés à S.  Jean-en-Grève.  Le  roi  en  fut 
averti.  Mais  foit  aveuglement , foit  ex- 
cès de  bonté  , qui  le  rendoit  incapable  de 
penfer  mal  des  gens  defquels  il  ne  croyoic 
pas  devoir  rien  appréhender  , il  ne  fit  pas 
attention  aux  avis  réitérés  qui  lui  en  furent 
donnés.  Il  périt  donc  malheureufement ,, 
de  la  maniéré  fatale  dont  on  l’avoit  mena- 
cé J & le  duc  d'Epernon , qui  fut  décrété , 
s^en  juftifia  juridiquement  : mais  il  ne  fut 
jamais  innocent  dans  l’efprit  des  perfon- 
nes  inftruites  de  fon  caractère  & de  fes 
démarches.  On  tomboit  dans  une  minori- 
té ; de  nouveaux  troubles  fe  ptéparoient  ; 
& fon  infolence  , qui  l’auroit  fait  périr 
dans  toute  autre  occafion  , le  foutint  fous 
un  régne  foible.  C’eft  un  dénouement  que 
nos  plus  grands  hiftoriens  n’ont  pas  don- 
né , foit  qu’ils  n’ofafient  pas  entamer  ce 
point , foit  qu’ils  n’eullent  pas  tous  les  fe- 
cours  nécelîaires  pour  en  être  inftruits. 

Pour  connoîcre  l’ordre  & la  fuite  hi- 
• ’Tofnc  VIL  O 
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Itoriqiie  de  ce  malheureux  événemeiif,^ 
il  faut  d’abord  lire  ce  qu’en  rapportent 
nos  hifloires  générales  j & y joindre  la 
lin  des  Mémoires  de  l’Estoile  , où  l’on 
trouve  beaucoup  de  circonftances  par^ 
ticulieres  omiles  par  nos  écrivains. 

Le  manifejle  & le  factum  de  Pierre 
du  Jardin  , dit  le  capitaine  La  Garde  , 
éclairciflent  le  commencement  de  cette 
malheiireufe  intrigue.  L’interrogatoire 
& la  déclaration  de  la  demoifelle  d’Efco* 
man  fourniront  les  lumières  nécelTaires 
pour  en  fuivre  la  trame  à Paris.  Elle  eut 
néanmoins  le  malheur  , malgré  la  droi-» 
ture  de  fes  intentions , & la  vérité  des 
faits  qu’elle  révéloit , de  périr  dans  une 
prifon , parce  qu’elle  ne  put  prouver  ju- 
ridiquement fa  dépofition.  Elle  avoit  à 
faire  à forte  partie.  Les  juges  connoif- 
ibient  un  fond  réel  dans  fes  dépofitions  ; 
cependant  l’innocente  périt  alors  ; & le 
duc  d’Epernon  triompha  , quoique  les 
juges  le  reconniiflènt  coupable  en  par«i 
ticulier.  Il  faudroit  joindre  à ces  pièces , 
le  procès  criminel  été  Ravaillac  j nôh  pas 
celui  qui  eft  dans  le  Mercure  franpois , 
qui , dit-on , eft  faUifié  : mais  ceux  qu’on 
trouve  en  manuferit  dans  quelques  bi- 
bliothèques. Il  y en  a un  imprimé  dans 
le  VI®  volume  des  Mémoires  de  Condé, 
Parmi  les  obfervations  que  le  P.  Griffée 
a faites  lùr  le  régne  de  Henri  IV,, 4P  j| 
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<qu'il  a jointes  à la  fuite  de  Thiftoire  de 
fon  régne,  dans  l’édition  qu’il  a donnée 
<le  VHiJloire  de  France  du  P.  Daniel,  il 
y en  a une  fur  la  mort  d'Henri  IF,  qu’il 
faut  confulter.  Le  fait  y eft  difcuté  ; mais 
il  n’a  garde  d’en  approfondir  l’intrigue» 
Nous  indiquons  dans  le  Catalogue  d’au- 
tres pièces  nécelTaires  pour  ce  dénoue- 
ment , l’un  des  plus  extraordinaiTes  de 
l’hiftoire  moderne , & qui  doit  engager 
les  princes  & les  miniftres  à ne  négliger 
aucun  des  avis  qu’on  leur  donne  pour  la 
fureté  de  la  perfonne  facrée  des  fouve- 
lains.  Avant  de  finir  ce  qui  concerne  le 
régne  de  Henri  IV , ajoutons , que  les 
autres  obfervations  que  le  P.  Griffer  a 
jointes  à l’hiftoire  du  régne  de  ce  prince  , 
.méritent  d’être  confultées  ; elles  éclair- 
ciflènt  avec  intérêt  différens  points , qui 
ai’avoient  pas  encore  été  approfondis. 

Le  régne  fui vant  commenta  par  l’éton- 
nement , où  l’on  éfoit  de  la  mort  tragi- 
que d’Henri  IV.  Les  trouWes  & les  mé- 
contentemens  fuivirent  de  près.  Les  fa- 
voris , gens  toujours  dangereux  auprès 
des  fouverains  , dont  ils  facrifient  la 
gloire  à leurs  paffions,  ou  à leurs  inté- 
rêts particuliers  , deshonorerent  les  dix 
premières  années  de  Louis  XIII.  Après 
quoi  vint  le  gouvernement  du  connéta- 
ble de  Luynes.  Il  fut  relevé  par  le  car- 
dinal de  Richelieu , qui  étoit  affez  cér 
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méraire  pour  dire  que  Louis  XIII  croît 
fon  premier  fujet.  C’eft  ainfi  que  la  tra- 
dition nous  alTure  que  dans  le  particu- 
lier il  parloir  de  fon  roi.  On  trouve  peu 
de  princes  qui  aient  réuni , comme  Louis 
XIII , la  valeur  perfonnelle  avec  l’ef- 
prit , la  bonté  & la  jufticej  mais  fa  bonté 
demandoit  qu’il  eût  un  miniftre  ferme  , 
qui  pût  appaifer  les  troubles  domefti- 
qùes  , que  les  mécontentemens  des 
grands  du  royaume  commençoient  à 
vouloir  exciter.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu en  vint  à bout.  Il  fit  plus  j il  hu- 
milia les  ennemis  du  nom  François , & 
rendit  le  roi  maître  abfolu  dans  fon 
royaume,  redoutable  à fes  propret  fu- 
mets & terrible  à tous  fes  voifins. 
Qu’il  auroit  été  louable»,  s’il  avoir  rendu 
le  roi  fon  maître  aimable  à fes  peuples , 
refpeétable  à fes  voifins  , chéri  de  fes 
alliés  , & redoutable  à fes  ennemis  ; 
rien  n’auroic  été  plus  grand  \ mais  la 
dureté  étoit  dans  le  fang  & dans  les  en« 
trailles  du  cardinal  , il  la  répan- 
dit fur  toute  fon  adminiftration  j ce  fut 
un  de  fes  vices. 

Nous  avons  plufieurs  hiftoires  de  ce  ' 
régne  ; & nous  ne  manquons  pas  de 
mémoires  particuliers.  Je  n’ofe  parler 
de  VHiJloire  de  Louis  XIII y que  le  Vas- 
soR  a fait  imprimer  en  Hollande.  Les 
favans  n’y  trouvent  qu’une  compilation 
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faftidieufe  , & mal  digérée,  des  mémoi- 
res imprimés  de  ces  rems  - là.  Il  n’y  a 
rien  de  nouveau  ôc  d'inconnu  en  hiftoi- 
re  , que  des  ternies  outrageans,  & une  ' 
fuite  continuelle  de  fatyre.  Il  paroît  que 
1 auteur  l’a  compofée  , moins  pour  faire 
connoître  Louis  XIII , que  pour  le  dés- 
honorer , & fe  deshonorer  lui  - même. 
Les  amis  du  fieur  le  VaflTor  avoient  cher- 
ché à le  détourner*  de  publier  cette  hi- 
ftoire  téméraire  j mais  la  haine  de  fa 
. patrie  qu’il  avoir  abandonnée,  l’emporta 
fur  les  fages  avis  dgs  perfonnes  les  plus 
prudentes.  A peine  le  premier  volume 
eut-il  paru  , que  milord  Portland  , fea- 
gneur  rempli  3e  fagellè  & de  ménage- 
inens , qui  avoir  admis  le  Vafibr  dans  fa 
maifon , lui  ordonna  de  fe  retirer.  Le 
célébré  Jacques  Bafnage  fon  ami , dont 
il  avoir  rejetté  le  confeil  falutaire  , ne 
voulut  plus  le  voir.  Bayle  commença 
des-lors  à le  méprifer.  Tout  fe  révolta' 
contre  lui,  & il  fe  révolta  contre  tout, 
le  monde , en  s’obftinant  à continuer  la 
meme  fatyre,  qu’iHa  poülTée  jufqu’au. 
vingtième  volume;  livre  qui  n’eft  point, 
alTez  confidérable  pour  le  bruit  qu’il  a 
fait,  quand  il  parut.  Il  eft  d’un  ftyle 
diffus  & peu  châtié  : dfe  n’eft  qu’un  extrait 
des  Gazettes , des  Mercures  françois , du  ' 
ViTTORio  SiRi , & de  quelques  autres  ‘ 
«crivains,  qu’il  vaut  mieux  lire  en  ori- 
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ginal , que  dans  les  copies  imparfaites 

qu’il  en  a données* 

Une  hiftoire  plus  moderne  de  Louis 
XIII,  a fait  beaucoup  moins  de  bruit* 
C’efl:  pour  la  fadeur  l’antipode  de  l’ou- 
vrage de  le  Vaflbr  : elle  eft  du  fieur  le 
CoiNTE  y qui  faifoit  alors  fonapprentif- 
fîige  d’auteur  dans  la  boutique  littéraire 
de  l’abbé  du  Pin.  Ni  Tapprentif , ni  le 
maître,  prefiTés  de  travailler,  n’étoient 
capables  de  manier  un  fujet  auflî  grand  àc  ~ 
aufli  délicat,  qui  doit  être  médité  long- 
tems',aulïi  lui  a-t-on  rendu  la  juftice 
qu’il  méritoit.L’Hiftoire  du  régne deLouis 
Xill,  compofée  par  le  P.  Çîriffet,  pour 
fervir  de  fuite  à l’Hiftoire  de  France  du 
P.  Daniel , eft  ce  que  nous  avons  de  mieux 
fur  ce  régne.  Elle  n’a  point  été  effacée 
par  celle  que  M.  de  Büry  adonnée  de- 
puis. Cette  derniere  ne  doit  cependant 
pas  être  négligée.  Elle  renferme  plufîeurs 
morceaux  intéreflans  , & en  particulier 
les  relations  circonftanciées  de  tant  de 
fupplices  trop  fiimeux  , qui  diffament  le 
miniftere  du  cardinal  de  Richelieu. 

Voici,  à-peu-près , ce  qu’on  pouroit 
faire  , pour  s’inftruire  en  détail  des  évé- 
nemens  du  régne  ck  Louis  XIII.  On  de- 
vroit  lire  d’abord  1^  Mémoires  du  maré- 
chal d’Estrées  : ils  commencent  eu 
i(Tiü  , &ftniffenten  11  fauty  join- 
dre de  femblables -Mémoires  publiés  ila 
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Haye  en  1710.  La  mort  du  nlàiréchal. 
d’Ancre  fe  peut  lire  dans  XHifioire  des 
Favoris  de  ûü  Puy.  Le  niiniftere  impé- 
rieux du  connétable  de  Luynes  doit  être 
examiné  dans  le  recueil  de  pièces  que 
l’on  a publiées  contre  ce  connétable.  Ce 
font  à la  vérité  djss  fatyres;  mais  des  mi- 
niftres  auflî  durs , qui  préfèrent  leur  pro- 
pre crédit  à la  gloire  de  leurs  maîtres , 
ne  font  que  trop  fou  vent  expofés  à, la 
cenfure,  & la  cenfure  eft  prefque  tou- 
jours jufte  à leur  égard.  On  trouve  dans 
Jes  Mémoires  de  DÉ  âge  an  t du  curieux 
^ dulîngulier  pour  le  cabiner,  depuis  la 
mort  d’Henri  IV,  jufqu’à  l’an  1(^14.  Les 
Mémoires  d* un  favori  de  M.  le  duc  d'Or^ 
léans  J s’étendent  depuis  i6oS  , jufqu’ea 
& font  écrits  avec  une  agréable  fim- 
plicité.  Les  guerres  de  religion  avoienc 
déjà  commencé  à agiter  la  France,  & le 
cardinal  de  Richelieu  , qui  fe  rendit 
maître  des  affaires  en  1614,  en  vint 
heiireufement  à bout.  L’hiftoire  de  ce 
miniftre  eft  , à proprement  parler , l’hi- 
ftoire-du  royaume  fous  le  régne  de  Louis 
Xlil.  On  peut  donc  lire  ici  la  vie  de  ce 
cardinal  publiée  par  M.  le  Clerc  ; 
mais  comme  elle  eft  un  peu  trop  fuper- 
fîcielle,  il  f^ut  y joindre  les  Mémoires 
de  ce  cardinaé  j fon  Journal , & rtiême 
fon  Tejîament  politique.  On  y verra  les 
intrigue  s 6c  la  plupart  des  reftbrts  qu’il 
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mettoit  en  œuvre  pour  venir  à bout  dè  fe» 
entreprifes.  On  remarquera  qu’il  ne  négü- 
geoit  pas  ce  que  les  autres  miniftres  trai- 
tent de  minucie , parce  qu’il  étoit  perfua** 
dé  que , comme  la  plupart  des  grandes 
révolutions  naiflfent  des  circonftances  les 
plus^'fimples  & les  plus  modiques  , la 
réuffire  des  plus  grands  événemens  dé- 
pend fouveut  d’une  bagatelle , ou  négli- 
gée ; oû  employée  à propos.  Les  pièce» 
publiées  par  M.  du  Châtelet  , feront’ 
encore  d’une  grande  reflource,  pour  con- 
noîrre  une  partie  diT  caraétère  du  cardi- 
nal : m‘ai»“'Gomme  elles  font  routes  fai- 
tes à fon  avantage  , il  faut  y joindre  cel- 
les que  Matthieu  de  IvÎorgües  publiât 
contre  ce  redoutable  miniftie.  Il  eft  vrai 
qu’elles  relïèntent  un  peu  trop  l’aigreur 
de  la  fatyre.  Il  y a. donc  un  Jude  tempé-- 
rament  à fuivre  dans  cette  occahon  y 
c’eft  de  choifir  le  milieu  les  apo- 
logies de  M.  DU  Chatelei  , & les  fa?- 
tyres  de  l’abbé  de  Morgv  -s.  Je  fais 
que  la  leélure  de  ces  fortes  de  pièces 
caufe  autant  de  dégoût , quand  on  n’eft: 
plus  dans  les  rems  de  crife , qu’elle  fait 
de  plaifir  y lorfque  l’on  a devant  foi  les 
petibnnes  qui  foiit  l’objet  de  l’apologiei 
ou  de  la  cenfure.  Mais  ce  rc^ne  eft  ft 
important,  qu’on  ne  fauroit  négliger  les 
pièces  qui  viéiinent  des  bons  auteurs  du 
cems , ^ qui  étaient  en  état  de  ^ faij;» 
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connoître  le  cara<^ère  du  miniftre  & du 
miniftere.  Les  Mémoires  des  guerres  d'I- 
talie ^ depuis  lôiy,  jufqu’en  1^31,  re- 
cueillis par  M.  DE  SiLHON  , foucades 
chefs  d’œuvre  de  policique  ôc  de  narra- 
tion , faits  par  les  plus  grands  hommes 
qui  fuflenc  alors  ■employés  dans  les  af- 
faires. 

Mais  il  y a deux  ouvrages  eflentiels 
pour  l’h'iftoire  de  ce  régne.  Le  preniiet , 
font  les  Mémoires  fecrets  du  Vittorio 
SiRi , imprimés  fous  le  titre  de  Memorie 
recondite , qui  commencent  à î’an  i^oo, 
& viennent  jufqu’à  l’an  \ 6^o.  Nous  de- 
vons à M.  Requier  la  traduétion  frap-' 
çoife  de  ce  qu’ils  contiennent  de  plus 
intérelïànt , qu’il  donne  fous  le  titre  de 
Mémoires  fecrets  tirés  des  archives  des^ 
fouverains  de  l'Europe  , depuis  le  régne 
de  Henri  IV.  Le  deuxième , eft  le  Mer- 
cure François  , qui  s’étend  depuis  160G  , ^ 
jufqu’en,i(»43.  Ces  ouvrages  étant  ex- 
trêmement vaftes  , & fe  trouvant  char- 
gés de  pièces  du  tems , ne  font  pas  d'iine 
leéfcure  aifée  ) mais  il  eft  bon  du  moins 
de  les  avoir  pour  les  confulter  ^ans  les 
circonftances  où  l’on  a befoin  d’éçlair-j 
cilTemens.  Ceux  qui  entendent  Titalien, 
trouveront  plus  de  fatisfaébion  dans  les 
Memorie  recondite  , que  dans  le  Mercure 
FYanyois.  Comme  le  Vittorio  Siri  tra^ 
vailloit  fous  les  ieux  des  miniftres,  on 

O V 


Digilized  by  Google 


P 


fiï  Méthode  pour  r H lJloîre\- 

lui  commüniquoit  beaucoup  d’înffrn- 
ftions  & de  dépêches  fecretes  , qui  de- 
puis ont  été  diffipées  ou  perdues  j au  liea 
que  le  Mercure  François  ne  mer  que  les 
pièces  que  l’on  publioit  dans  le  tems 
qu’i-l  paroilToit.  Toutes  à la  vérité  ne- 
font  pas  également  importantes  j mais 
c’eft  du  moins  une  compilation  nécef- 
faire  pour  ceux  qui  veulent  examiner 
THiftoire  avec  quelque  forte  de  détail.- 
On  ne  fauroit  auffi  fe  difpenfer  de  lire 
ün  ouvrage  qui  a paru  depuis  quelques, 
années  ; ce  font  les  Mémoires  de  madame 
DE  Motte vrttE.  Comme  elfe  éroit  atta- 
chée à la  perfonne  de  la  reine  mere  de 
Louis  XIV  y elle  a fû.  une  infinité  de  fe- 
crets-,  qui  ne  peuvent  être  connus  que 
des  perfoi-uies  de  confiance  j cependant 
on.  àffure  qu’ils  ne  font  pas  entièrement 
de  cette  dame;  qu’^importe , ils  n’en  font 
pas  moins  intérelTahs. 

.‘Que  Ton  examine  attentivement  le 
régne  de  Louis  Xlll on  y verra  des- 
caraéfcères  bien  marqués  pour  la  diffé- 
tence  des  gouvernemens.  Les  commen- 
feeniens  fïirent  foibles  Sc  orageux , comb- 
ine il  eft  difficile  qife  cela  n’arrive  point 
dans  les  minorités.  La  tyrannie  dn  con- 
hétable  dé  Luynes  fît  dès  méeontens. 
tft-il  pofïîble  qu’il  n’y  en  ait  pas; fous  uns 
miniftre  dur  & hautain  ^ qui  abufe  dfe 
fkatorité'  d’un:  prince  ^ qui  avoit  en  pa&r 
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tage  la  bonté  & la  douceur  , qui  vouloir 
le  bien , qui  jcherchoic  même  â empê.- 
çher  que  les  rniniftres  ne  fiiTent  du  mal  5 
mais  qui  n'avoit  pas  toute  la  force  né- 
celïaire  pour  domter  des  hommes , du 
fecours  & des  confeils  defquels  il  fen- 
mit  qu’il  avoir  befoin  ? Il  s’appercevoit, 
fans  doute,  que  ceux  auxquels  il  confioit 
fon  autorité,pa(Toient  les  bornes  de  cette 
fage  modération  qui  , fait  le  caraétère  de 
nos  rois.  Mais  comment  un  prince , qui 
avoir  la  clémence  en  partage , auroit-il 
fait  pour  réduire  à l’obéilîance  des  gens 
qui  ne  vouloient  que  commander?  Tels 
croient  ,1e  connétable  de  Luynes  & le 
jardinai  de  Richelieu.  Co  n’eft  pas  néan- 
moins que  ce  prince  n’eût  de  la  valeur  : 
perfonne.  ne  montra  plus  d’intrépidité 
dans  l’aéHon  j mais  Ü avoir  le  malheur 
de  ne  pouvoir  fe  déterminer. d’une  ma- 
niéré fixe  & çoaftante , dès  qo’on  lui 
Jaiflbit  le  tems  de  réfléchir  , & de  for- 
mer des  doutes  fur  les  incônvéniens  qui 
pouvoient  naître  de  fa  fermeté.  Cepen- 
dant dirai-je  <^ue  fous  un  prince  doux  8c 
clément , il  croit  nécel&ire  d’avoir  un 
miniftre  aufli  ferme  que  le  cardinal  de 
Richelieu.  On  avoir  à foumettre  des 
peuples  révoltés  j & R.icheliea  l’a  fait  t 
il  falloir  humilier  les  grands,  qui  ne 
demandoient  pas  mieux  que  de  favorifer 
l^sjmécontaacemejos  du  peuple  j & Rïr  . 
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chelieu  en  eft  venu  heureufemeiit  1 
bouc  ? il  falloir  rendre  le  nom  du  roi 
lefpedtable  à nos-  voifins  j & Richelieu 
a pouffé  la  chofe  aufll  loin  q[u’elle  pou- 
voir aller.  Ainfî-  on  ne  fuiroit  difeonve- 
nir  que  le  cardinal  de  Richelieu  ne  fûc 
néceffaire*  à lecar.  Le  royaume  étoic  en 
trouble , quand  il  eft  enrré  dans  le  mi- 
niftere  : il  l’a  kifle  en  paix  quand  il  eft 
morr.  Les  finances  étoient  dans  la  plus 
étrange  eonfufîon  , quand  il  fut  mis  à la 
rêre  des  affaires  : les  miniftres  dont  il 
fur  précédé,  n’avoienr  pas  moins  volé  le 
Toi , & pillé  le  peuple , que  la  plupart 
de  ceux  qui  l*onr  fuivi  ; & en  peu  de 
rems  il  y rétablit  l’ordre.  Avant  lui  la 
France  avoir  befoin  de  fecours  étrangers 
pour  fe  fourenir  ; & depuis  fon  mini- 
ftere  , la  France  s’èft  trouvée  en  état  de 
véfifter  feulé  à route  l’Europe , & d’obli* 
ger  meme  l’étranger  â nous  demander  la 
paix. 

Je  dirai  ici  une  chofé  qui  marque  fou 
exaétirude  , & refprit  d’ordre  qu’il  met- 
toir  dans  fes  affaires.  Quoique  grand  , 
quoique  magnifique'  en  tout  ; quoiqu’il 
ne  connut  pas  même  la  dépenfe,  dès 
qu’il  s’agiflbic  d*iMuftrer  fbn  nom  , ou- 
celui  du  ^toi  fon  nraîcre,  il  étoir  d’une 
fi  grande  attention  pour  fes  affaires  do- 
meftiques , &:  pour  fa  propre  dépenfe  , 
qu’ü  voyoit  arrètoit  toutes  Içs  fetoaie 
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tiçs  les  comptes  de  fon  maître^d-*hôre.l  ^ 
les  paraphoit  & les  fignoit  à-chaque  page; 
Qu’on  ne  regarde  pas  cetce  eirconttance 
comme  une  minucie  , dans  un  homme 
qui  avoir  à foutenir  la  gloire  du  royau- 
me , &c  à ménager  les  intérêts'  de  route 
^Europe»  L’efprit  de  régie  fe  répand  fuc 
tout  y & qui  n’eft  pas  attentif  à fes  pro- 
pres afiaires , ne  le  fera  point  à celles  de 
<bn  maître  ; quiconque  ne  fanroic  régler 
fa  maifon  , ne  poura-  jamais  régler  un 
royaume  ; & les  affaires  du  royaume  ne 
doivent  jamais  empêcher  d’établir  l’or-  . • 

dre  dans  celles  de  fa  maifon.  ie  ne  re- 
gardai -point  ees'  regiftres  comme  une 
minucie , lorfqae  M.-Aymon  me  les 
montra.  Je  ne  pus  m’empêcher  d’obfer- 
ver,  que  le  grand  homme  eft  grande 
jufque  dans  les  petites  chofes.  Qu’il  en 
coûtât  dix  mille  éeus  de  plus  par  an  air 
cardinal  de  Richelieu  c’éroir  une  ba- 
gatelle pour  un  miniftre  qui  avoir  tous- 
les  revertus  du  royaume  entre  fes  mains  ^ 
&qui  faifoir  d’ailleurs  des  dépenfes  im- 
menfes;-mais  il'  croyoit,  faj:||t  douter  • 
qu’il  lui  étoit  important  de  n’être  pas- 
trompé  de  dix  mille  écus  , ni  d’être  lar- 
dupe  des  gens  qui, étôierit  dans  fa  dé-- 
pendante.  Il  favoir  les  récompenfer  d’aiU 
leurs  de  fa  fcropuleufe  exaétitude. 

Louis  XIV-  monta  fur  le  trône  en^ 
ï (>45.  Son  régne  , qui  commence*pat  lat. 


Digitized  by  Google 


5 Méthode  pour  rHiJIoîre, 
rc^ence  d’Anne  d’Autriche,  & pâr  îé 
miniilere  du  cardinal  Mazarin , montre  » 
avec  la  fermeté  du  régne  de  Louis  XIII  i 
toute  la  douceur  de  celui  de  Louis  XIL 
La  reine  avoir  de  la  grandeur  d’ame  j & 
il  eft  étonnant  qu’ayant  été  éloignée  des 
affaires  fous  le  miniftere  du  cardinal  Ri- 
chelieu, elle,  ait  aulîi-bien  réulfi  à con-r 
duire  celles  du  royaume  pendant  la  m ir 
noriré  du  roi  fon  fils.  Si  elle  avoir  gour 
verné  feule , elle  n’auroit  peut-être  pas 
été  expofée  aux  mécontentemens  , que 
caufa  la  trop  grande  autorité  du  cardinal 
Mazarin.  Ce  ne  fut  qu’en  1 648 , que  les 
troubles  commencèrent.  Le  cardinal  Ma- 
zarin avoir  plus  de  manège;  mais  moins 
de  hauteur  que  le  cardinal  de  Richelieu , 
dontilétoitl’éléve.Quoiqu’ilfûtliantdans 
le  cours  ordinaire  des  affaires,  il  n’en  éroit 
pas  moins  ferme,  lorfque  les  circonftan- 
ces  demandoienr  qu’il  eût  de  la  fermeté  r 
il  en  a fait  paroître  dans  les  méeonten- 
temens  des  princes , dans  les  guerres  ci- 
viles , & même  dans  fa  retraite.  Mais 
ce  qui  ^pnna  toute  l’Europe  , fut  der 
voir  Loms^  XlV  , à l’âge  de  vingt-deux 
ans , devenir  premier  miniftre , & chef 
des  confeits.  Dès- lors  tout  fe  trouva  pa;T  .. 
cifié  ; ceux  qui  avoient  peine  à obéir  ais 
cardinal , firent  gloire  d’être  fournis  avi 
roi  leur  maître.  Auflî  depuis  ce  tems-lL 
ne  s’eâ-il  élevé  aucun  trouble  domeiU< 
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qne  ; & fi  l’Earope  a été  jaloufe  , ç’a  été 
de  voir  un  jeune  prince  , qui  conduifoic 
les  affaires  de  fon  royaume , & qui  nié- 
nageoit  les  intérêts  de  fes  alliés  , avec 
plus  de  fureté  que  n auroit  pu  faire  un 
premier  miniftce,  auquel  on  faifoit  quel-^ 
quefois  diflSculté  de  rendre  les  déféren- 
ces que  Ton  rend  au  fouverain. 

Quoique  nous  n’ayons  rien  de  parftit 
fiir  le  régne  de  Louis  XIV  , nous  avons 
cependant  beaucoup}  plus  de  mémoires 
qu’il  ne  faut  pour  aller  jufqu’à  la  paix 
des  Pyrénées.  Cependant  s’il  falloir  com- 
mencer par  une  hiftoire  fuivie  de  ce  ré- 
gne , je  ne  confeillerois  pas  celle  de 
l’abbé  LE  Gendre  , qui  lent  trop  foii 
panégyrique.  Celle  de  Limiers  eft  une 
mauvaife  compilation , d’un  homme  qui 
ne  connoilîbit  point  affez  l’état  des  af- 
faires du  royaume  pour  décrire  un  auflî 
grand  régne  : il  ne  vouloir  que  faire  un 

frand  nombre  de  volumes , pour  dire 
ans  une  préface  t Fai  fait  les-  fept  volu-^ 
mes  de  cette  hijloire  en  fept  mois  de  tems* 
Il  auroit  parlé  plusjufte  , s’il  avoir  ditt 
Fai  fait  copier  fur  tel  & tel  livre  tout  cet 
ouvrage  en  fept  mois  y & fai  encore  eu  du, 
tems  de  refie..  Mais  d’en  parler  comme 
d’une  hiftoire  , c^ft  ce  qu’on  ne  croira 
jamais,  dès  qu’on  aura  commencé  4 la 
lire.  Il  eft:  vrai  cependant  que  , quand 
M.  Limiers  âuioit  été  fept  ans  au  lien 


DIgitized  by  Google 


Méthode  pour  VKiJloire, 
de  fept  mois  à faire  cette  hiftoire , eîfé’ 
n’auroit  pas  été  meilleure  : il  a doitc 
bien  fait  d’expédier  au  plutôt  fon  ou- 
vrage, il  s’eft  trouvé  par-là  en  état  d’enf 
donner  encore  un  plus  mauvais.  Je  con- 
feillérois  bien  moins  l’hiftoire  de  Louis 
XIV , publiée  fous  le  nom  du  comte 
DE  Bussi  ; il  avoir  trop  de  goût  pour 
doîiner  lui-même  un  pareil  ouvrage.  Il 
faut  avouer  néanmoins  qu’il  n’y  avoif 
guère  perfonne  plus  capable  que  ce  der- 
nier , de  démêler  les  intrigues  fecretes 
d’une  cour  , dont  on  allure  qu’il  con- 
noifïbit  fi  bien  l’efprit  & le  caraârère# 
Cependant  je  n’ai  trouvé  de  beau  dans 
fon  hijloire  abrégée  dans  fes  Mémoi- 
res J que  le*  portrait  du  roi  ( i ).  »» 

» Louis  XIV  du  nom  eft  grand  & biea 
s>  pris  dans  fa  taille.  Il  a les  cheveux  châ- 
« tains  bruns,  & naturellement  enflés  y 
n les  ieux  bleus , grands  & doux , le  nés 
» bien  fait , la  bouche  très-agréable , &c 
St  le  fourire  charmant.  Sa  beauré  eft  de* 
f)  ces  beautés  mâles , qui  ne  craignent  ni 
r le  froid , ni  le  foleil  j qui  ne  font  point 
» incompatibles  avec  les  fatigues  de  la 
J»  chafle  & les  travaux  de  la  guerre.  Il  a 
» l’air  d’un  héros  5,  & quand  on  ne  traite- 
» roit  pas  fa  majefté  royale  de  majefté  , 
a on  en  devroit  traiter  fa  perfonne.  Il  a 

htiftoire  ebrégie  de  Louis  XI  Vy  p.  104. 
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;e  ne  fais  quel  charme  dans  la  voix  , 

» qui  lui  achevé  de  gagner  les  cœurs  , 

V que  fa  préfence  avoir  déjà  touchés.  Il 
^ » danfe  avec  une  grâce  & une  juftelTe  ad* 

V mirable.  Jamais  homme  ne  s’eft  mieux 
3>  fervi  d’un  cheval  que  lui , & il  fait 
« tous  fes  exercices  avec  une  adrelfe  ex- 
« traordinaire.  Pour  l’efprit , il  l’a  infini- 
n ment  jufte  : il  l’a  aifé  , naturel , plein 
« de  feu  j mais  fon  flegme  s’en  eft  rendu 
»>  le  maître,  & l’on  a remarqué  qu’il  ne 
»>  lui  eft  jamais  échapé  un  mot  qu’on  pût  ‘ 
w mieux  dire,  li  l’on  y avoit  long-tenu 
» penfé. 

« Ni  les  hommes,  ni  les  palÏÏons  ne  le  - 
#>  gouvernent  : la  feule  raifon  a tout  pou- 
voir  fifr  lui  j & quelque  créance  qu’il 
»>  donne  aux  gens , il  ne  déféré  pas  fi  fort  , 

« à leur  témoignage  fur  les  chofes  de  ' 

5>  conféquence , qu’il  les  croie  fans  s’é- 
»»  claircir  d’ailleurs  ; particuliérement 
» quand  il  s’agit  de  quelques  mauvais 
»»  offices  , il  ne  croit  ni  les  amis  , ni  les 
» ennemis  ; & cherchant  la  vérité  parmi 
» les  gens  neutres,  & non  fufpeds,  il 
»ï  en  compofe  fa  juftice. 

>»  Si  quelqu’un  étoitalTez  malheureux 
» pour  lui  déplaire  par  fa  perfonne , ou 
» par  quelqu’une  de  fes  aéiions , & qu’il 
y»  eût  du  mérite  d’ailleurs , il  ne  lui  feroit 
» point  de  grâce.;  mais  il  lui  rendroit  ju- 
ftice , & cela  en  faveur  de  la  feyie  veir« 
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»*  tu,  qu’il  confidere  pftr-toiu  où  il  la  refl'* 
» contre. 

» 11  n’a  jamais  dit  une  parole  fâcheufe 
V à un  gentilhomme  j & perfonne  ne  l’a 
»>  jamais  vu  en  colere  : cependant  les 
» plus  hardis  tremblent  en  lui  parlant, 
>»  quelque  confiance  que  leur  donne  leur 
w efprit.  Son  air , & la  crainte , qu’on  a 
»»  de  dire  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas 
« bien  dit,  devant  le  prince  du  monde 
»>  qui  le  connoîtroit  le  mieux , embaralTe 
» les  p’.usJrabiles.  L’ambâlTadeur  de  Ve- 
»>  nife  me  difoit-un  jour  à ce  propos,  qu’il 
»>  ne  s’étonnoit  pas  qu’un  François  fe 
« troublât  en  parlant  au  roi  ; mais  qu’il 
” ne  pouvoir  alTez  admirer  combien  ce 
» grand  prince  attiroit  de  refpedt  & d’e- 
. » ftime , pour  rendre , comme  il  faifoit, 
» les  ambalTadeurs  meme  interdits,  8c 
*>  que  pour  lui  il  ne  parloir  jamais  au  roi 
»>  qu’il  ne  fût  ému.  Le  roi  eft  propre  8c 
»>  magnifique  en  fes  habits , en  fes  meu- 
» blés,  en  fes  chevaux,  en  fes  équipa- 
” ges , en  fes  bâtimens , enfin  en  tou- 
« tes  chofes , & les  maifons  royales  ÿ 
« qui  avant  lui  étoient  avep  un  air  de 
»»  grandeur  les  plus  mal  propres  du  mon- 
j>  de  , ont  maintenant  la  magnificence 
il  des  rois,  & la  propreté  des  particuliers. 
»»  On  a vu  jufqu’ici  les  gens  dans  ladif> 
»s  grâce  des  princes,  ne  point  toucher 
•»  leurs  .appoincemens  , tant  qu’elle  du<^ 
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r*  roirj  mais  le  roi  les  fait  payer, & mon- 
»>  tre  par-là  qiill  hait  le  crime , & qu’iï 
M^ie  naic  pas  le  criminel.  Il  m fait 
» point  de  grâce , dont  la  maniéré  ne 
» îbit  obligeante,  & l’air  dont  il  donne 
»>  fait  autant  de  plaifir  que  le  bienfait* 

» On  n’eft  pas  plus  alTiirc  d’une  grâce  ' 
»•  qu’il  a donnée,  que  d’une  qu’il  a pro- 
mife  ’y  & pour  n’avoir  pas  une  char- 
» ge , dont  on  n’auroit  que  fa  parole 
» royale,  il  ne  faudroit  pas  avoir  moiny 
» failli  pour  la  perdre,  que  fi  on  en  avoit 
» des  provifions. 

» Il  aime  naturellement  la  fociété 
»>  mais  il  fe  retient  par  politique.  La 
. » crainte  qu’il  a que  les  François,  qui 
»>  abufent  aifément  des  familiarités  qu’on 
*5  leur  donne  > ne  choquent  le  refpeét 
« qu’ils  lui  doivent , le  fait  tenir  plus 
« réfervé.  Il  aime  mieux  fe  contraindre, 

» que  de  leur  lailfer  la  moindre  occafion 
» de  faire  quelque  cliofe  qui  l’obligeât 
» de  fe  fâcher  contre  eux.  Tout  ce  qu’il 
*•  fait , eft  plein  de  tant  de  circonfpec- 
» tion  & de  mefures , qu’il  ne  fe  trouve 
»>  prefque  jamais  obligé  de  changer  de 
»>  réfol ution , Sc  cela  jufqu’aux  moin- 
» dres  chofes.  Cette  fermeté  eft  une 
» vertu  fi  néceflfaire  à un  grand  prince , 

' » que  les  rois  fes  prédécefteuts  qui  ne 
H,  » l’ont  pas  eue  , ont  terni  par  ce  défaut 
a l’éclat  de  mille  bonnes  qualités. qu’ils 
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» avoielît,  & ont  bien  foiivent  perdu  lé. 

1»  fruit  de  leurs  travaux , pour  s’être  trop 
»*  tôt  l^flTés  de  leurs  entreprifes.  11  a po(|p 
»»  la  reine  fa  mere  toute  la  tendrelle 
>»  tout  le  refpeâ:  qu’il  avoit  dans  fon  en- 
« fance;  & il  n’y  a que  fur  ce  chapitre 
» qu’il  paroît  n’être  pas  encore  fotti  de 
» minorité.  Il  ne  montre  pas  feulement 
« en  cela  fon  naturel , il  témoigne  encore 
**  fa  reconnoifl'ance  j car  jamais  princelTe 
»>  n’-a  eu  plus  de  traverfes  que  cette  gran- 
» de  reine  dans  fa  régence , pour  con- 
»>  ferver  l’état  du  roi  fon  fils.  Enfin,  on 
» l’admireroit , s’il  étoit  un  particulier  ; 

» & la  pourpre  qui  rehaulfe  d’ordinaire 
» l'éclat  des  bonnes  qualités , reçoit  du 
#>  luftre  de  toutes  les  fiennes. 

Ce  qu’ont  fait  M.  de  la  Earre  & 

M.  l’abbé  DE  Choisi  fur  le  régné  de^ 
Louis  XiV,  n’a  pas  été  donné  comme 
hiftoire  ; mais  comme  des  remarques 
hiftoriques  fur  le  gouvernement,  ou 
comme  des  caraéteres  des  miniftres  & 
des  grands  événemens  j ce  font  néan- 
moins des  ouvrages  de  goût  qu’il  faut 
‘ lire  avec  réflexion.  L’hiftoire  qui  peut  . 
donc  fervir  de  guide  pour  le  régne  de 
Louis  XIV,  eft  celle  de  M.  de  Lar- 
rey. Il  s’eu  faut  beaucoup  cependant 
qu’il  ait  porté  cet  ouvrage  au  point  de 
perfedion  dont  il  étoit  fufceptible  j mais  ^ 
«’il  a quelquefois  cenfuré  ce  prince , il. a 
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eu  foin  de  faire  obferver  ce  qu’il  y a eu 
de  grand  & d’héroïque  dj|||li  ceroi^  l’un 
des  plus  grands  qui  aien^refu  dans  notre 
monarchie , & qui  ne  peut  trouver  parmi 
nous  de  princes  qui  lui  puilTent  être  com- 
parés', que  Clovis , Charlemagne , S. 
Louis  & Henri  IV.  Il  a ralTemblé  en  lui 
feul  les  caraéteres  qui  ont  diftingué  tous 
ces  rois.  Ami'  zélé  de  la  vérité , c’étoic 
fe  rendre  coupable  que  de  fe  juftifier  au- 
près de  lui  par  le  moindre  menfonge  : 
efprit  jufte  & folide,  il  n’a  jamais  dit 
que  ce  qui  convenoit  au  caraétete  des 
perfonnes  auxquelles  il  répondoit,  ou 
aux  conjonétures  qui  le  faiioient  parler. 
Doué  d’un  goût  fupérieur,  il  adonné 
dans  le  grand,  fans  donner  dans  le  faux  j 
& quoiqu’il  connût  mieux  que  perfonne 
le  füible  de  ceux  qui  l’approchoient , il 
avoit  la  prudence  de  ménager  leur  ré- 
putation par  fa  difcrétion  & fon  filence. 
Il  n’a  même  jamais  dit  une  parole  défo- 
bligeante , & ne  s’eft  mis  en  colere  que 
dlUx  fois.  Dans  l’une  il  laifla  tomber  fa 
canne,  de  peur  de  faire  paroître  quelque 
mouvement  trop  vif  & peu  convenable  à 
la  majefté  royale.  Quel  prodige  ne  fe- 
roitK:e  pas  dans  un  inférieur,  lié  par  tant 
de  bienféances , dont  les  fouverains  font 
cxemts?  Ennemi  de  la  débauche,  il  a 
toujours  été  roi  jufque  dans  les  plailirs 
les  faillies  dé  la  jeunelTe.  L’amour  de 
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la  gloire  Ta  rendu  conquérant  j & Ta- 
mour  de  ^ reÂitucr  à 

fes  voifins  CTiÇie  le  droit  des  armes  lui 

fermettoit  de  retenir.  Sa  tendrelTe  pour 
Eglife  la  mis  au-delTus  des  autres  prin- 
ces ; fa  piété  fut  fincere , parce  qu’elle  . 

Î>artoit  de  la  perfuafîon.  Il  agilToit  dans 
a religion  en  roi  très-chrétien  j fon  ef- 
prit  & fon  cœur  alloient  encore  plus  loin 
^ue  fes  aétions.  Il  a‘  connu  fur  le,  trône 
toute  la  délicatelTe  de  l’amitié , qui  eft 
ordinairement  réfervée  aux  plus  fages 
particuliers.  Rigide  obfervateur  des  de- 
voirs , il  fut  cependant  ennemi  du  fang  ; 
il  puniflbit  non  pour  perdre , mais  pour 
redreflèr  ceux  qui  s’en  écartoient.  S’il  a 
•eu  quelques  défauts , il  s’en  eft  corrigé 
dès  qu’on  les  lui  a fait  connoître.  Il  a 
couronné  une  vie  héroïque  par  une  fin 
encore  plus  chrétienne,  qui  lui  a fait 
regarder  la  mort,  qu’il  vit  approcher 
inlènriblement,  avec  la  même  intrépi- 
dité qu’il  l’avoit  vue  autrefois  , lorf- 
qu’elle  fe  préfentoit  brufquement  autni- 
lieu  de  fes  troupes  & dans  le  bruit  des 
armes. 

Quand  on  aura  pris  une  bonne  tein- 
ture de  l’hiftoire  générale  de  ce  prince, 
il  faut  s’appliquer  au  détail  des  grands 
éwinemens  de  fon  régné.  Sa  minorité  fe 
troùve  fuffifamment  éclaircie , foit  pour 
les  intrigues  du  cabinet,  foie  pour  les 
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iivcnemens  publics , foit  enfin  pour  les 
actions  militaires.  Les  Mémoires  de  M,' 
de  LA  Rochefoucault  , qiïoiquim- 
primés  imparfaitement,  donneront  une 
idée  des  premiers  mouvemens  qui  fe 
firent  alors.  On  feroit  heureux  en  ma- 
tière hiftorique  , fi  au  lieu  des  extraits 
que  nous  avons  de  cet  excellent  ouvra- 
ge , les  defcendans  do  ce  feigneur  vou-' 
îüient  fouftrir  que  Ton  imprimât  ces 
Mémoires  tels  qu’il  les  a faits.  Que  de  lu-  * 
tnieres  ne  trouveroi:-on  pas  dantpe  nou- 
veau Tacite  & dans  ce  Comines  de 
nos  jours  ? Cette  ledure  doit  être  accom- 
pagnée de  celle  des  Mémoires  de  M.  de 
LA  Ch  ASTRE  , que  l’on  a publiés  dans  le 
même  volume.  Les  -Mémoires  de  mada- 
me DE  Motteville  continueront  à 
donner,  pour  le ^ commencement  de  ce 
* régne , les  chofes  curieufes  & intérefian- 
tes  quelles  produifent  pour  celui  ^e 
Louis  XIII.  L’hiftoire  latine  de  M.  de 


XA  Barde  furpafle  en  fon  genre  tout  ce 
qui  s’eft  fait  depuis  fur  l’hiftoire  de 
l4>uis  XIV.  Il  eft  vrai  , qu’elle  ne  com- 


prend que  les  neuf  premières  années  du 
régne  de  ce  prince  , & finit  en  ; 
mais  ce  font  les  rems  orageux , & ceux 
fur  lefquels-  il  étoit  difficile  d’écrire  fans 
paftîon. 

Cette  hiftoire  doit  être  fuivie  des  Mé- 


moires de  M.  le  cardinal  de  Ret  z»  C’efli 
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en  vain  que  Ton  a prétendu  qu’ils  ne  fônt 
pas  de  ce  grand  homme  ] on  fent  en  “les 
îifant,  qu’ils  viennent  de  main  de  maî- 
tte^  & que  l’auteur  a eu  part  à tous  les 
grands  mouvemens  qu’il  décrit.  Les  Ma- 
jiufcrits  qui  s’en  trouvent  en  Lorraine , & 
qui  ont  été  faits  fur  les  originaux  de  ce 
cardinal , prouvent  qu’il  en  eft  l’auteur. 
Comme  i^s’étoit  retiré  dans  fa  terre  de 
Comm^ci , il  s’y  occupa  dans  fon  loifir 
‘ à mettre  par  écrit  les  événemens  aux- 
quels il  avoir  eu  part.  Né  avec  un  grand 
goût  pour  les  intrigues  & les  révolu^ 
lions , il  dévelope  avec  beaucoup  d’a- 
drefle  toutes  celles  dans  lefquelles  il 
avoir  été  mêlé.  Il  avoir  eu  la  foiblefle 
d’y  marquer  jufqu’à  fes  paflîons,  c’eft-à-» 
dire , ces  mouvemens  fecrets  peu  conve- 
nables à fon  caraétere,  de  qu’on  deyroic 
chercher  à fe  cacher  foigneufement  à • 
ibi-même , loin  de  les  «ire  connoître 
aux  autres  ôc  d’en  faire  trophée  dans  le 
public.  On  fa  voit  qu’il  avoit  été  cardi- 
nal habile  & politique  intrigant  j il  vou- 
loit  encore  que  l’on  n’ignorât  point  qu^l 
avoit  été  galant  : c’étoit  fa  vanité.  Il  coUf 
fia  fon  manuferit  original  à des  religieu- 
fes  qui  le  copièrent , & firent  main  baffe 
fur  tout  ce  qui  ne  eonyenoit  point  à la 
pourpre  romaine  : c’eft  ce  que  j’ai  appris 
de  M.  d’Audiffret,  miniftre  du  rof  à la 
cour  de  Lorraine , l’un  des  hommes  les 
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plus  vertueux,  lès  plus  officieux  & les 
plus  inrelligens , qui  aient  été  employés 
par  la  cour  de  France  auprès  des  princes 
étrangers.  C’efl:  fur  un  de  ces  Manufcrits 
que  la  première  édition  de  ces  Mémoi- 
res a été  faite  ; & c’eft  ce  qui  a occafio- 
né  les  lacunes  qui  s’y  trouvent.*  Ainfi  on 
n’y  a rien  perdu  pour  le  fond  de  l’hiftoire 
générale  \ on  n’y  perd  que  quelques  traits 
quelques  faillies  de  la  vie  du  cardi- 
nal ; mais  on  peut  fe  les  imaginer  telles 
qu’elles  pouvoient  être  dans  un  homme 
auffi  vif,  auquel  il  falloir  une  pafïïon 
pour  l’amufer  ou  le  diftraire  de  fes  oc*- 
cupations  férieufes.  (i)  S’il  parle  de  lui  ^ 
avec  ce  défintéreffement  outré , qu’il  y 
fait  paroîrre  ; ce  n’eft  point  pour  fe  dé- 
clarer malhonnête  homme  ou  fanfaron; 
c’étoit  en  vue  de  s’attirer  plus  de  croyan- 
ce dans  les  faits  importans  qu’il  avoit 
à révéler.  Ces  Mémoires  doivent  être 
accompagnés  de  la  leéture  de  ceux  de  J o- 
LY  , fon  fecrétaire.  Mais  quelle  différen- 
ce entre  le  maître  & le  valet  ! On  fehc 
bien  que  le  cardinal  écrit  en  homme  de 
condition,  c’eft-à-dire,  avec  cette  lé- 
gèreté, ce  goût,  cette  délicateffe,  qui  ne 
convient  qu’à  un  homme  formé  au  ma- 
nège de  la  cour , qui  avoit  goûté  le  plai- 


(i)  Nous  parlons  encore  allez  au  long  de  ces  Mémoires 
dans  notre  Catalogue, 


Tome  nu 
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iir  des  intrigues , & qui  i'avouioit  encore 
en  écrivant  celui  des  grands  mouvemens 
ou  des ‘révolutions.  Joly  efl:  fi  glorieux 
de  fon  emploi  , qu’il  voudroic  perfua- 
der  qu’il  faifoit  tout,  qu’il  donnoit  feul 
les  confeils,  qu’il  préfidoitfeul  à l’exé- 
cution des  grands  projets  ; & pour  mieux 
dire , qu’il  éroit  tout  enfemble  & le  maî- 
tre & le  valet.  Les  Mémoires  de  madame 
de  Nemours  , fille  de  M.  le  duc  de  Lon- 
gueville, fourniront  les  caraéteres  de 
tous  les  grands  aéVeurs  qui  avoient  part 
aux  affaires  du  gouvernement.  Enfin  il 
fiiut  y joindre  les  pièces  principales  qui 
fe  pubiioient  alors  , & que  j’ai  citées 
dans  le  Catalogue  qui  eft  à la  fuite  de 
cet  ouvrage  C^ufli-bien  que  le  Mercure 
italien  de  l’abbé  Vittorio  Siri,  qui  com- 
mence en  1 640  & finit  en  i(> 5 s . Quelle 
abondance  de  chofes  curieufes  & inté- 
rdîantes  ! Ce  n’eft  encore  là  que  la  mi- 
norité, & les  troubles  domeftiques  du 
royaume. 

Nous  avions  la  guerre  avec  l’étran- 
ger; ôc  les  grands  événemens  en  ont  été 
décrits  en  particulier  par  nos  meilleures 
plumes.  M.  de  la  Chapelle  Milon  a 
donné  les  Campagnes  de  Roeroy  & de 
Fribourg.  On  eft  redevable  à la  Pe- 
reyre  de  la  bataille  de  Lens,  à Sa- 
RAsiN  du  fiége  de  Dunkerque;  5c  à 
d’autres  bons  écrivains  des  plus  beaux. 
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morceaux , qui  frapent  lorfqu’ils  fonc 
lus  féparément , & qui  formeroient  uu 
tableau  admirable Vils  étoient  réunis.  La  t 
guerre  de  trente  années  & les  négocia- 
tions qui  précédèrent  la  paix  de  Weft- 
phalie,  ont  été  décrits  d’une  maniéré 
très-intéreflante  par  le  P.  Bougeant  : 
mais  les  campagnes  de  Flandre  6c  la 
guerre  contre  la  Hollande , deux  des 
principaux  points  de  l’hiftoire  de  Louis 
XIV,  n’ont  pas  été  décrits  en  particu- 
lier. Il  faut  donc  avoir  recours  aux  hi- 
ftoires  générales , comme  à celle  du 
Ji^ittorio  SiRi  j aux  Motifs  des  guerres  y « 
d’Albert  Lazari  j aux  Mémoires  du  ma- 
réchal de  Grammont;  à VHiJloire  de 
Baptifte  Nani  , & au  Journal  de  la  guerre 
de  Hollande dw  fîeur  Henri  Estienne.  Les 
Mémoires  du  chevalier  Temple  & ceux 
de  madame  la  comtefle  d’AuLNOi  don- 
neront ou  des  inftruébions , ou  une  fuite 
d’hiftoire.  Les  négociations  de  paix  qui 
' ont  fuivi  ces  guerres  ont  été  décrites , foit 
danslesinftruétions  de  celle  de  Munfter, 
publiées  en  original  j foit  dans  l’hiftoire 
que  le  P.  Bougeant  , Jéfuite , a formée 
^ fur  les  dépêches  du  comte  d’ Avaux , & 
dont  nous  venons  de  parler;  foit  dans  les 
Hiftoires  particulières  que  nous  avons 
de  la  paix  des  Pyrénées  & de  celle  de 
Nimégue  , appuyées  par  les  ades 
même*  ou  par  fa  relation  hiftorique 
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qu’en  a faire  le  comte  Galeazzo  GuAt- 
Do  , & qui  a été  traduire  en  François.  La 
vie  du  grand  prince  de  Condé , fur-tout 
celle  écrite  par  M.  Desormeaux  , peut 
donner  aulîî  une  fuite  hiftorique  , for- 
•mée  fur  les  morceaux  les  plus  curieux  de 
ces  tems'là. 

La  guerre  de  i(j88,  ne  fe  trouve  écrite 
que  par  morceaux  détachés  : ce  fonf  d;s 
journaux  & des  relations  de  fiéges  & de 
batailles.  Toutes  ne  viennent  pas  de  - 
main  de  maître  j mais  la  plupart  font  im- 
portantes & nécelTaires  , quand  on  veut 
• étudier  à fond  l’hiftoire  de  ce  régne  , W 
plus  grand  , le  pkis  florilîant  & le  plus 
illuftre  qu’il  y ait  eu  dans  la  monarchie. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  la  paix  de 
Rifwick , dont  les  Actes  & les  Mémoires 
qu’ên  a publié  M.  Dumont,  fonf  très- 
in  ftruékirs  & très-nécelTaires  pour  le  dé- 
nouement des  intérêts  des  princes  qui 
ont  eu  part  à cette  guerre, 

A peine  eut-on  le  rems  de  goûter  la 
paix.  11  s’éleva  une  nouvelle  guerre  , qui 
penfa  renverfer  la  monarchie  j mais  né- 
celTaire  par  les  çonjondtures  où  l’on  fe 
trouvoit.  U s’agilîbit  d’établir  fur  le 
trône  d’Efpagne  un  fiL  de  France  ^ à qui 
la  couronne  étoit  dévolué  par  le  droiçdu 
fang  & par  les  vœux  de  tous  les  peuples. 
La  France  ne  vit  partir  qu’âvçc  regret  un 
prince  qui  faifoit  les  délices  de  la  nation  j 
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ftiais  il  croit  avantageux  à l’état  de  réu>* 
nir  dans  la  même  famille  les  deux  pre- 
miers royaumes  de  TUnivers.  Les  évé^ 
nemens  fi  variés  de  cette  guerre  fe  trou- 
vent décrits  par  une  infinité  d’auteurs. 
Quelques  - uns  y ont  mêlé  du  roman  , 
comme  s’il  n’y  avoir  point  aflez  de  di- 
vetfités  dans  cette  hiftoire  pour  la  ren- 
dre inftruétive  , faiis  chercher  à la  ren- 
dre amufante  par  des  faufietés.  Les  Let- 
tres d’un  Suijfe  à un  François , fourniront 
les  principaux  motifs  & les  intérêts  de 
route  l’Europe  dans  cette  guerre  ÿ & les 
' Mémoires  de  la  paix  d’Utrecht  en  feront 
voirl’heureufeconclufion.  Pour  que  nous 
connuflîons  la  vieillefife  de  Louis  XIV  , 
il  feroit  à fouhaiter  (i)  que  madame 
de  Maintenon  eut  elle-même  écrit  fes^ 
propres  mémoires.  Faute  de  mieux,  on 
peut  lire  ceux  que  la  Beaumelle  a com- 
pofés  d’après  les  monumens  qu’il  a pu 
recueillir.  On  doit  lire  fur-tout  les  Let- 
tres de  cette  femme  célébré,  disne  a 
tant  d’égards,  de  la  confiance  & de  l’a- 
snitié  d’un  grand  roi.  Mais  voulons-nous, 
cirer  de  la  fin  de  ce  régne  les  inftriuÆions 
morales  les  plus  touchantes  peut-être 
les  plus  dignes  d’être  méditées?  Voyons 
dans  les  Mémoires  de  M.  de  Torcy  , 
LouisH^  Grand  humilié , fans  cefier  d’ê- 


(1)  Biblioih,  de  madame  la  Dauphi'ie , f. 
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tre  grand  j & la  France  aux  abois  fans 
défefpoir  & fans  bafTefTe , trouver  dans 
fon  feul  courage  la  derniere  de  fes  ref- 
foiirces,  & fon  falut  dans  i orgueil  aveu- 
gle de  fes  ennemis. 

On  ne  doit  point  négliger  THiftoire 
de  Louis  XIV  faite  par  les  médailles 
frapées  pour  chaque  événement  confi- 
dérable.  Ce  font,  à la  vérité,  des  éloges  ; 
mais  ces  éloges  font  appuyés  fur  des 
faits  , & quelquefois  fur  des  prodiges. 
£nhn  , quoique  VHiJioire  militaire  de 
Louis  XIV,  par  M.  de  Qüinci,  ne 
foit  pas  portée  à fa  perfection,  elle  mé- 
rite cepeîidant  quelque  attention,  parce 
qu’elle  fournit  les  dates  des  principaux 
événemens , & les  marches  des  armées, 
aulTi-bien  que  leurs  campemens  & leurs 
principaux  mouvemens.  Elle  manque 
fans  doute  dans  les  véritables  motifs  des 
cntreprifes  , & dans  les  vues  fecretes  des 
miniftres  & des  généraux , parce  que  ces 
fortes  d’intrigues  ne  paroiuent  jamais  au 
grand  jour  que  long-tems  après  l’évé- 
ment. 

Pour  bien  connoître  l’hiftoire  de  Louis 
XIV,  il  faut  déveloper  tout  le  caraCtere 
de  fon  régne  j & l’on  verra  les  moyens 
qu’il  a pris  pour  le  rendre  véritablement 
grand  & illuftre.  Dès  que  ce  prince  fut 
en  état  de  gouverner,  il  commença  pat 
une  chofe  elTentielle  à tous  les  états  : ce 


DIgilized  by  Google 


Hijloire  de  France,  • 345 

fut  de  s'attirer  la  confiance  des  peuples 
par  la  fagelTe  de  fes  loix , perfuadé  que 
c’eft  le  moyen  le  plus  sûr  de  commander 
(i)  à des  hommes  raifonables.  Mais  la 
Loi , pour  cohferver  toute  fa  force , doit 
être  fouteniie  p^r  l’autorité  : t’eft  ce  qu’a 
fait  cè  grand  roi.  Sa  fermeté  a paru  éga- 
lement dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces 
moyens  *,  après  quoi  il  fe  fit  refpeéler  de 
fes  voifins.  Les  ^aefnrçs  qu’il  a prifes 
font  preferites  par  les  plus  habiles  poli- 
tiques; ôf  fans  les  avoir  lues  dans  les  li- 
vres , la  Providence  les  lui  infpira , & il 
les  a toujours  exaélement  obfervées  dans 
le  cours  de  fon  régne,  n Lorfqu’ Antonio 
» Pçrez  , feerétaiçe  d’état  de  Philippe  II , 
M,roi  d’Lfpagne,  fut  reçu  en Prance  par 
»i  lé  roi  Henri  IV,  & que  ce  prince,  dit 
» le  cardinal  (a)- de  Richelieu,  pour 
» adoucir  fa  mifere,  lui  euç  alTuré  un 
» bon  appointement  ; cet  étranger  defi'- 
i>  tant  reepnnoître  l’obligation  qu’il  avoir 
»j  à ce  gfapd  rpi , & faire  voit  qu^ , s’il 
» étôit  pnalHeureuîç , il  n’étoiç  pas  inr 
” gVlE  > dopiîa  en  trois  n^pts  trpis  coiir 
>»  feils,  qui  ne  font  pas  de  petite  confidé- 
>«  ration,  Roma  , CoNSfcip,  Pielaçç. 
Il  prétendoic  que  ce  font  là  les  feuls 
moyens  de  foqtenir  un  grand  royaume 


(i)  Impîria  leguin  potentiora  fiint  ijuim  hominum^TÔ. 
Liv.  lib.  2 . 

(i)  Tefiam  peiitiq.  part.  //.  chap.  9 ^feS.  f. 
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dans  la  ficuation  préfenre  des  affaires.  I. 
Protéger  la  religion  , & fe  maintenir 
bien  avec  Rome  ou  le  fainr  fiége,  deux 
chofes  infépa^ables  dans  l’idée  d’Anio- 
nio  Ferez.  11  y‘a  peu  de  princes  qui  aient 
•pratiqué  /a* maxime  plus  que  Louis  XIV. 

La  foiblefïè  ou  les  râcheufes  conjonétii* 
res  des  régnes  précédeiis  avoient  donné 
lieu  aux  Calviniftes  de  s’introduire  dans 
le  ro’ya'ume  : ils  s’y  croient  maintenus  par 
les  armes  , avoient  commencé  même 
d fe  cantoner;  Louis  XIV,  fansarmas, 
fans  rnouvemens,  fans  aucune  fédition  , 
cft  venu  à bout  de  déraciner  l’erreur  par 
fa  feule  parole.  Un  édit  a fait  en  un  jour 
ce  que  fix  vingts  ans  de  guerre  n’avoient 
pû 'opérer.  Ge  prince  a ‘toujours  eu  un 
dnaour'conftânt  pour  la  pureté  des  dog- 
mes de'l’Eglife.  On  fe  fouvient  encore 
de  ce  qu’il  dit  à madame  la  ducheffe  de 
Bourgogne  , lorfque  les  nouveautés  da 
Quiétifme  éclatèrent  en  France  : Ma- 
dame-jy  vous  fere^  un  jour  reine  de  Fr  an-  * 
ce  y mais  apprene:^^  à ne  jamais  fouj^rir 
qu’une  religicn  dans  vos  étatsl  Cette  ma- 
xime d’être  bien  avec  Rome,  pratiquée 
fi  heureiifement  par  ce  grand  roi,n’eft 
pas  nouvelle  dans  notre  gouvernement, 
C’eft  une  maxime  infinuée  autrefois  par 
un  célébré  jurifconfulte  , (i)  & que  no« 


(1  Si  p^pa  Ce  rex  Fraacorum  lîmul  coacotdaai,  omaia 
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rois  ont  prefque  toujours  pratiquée  * 
parce  qu’ils  en  ont  reconnu  l’impor-  . 
lance. 

Le  choix  d’un  bon  confeil , confeio^ 
eft  la  fécondé  maxime  d’Antonio  Perez,. 
Jamais  prince  n’a  fù  mieux  choifir  fes 
miniftres.  Quelle  fage  attention  dans  M. 

> le  Tellier  ! quel  infatigable  travail  , 
quelle  pénétration,  quel  câraétere  expé-  ' 
ditif  dans  M.  de  Louvois  1 quelle  élé- 
vation dans  M.  de  Barbezieux!  quelle 
fermeté  & quelle  application  dans  M. 
Voilin  ! Doit-on  s’étonner  h les  affaires 
de  la  guerre  ont  réulîî  fous  de  11  granc's 
' miniftres  ? Un  de  leurs  éléves  n’a  été  mrs 
dans  le  même  pofte  que  depuis  peu  de 
tems  : mais  avec  quelle  aétiv^  , quelle 
fagacité  & quelle  droiture  n’a-c-il  pas 
rétabli  en  quatre  mois  feulement , les 
défordres  & les  abus  qui  s’écoient  intro- 
duits dans  la  portion  du  miniftere  qui 
lui  eft  aujourd’hui  confiée  ? A-t-on  vii 
fous  d’autres  régnes  que  fous  celui  de  , 
Louis  XIV , de  plus  grands  miniftres 
pour  les  affaires  étrangères.  La  maxime 
confiante  des  (i)  grands  politiques  eft, 
qu’une  négociation  continuelle  au  -mi- 
lieu même  des  troubles  de  la  guerre , 
eft  l’ame  des  plus  grands  fuccès.  Quoi- 

oofTiuu.  Carolus  de  Grassa  lio  , Jiegaliian  Franciit^  lib. 

I.  p.  4.  iditlon  de  iÇ4Ç.  ■ ' 

ü)  Tt pol-itiq.  du  cani,  de  RicktL  part,  11,'ch.S, 

Pv 
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qu’on  n’en  reçoive  pas  actuellement  le 
fruit,  celui  qui  négocie  continuellement 
trouve  enfin  un  inftant  favorable  pour 
arriver  à fon  but  : & quand  il  ne  le  trou- 
veroit  pas , au  moins  eft-il  vrai  qu’il  ne 
peut  rien  perdre  , & que  par  le  moyen 
de  fes  négociations,  il  eft  averti  de  tout 
ce  qui’fe  palTe  dans  le  monde  : chofe 
importante  pour  le  bien  de  l’état.  C’eft 
par-lA  que  la  maifon  d’Autriche  eft  ve- 
nue à bout  de  toutes  fes  entreprifes  ; 
c’eft  par-là  que  le  roi  Guillaume  III  a 
opéré  de  fi  grande’s  révolutions  j c’eft  en* 
fin  par-là  que  Louis  XIV  a réuffi , & 
qu’il  a conduit  l’Europe  depuis  qu’il  s’eft 
mis  lui  meme  à la  tête  de  fon  miniftere. 
Quelle  habileté  & quels  fecrets  reflbrts 
dans  tous  les  grands  miniftres  auxquels 
Louis  XlV  avoir  confié  ce  département? 
Ce  font  les  principes  qu’il  avoir  infpirés 
lui-même  à M.  de  Lionne  & à M.  de 
Pompone  , à M..de  Croifli,  & à M.  de 
Torci , les  plus  grands  hommes  que  la 
monarchie  ait  produits  pour  les  négocia- 
tions. Comme  ce  dernier  étoit  entré  fort 
jeune  dans  le  maniement  des  affaires, 
le  roi  qui  voyoit  avec  quel  foin  il  avoir 
été  inftruit  par-  un  pere.  intelligent  &c 
habile,  fe  fit  un  plaifir  de  le  former  lui- 
même  : auflî  quelle  application  , quelle 
dextérité,  quelle  attention,  quels  fageà 
tcmpéramens  , quelle  probité,  quelle 
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affabilité  ! tous  caraéteres  elTentiels  à fon_ 
miniftere.  Devons  nous  doue  être  furpris 
<]ue  Louis  XIV  , avec  un  miniftre  quife- 
condoit  fi  dignement  les  vues  de  fou 
maître  j ait  porté  les  chbfesaulîî  loin  qu’il 
a fait  dans  la  négociation  de  Rifwick, 
dans  celle  de  .la'  fucceffion  d’Efpagne , 
dans  la  paix  d’Angleterre  , d’Utrecht  & 
de  Bade  ? Refpeété  de  fes  propres  enne- 
mis & de  ceux  de  l’état;  quelle  «ftitne 
n’avons- nous  pas  vù  nous-mêmes  que  la 
fagefFe  de  fon  tfliniftere  lui  avoir  ac-  ' 
quife  dans  les  pays  étrangers?  Les  am- 
bafTâdeurs  faifoient  gloire  de  traiter  avec 
-lui  comme  avec  leur  ami , de  lui  de-  - 
jnander  même  des  confeils  fur  leurs  al- 
• fai res  particulières.  Enfin,  on  ne  peut 
devenir  grafld,  qu’en  fuivant  les  routes 
qu’il  a tracées , fous  les  ordres  du  roi , 
dans  le  maniement  des  affaires. 

Le  dernier  pointdu  confeil  d’Anconio 
Ferez  , qui  étoit , pour  fe  faire  refpeéter 
de  l’étranger,  de  fe  rendre  p ai  (Tant  fur 
la  mer,  ne  put  être  pratiqué  par  Henri 
IV.  Il  avoir  cependant  réfolu  de  le  fui- 
vre,  à l’occafion  d’une  infulte  qui  fut 
faite  à M.  le  duc  de  Sully  , fon  ambafla- 
deur  extraordinaire  en  Angleterre.  Ce 
feignsiir  s’étant  embarqué  à Calais  fur  un 
de  nos  vaifîeaux  , qui  portoit  le  pavillon 
françois  au  grand  mât , ne  fut  pas  plu- 
tôt dans  le  canal,  qu’il  rencontra  une 
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ramberge  qui  venoit  au-devant  de  lai; 
Celui  qui  la  commandoic  ordonna  au 
vaifleau  François  de  mettre  pavillon  bas. 
Le  duc  croyant  que  fa  qualité  le  garanti- 
roit  de  cet  affront,  refufa  de  le  faire; 
mais  ce  refus  fut  fuivi  de  trois  coups 
de  canon  à boulets,  qui  perçant  le  vaif- 
feau , percerent  le  cœur  aux  véritables 
PrançoiS.  Cependant  la  force  contraignit 
le  duc  de  Sully  de  faire  ce  que  la  dignité 
de  fon  maître  lui  défendoit;  & quelque 
plainte  qu’il  pût  faire  contre  le  capitaine 
Anglois,  il  ne  put  jamais  obtenir  du  roi 
Jacques  que  des  polirefles  , qui  loin  de 
guérir  le  mal , le  rendoient  pour  ainfi 
dire  , incurable.  Ce  fut  cette  occafion 
qui  donna  lieu  à la  réfolution  que  le  roi- 
Henri  IV  avoir  prife  de  former  une  bon-* 
ne  marine.  Le  cardinal  de  Richelieu 
commença  ce  que  Henri  IV  n’avoit  pû 
effeéfuer.  Mais  Louis  XIV  a porté  la 
chofe  plus  loin  qu’aucun  de  fes  prédé- 
cefleurs , & fes  flores  fe  font  fart  redou- 
ter dans  toutes  les  mers.  Il  étoit  perfuadé 
que  quiconque  eft  maître  de  la  mer,  fait 
fe  faire  refpeéler  de  toutes  les  nations. 
Le  cardinal  de  Richelieu  fait  fentir  lui- 
>ïnéme , par  un  fait  important,  qu’il  n’efl: 

f>as  moins  nécelTaire  d’être  aufli  fort  fur 
a Méditerranée  que  fur  l’Océan.  » Le 
>}  feu  roi  Henri  IV,  dit  cet  habile  mi- 
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•«  niftre , ayant  chargé  (1)  M.  d’Alincourc 
« de  faire  reproche  au  grand  duc  de  Flo- 
« rence  Ferdinand,  de  ce  qu’après  l’al- 
»>  liance  qu’il  avoir  conrraftée  avec  lui 
« par  fon  mariage  avec  Marie  de  Médi- 

cis  fa  nièce , il  n’avoir  pas  lailTé  de 
J»  prendre  une  nouvelle  liaifon  avec 
« l’Efpagne  j le  grand  Duc , après  avoir 
>»  oui  patiemment  ce  qui  li#  fut  dit  à ce 
» fujet,  fit  une  réponfe  qui  fignifie  beau- 
>»  coup  en  peu  de  mors , & qui  devoir 
« être  confidérée  par  un  roi  de  France  : 

« Si  le  Roi  j dit  le  grand  Duc  Ferdinand , 

»>  eut  eu  quarante  galères  à Marfeille  j je 
»>  neujfe  pas  fait  ce  que  fai  fait.  « Et  il 
faut  avouer  que  les  affaires  du  royaume 
ne  commencèrent  à décliner  fur  la  fin 
du  régne  du  feu  roi , que  parce  qu’on  ne 
put  point  alTez  tôt  ré||pDlir  notre  marine* 
Cette  matieje  efïèntielle  au  gouverne-  , 
ment  fait  le  fujet  du  XI®  difeours  du 
duc  de  Rohan,  dans  fes  Mémoires  pour 
fervir  à Vhifloire^  (1)  où  il  montre  les 
grands  avantages  que  l’on  tire  de  la  mer  , 

.&  pour  la  dignité  & pour  l’utilité  de  la 
nation.  . 

■ ^ R Hijloire  de  France.  ' 

Ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent  fur  la 


(i)  Tefîam.  polhiq.  part.  II.  ck.  ^ feii. 

15  ; Mànolra  pour  fervir  à l'hijloire  de  noire  tems  , pat 
L.  S.D.  D.  R.  Pcr«  i!î45.;n  S.p.  J35. 
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France , ne  fait  pas  le  corps  de  notre  hî- 
ftoire  j ce  n’en  eft  proprement  que  le 
fquelette.  11  eft  bon  de  favoir  les  faits , 
d’avoir  une  fuite  hiftorique  des  évëne- 
mens  qui  fe  font  paftes  dans  notre  mo- 
narchie; mais  il  faut  en  faire  ufagepour 
le  gouvernement  ou  pour  les  mœurs  \ 
chacun  félon  l’état  ou  les  conjonétures 
où  il  fe  trouve.  Le  fimple  particulier 
doit  s’affermir  dans  la  foumimon  & l’o- 
béiftance , par  les  défordres  qu’il  voit 
arriver  de  la  révolte  des  fujets,  qui  ref- 
tent  toujours  mifcrables , dès  qu’ils  ont 
. eu  le  malheur  de  lever  l’étendard  de  la 
rébellion.  Les  chefs  feuls  profitent  du 
défordre,  en  facrifiant  les  intérêts  des 
inférieurs  pour  faire  une  paix  avanta- 
geufe.  L’étude  de  l’hiftoire  doit  encore 
nous  affermir  d^  la  véritable  religion. 

• Les  vrais  chrétiens;  l.es  bons  catholi- 
ques. n’ont  jamais  cherché  à prêcher  la 
vérité  que  par  leurs  difcours , leurs  bon- 
nes mœurs  & leur  patience  dans  les  fouf- 
frances;  au  lieu  que  les  Proteftans  & les 
Réformés  n’ont  pu  s’établir,  qu’en  ayant 
toujours  les  armes  à la  main  contre  le 
foiiverain , & en  faifant  des  martyrs  de 
ceux  qui  ne  vouloient  point  adhérer  à 
leurs  opinions.  Le  miniftre  ou  celui  qui 
afpire  au  miniftcre , n’y  trouvera  pas 
moins  d’inflruétions  que  les  autres.  11  y 
verra  que  l’on  ne  devient  eftiraable. 
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que  l’on  ne  devient  grand  dans  les  polies 
fupérieurs , qu’en  procurant,  le  bien  de 
l’crat  & la  gloire  de  fon  maître,  & non 
point  en  faifant  ces  indignes  vexations 
' qui  ont  deshonoré  tant  de  miniftres , qui 
fe  font  imaginés  n’être  appelles  au  ma-* 
niment  des  affaires,  que  pour  aflhrer  leur 
fortune  aux  dépens  de  celles  de  tout  le 
peuple , ou  des  intérêts  du  roi.  On  faic 
cette  maxime,  qui  n’a  jamais  manqué 
dans  ce  royaume  aux  faees  miniflres , 
que  c’eft  au  miniftre  à établir  les  affaires 
du  roi  fon  maître , & que  c’efl  au  roi  à 
établir  celles  de  fes  miniftres. 

Enfiji  notre  hiftoire  bien  étudiée  doit 
fervir  à tour.  Abondante  comme  elle  eft', 
il  n’y  a pas  de  doute  qu’elle  ne  décide, 
foie  dans  la  conduite  de  la  vie  civile  , 
foit  dans  le  gouvernement  j & c’eft  par 
l’hiftoire  que  les  perfonnes  les  plus  ver- 
fées  dans  notre  droit  public , en  ont  af- 
fûté les  principes , & fait  connoîrre  le 
détail  ; c’eft  â quoi  elle  doit  principale- 
ment fervir. 

Hijioire  eccléjlajlique  de  France, 

Les  prélats  & les  autres  eccléfiafti- 
ques  ont  eu  tant  de  part  dans  le  gouver- 
nement de  l’état;  les  princes  ont  tou- 
jours été  fi  affeélionés  pour*  l’Eglife  , 
qu’il  eft  difficile  d’étudier  l’hiftoire  ci- 
vile de  ce  royaume,  fans  y apprendre 
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en  même*tems  Thiftoire  de  l’Eglife.  Ce- 
pendant comme  le  pere  le  Cointe  en  a 
fait  un  corps  féparé , on  peut  aullî  l’étu- 
dier féparémcnt,  en  y joignant  VHiJloire 
de  l*Eglife  Gallicane  j commencée  par  le 
P.  Longue  VAL,  Jéfuite,  & continuée  par 
plufieurs  de  fes  confrères , qui  vient  juf- 
qu’au  milieu  du  XVI®  fiécle.  La  France 
a toujours  été  un  des  plus  confidérables 
royaumes  de  l’Europe  \ Ôc  c’eft  pour  cela 
que  les  affaires  eccîéfîaftiques  y ont  été 
très- importantes.  Plufieurs  favans  en 
ont  expliqué  différentes  parties.  M.  de 
LaUNOI,  le  P.  SiRMOND,  & M.  DU 
Bosquet  ont  éclairci  ce  qui  regarde  la 
miffion  des  premiers  évêques.  L’hiftoire 
de  l’héréfie  fémi-pélagienne  a été  exami- 
née par  Vossius  , par  le  cardinal  No- 
ms & par  le  P.  Deschamps.  Les  difpu- 
tes  du  IX®  & du  XI®.  fiécle  ont  été 
traitées  par  le  P.  Mabillon  , dans  les 
Actes  des  faints  de  fon  ordre.  L’hiftoire 
du  Schifme  a été  touchée  dans  ce  der- 
nier fiécle  par  M.  du  Puy  ,&  l’on  peut 
voir  auflî  VHiJloire  des  papes  d’Avignon 
de  M.  Baluze.  Je  ne  fais  point  ici  le 
détail  de  tout  ce  qui  s’eft  écrit  fur  cha- 
que difpute,  parce  que  ce  feroit  entrer 
dans  une  trop  grande  difcuffion  , & que 
la  plupart  des  faits  effentiels  regardent  • 
quelquefois  les  hiftoires  particulières 
des  prélats  ou  des  provinces  qui  y ont  eu 


Digitized  by  Google 


Hijloîre  de  France,  553 
le  plus  de  part;  & par  confécjuenc  après  le 
P.  le  Cointe,  & le  P.  Longueval  , on  peut 
confulter  fur  beaucoup  de  points  , les 
hiftoires  particulières  que  nous  avons  ; 
comme  celle  de  rUniverfîte  de  Paris 
par  M.  DU  Boüllay,  celle  de  l’Eglife 
de  Paris'par  le  P.  du  Bois,  de  Tours  , de 
Reims,  &c. 

On  me  reprochera  peut-ctre  de  n’a- 
voir pas  indimié  ici  toutes  les  pièces 
originales  qui  fervent  à éclaircir  rhiftoi- 
re  de  notre  nation.  Mais  j’ai  crû  qu’il 
me  fufEroit  d’indiquer  les  recueils  les 
plus  connus,  & ceux  qui  pouvoient être 
d’un  plus  grand  ufage.  Il  y en  a d’ail- 
leurs un  fi  grand  nombre  , que  le  feul 
Catalogue  fait  un  ouvrage  confidérable. 
On  fait  que  ces  pièces  ne  regardent  pas 
feulement  l’hiftoire  de  nos  rois  ; mais 
celles  de  plufieurs  fain.ts  perfonages  ou 
de  perfonnes  illuftres  qui  ,ont  eij.  paft 
dans  les  affaires.  M.  du  Chesne  a 
donné  beaucoup  de  chartes  très-utiles, 
dans  le  Recueil  des  hiftoriens  de  Franr 
ce,  & dans  les  hiftoires  des  familles 
qu’il  a publiées.  Miræus,  Bollan* 
dus,  Henscheniüs  , Papebroch  , &: 
leurs  continuateurs  , le  P.  Labbe  , le  P. 

' Mabillon,  dom  Luc  d’AcHERY , dom 
Thierry  Ruinart,  M.du  Pu  y & M. 
Baeuze  eu  ont  aufli  donné  un  grand 
nombre. 
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Caractère  des  trois  races  de  nos  rois,  ■ 

Quoique  nos  rois  aient  eu  leur  génie 
particulier,  qu’il  eft  bon  de  connoître  , 
en  les  comparant  enfemble  , il  faut 
avouer  auffi  qu’on  peut  remarquer  dans 
chaque  race  quelque  différence  qui  la 
diftingue  des  autres.  On  doit  toujours , 
dans  rétude  de  l’hiftoire,  s’inftruire  de 
ces  différens  caraftères , parce  qu’on  y 
trouve  fouvent  la  caufe  des  grandes  ré^ 
volutions.  Et  quand  on  ne  l’y  trouveroit 
point , on  apprend  à pénétrer  dans  le 
cœur  de  l’homme , & à déveloper  juf- 
qu’à  fes  moindres  inclinations  y ce  qui 
doit  être  le  but  de  toutes  les  peifonnes 
raifonables , qui  veulent  faire  une  étude 
férieufe  de  l’hiftoire.  On  voit  parmi  nos 
rois  des  princes  , dont  la  valeur  peut 
être  comparée  à tout  ce  que  l’antiquité 
a die;  de  fes  faulîès  divinités.  S’ils  ne 
font  point , comme  ces  héros  fabuleux , 
le  fujet  de  notre  admiration  j c’eft  que 
voyant  leurs  defeendans  perfévérer , & 
ajouter  même  aux  grandes  aétions  de 
leurs  prédccefTeurs  , nous  nous  perfua- 
dons  que  ce  qui  étoit  dans  les  autres  un 
effort  de  la  nature , eft  en  eux  une  pente 
naturelle  , où  les  entraîne  leur  efprit  & 
leur  cœur.  Les  uns  ont  été  vaillans , les 
autres  juftes  & religieux  ; & il  y en  a 
qui  ont  réuni  ces  oeux  qualités,  qu’il 
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eft  fi  difficile  de  rencontrer  dans  le  meme 
fujer.  Mais  il  faut  avouer  que,  s’il  y en 
a eu  d’heureux,  il  s’en  efl  trouvé  qui  onr 
éprouvé  tous  les  revers  dfe  la  fortune  : 

' & cette  viciffitude  de  biens  &:  de  maux 
a donné  un  nouveau  luftre  à cette  puif- 
fante  monarchie , lorfqu’elle  nous  a fait 
voir  que  les  uns  par  leur  vertu  fe  font 
mis  au-deffiis  de  leurs  malheurs  ; & que 
les  autres  par  leur  bonheur  ont  furmonté 
la  vertu  de  leurs  ennemis. 

Mais  quand  on  jette  les  ieux  fur  les 
meurtres  , les  adultérés  & les  parricides 
qui  fe  font  commis  fous  la  première 
race  de  nos  rois , en  apperçoit  aifément 
que  l’aggrandifiement  de  nos  premier? 
fouverains , vient  moins  d’une  guerre 
faite  félon  le  droit  des  gens , que  d’une 
barbarie  qui  les  portoit  à fuivre  conftam- 
ment  ce  qu’ils  avoient  projetté , & à ne 
fouffrir  aucun  obftacle  à leurs  defleins  , 
quel qu’inj liftes  <|u’ils  fuffent.  Le  defir 
qu’ils  avoient  d’etendre  leur  monarchie 
naiflànte,  leur  fit  négliger  d’abord  lesré- 
glemens  & les  loix , parce  qu’ils  les  ju- 
gèrent peu  néceffaires  pour  établir  leur 
puiftance.  Ils  fe  perfuaderent  qu’on  n’a-  . 
voit  befoîn  de  lois  , que  pour  mainte- 
nir une  puiftance  déjà  affermie  parles  ar- 
mes. La  religion  qu’ils  avoient  embraf- 
fée  fervoit  plutôt  à couvrir  leur  féroci- 
té , qu’à  la  détruire. 
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La  piété  des  rois  de  la  fécondé  race  ‘ 
s’éraiJt  perfeétionée , ils  fe  crurent  obli- 
gés d’entreprendre  pour  la  religion  ces 
guerres,  qui  leur  produififent  tant  de 
gloire  , & qui  furent  fi.  utiles  aux  peu- 
ples qu’ils  combattoient , puifque  c’efl: 
dans  ce  tems-là  que  la  plupart  des  pays 
feptentrionaux  reçurent  les  lumières  de 
l’Evangile  , & que  les  Sarazins  & les 
Maures  furent  chafies  de  France  , & ré- 
duits à n’avoir  dans  l’Efpagne  qu’un  pou- 
voir très-limité.  Au  fuccès  de  leurs  ar- 
mes , ils  joignirent  la  prudence  & la 
conduite  , par  les  fages  conftitutions , &r 
par  les  édits  qu’ils  firent  pour  régler  la 
police  de  leur  royaume , & pour  con  fer- 
ver  la  difciplinc  eccléfiaftique  dans  toute 
fa  pureté. 

• Hugues  Capët  , qui  commence  la  ^ 
troifiéme  race , voyant  les  forces  de  l’é- 
tat difperfées , le  royaume  divifé  entre 
un  nombre  infini  de  petits  feigneurs , 
qu'il  étoit  difficile  à un  roi  d’attaquer  \ 
parce  que  s’ils  avoient  des  intérêts  par- 
ticuliers qui  les  portoient  à fe  ruiner  mu- 
tuellement, ils  avoient  tous  un  intérêt 
commun , qui  étoit  de  fe  maintenir  con- 
tre leur  roi  j & il  leur  étoit  facile  de  le 
faire , puifqu’étant  réunis , ils  auroient 
pu  donner  la  loi  à celui  qu’ils  regar- 
doient  comme  leur  prince  ; Hugues  Ga- 
pet  craignant  donc  de  ne  point  réuflîr* 
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ar  les  armes , prie  une  route  oppofée  â 
elle  qu’avoient  tenue  les  rois  fes  prédé- 
elTeurs.  Pour  s’attacher  , ou  pour  ^fFoi-» 
•lir , félon  fes  intérêts , les  feigneurs , il 
mploÿa  les  rufes , lorfque  les  régies  or- 
linaires  de  la  politique  lui  manquoient. 
^es  rois  dé  la  fécondé  race  avoient  fait 
'enir  les  loix  au  fecours  des  armes  j ils 
’étpient  même  fervis  de  leurs  heureux 
Liccps  dans  la  guerre  pour  établir  la  por 
ice  & le  bon  ordre  j les  rois  de  la  tcoif  ^ 
lé  me  race  firent  au  contraire  venir  les 
irmes  au  fecours ^des  loix  & de  la  poli- 
ique  , de  maniéré  qu’ils  n’employerent 
a force  ouverte , que  quand  ils  s’appetr 
;urent  qu’ils  ne  pquvoient  téu/fir  par  la 
politique.  Âinfi  ^|^|j^e  le  caraâère  dè 
a deuxième  race^^mfifte  dans  la  forc^ 
des  armes  fecourue  par  les  loix , le  ca- 
radlcre  de  la  troifiéme  dtbfifie  dans  l’é-r 
ijuiré  des  loix  foutenue  par  les  armes. 
Et  c’eft  de  - là  que  font  venus  ces  régle- 
nens  admirables  :pour  la  guerre  & pour 
la  jiifiice , pour  les  finances  , & pour  la- 
grandeur  & la.majefté  de  nos  rois  j les 
:réations  de  charges , l’établilTement  des 
narlemens  & des  tribunaux  inférieurs  ; 
snfin  routes  ces  loix  qui  fervent  mainte-r 
liant  de  bafe  & de  fondement  au  gouver^ 
nement  de  l’ctaç, 
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CHAPITRE  XIV. 

Hifloire  de  Lorraine, 

T^a  Lorraine  faifoit  autrefois  partie  de 
la  France , à laquelle  elle  eft  aujourd’hui 
réunie  j & lorfque  le  royaume  fe  parta- 
geoit  entre  les  enfans  du  feu  roi , c’étoit 
a Metz  , qu’un  de  fes  princes  établifïoit 
la  capitale  du  royaume  d’Auftrafie  , qui 
comprenoit, outre  la  Lorraine,  l’Alface, 
les  Trois  Evêchés , la  Champagne , le  Lu- 
xembourg, & quelques-unes  des  princi- 
pautés voifines.  Mais  le  roi  d’Auftrahe 
mouroit'il  fans  p||||||||ité  mafculine  , fa 
portion  fe  réunilfo^^  refte  de  l’état,  ou 
eux -mêmes  ils  hcritoient  des  autres 
royaumes , & Aite  -la  monarchie  ne  fai- 
foit plus  qu’un  même  corps.  C’eft  ainfi 
que  cela  fubfiHa  fous  la  première  race. 
L’Auftrafie  fut  attachée  à la  monarchie 
dans  les  tems  les  plus  brillans  de  la  mai- 
fon  de  Charlemagne  : mais  à peine  la 
divifion  fe  fut-elle  mife  entre  les  princes 
de  cette  augufte  famille , que  l’Auftrafie 
devint  encore  le  partage  d’un  des  cohé- 
ritiers de  la  couronne  ; elle  prit  enfin  le- 
nom  de  Lorraine , Lotharingia , de  Lo-  ’ 
ihaire,  comme  qui  auroit  àit  Lotharii 
regnum.  Elle  avoit  alors  une  étendue  plus 
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;rande  encore  que  fous  la  première  race 
le  nos  rois , puifqu’outre  les  principau- 
és  que  nous  venons  de  nommer , le 
Irabant  en  faifoic  partie,  & fe  nommoic 
a Lorraine  inférieure , comme  les  Trois 
Lvêchés,  & le  relie  de  la  Lorraine  fe 
lommoit  la  Àaure  Lorraine  j ou  Mojella-* 
e , c’ell-à-dire , le  ducké  de  Mofellane* 
caufe  de  la  Mofelle , qui  arrofe  cettç 
(rincipauté.  Le  Palatinat , Trêves , Co- 
ogne,  les  duchés  de  Juliers,  de  Clèves 
k,  de  Limbourg,  aulîî-bien  que  le  pays 
le  Liège  , & les  comtés  de  Namur  & de 
lainaut  faifoient  partie  de  la  balTè  Lor- 
aine, La  décadence  de  la  maifon  de 
Charlemagne  & les  guerres  civiles  du 
oyaume  , donnèrent  lieu  aux  rois  de 
Cermanie  & aux  empereurs  de  fe  rendre 
naîtres  du  royaume  cle  Lorraine.  Arnoul 
e donna  à Zwintibold,  fon  fils  natu- 
el,  qui  n’en  jouit  que  cinq  ans,  jufqu’à 
’an  900.  Après  quoi  ce  royaume  & les 
uincipautés  qui  le  compofoient  devin- 
ent des  fujets  de  guerre  entre  les^mpe- 
eurs  & les  rois  de  France.  Il  tomba  en- 
în  entre  les  mains  de  Charles  , frere 
le  Louis  V , dernier  de  la  fécondé  race 
le  nos  rois.  Charles  crut  que  pour  fe 
butenir  il  pouvoir  faire  hommage  de  la 
Lorraine  à l’empereur  Othon , par  lequel 
il  pouvoir  être  inquiété , fe  trouvant 
i ailleurs  afiuré  de  la  bonne  volonté  de 
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fon  frere  Louis , roi  de  France.  Cet  hom- 
thage , qui  déinembroit  une  principauté 
• du  royaume  de  France,  pour  la  foumet- 
tre  à un  fouverain  étranger,  rendit  Cha*r- 
les  odieux  à toute  la  nation , & ce  fut  un  • 
des  motifs  qui  l'empècha  de  monter  fur 
le  trône  des  François , qui  lui  apparte- 
noit,  êc  qui  fut  déféré  à Hugues  Capet. 
Charles  mourut , & les  états  de  Lorraine 
commencèrent  peu  après  à fe  démembrer. 

On  voit  dès  la  fin  du  X fiécle,  ladiftin- 
étion  de  haute  &c  de  balTe  Lorraine  j ÔC 
cette  derniere  quitta  ce  nom  au  commen- 
cement du  XII  fiécle,  pour  prendre  ce- 
lui de  duché  de  Brabant  qu’elle  avoir 
eu  autrefois.  La  Haute  Lorraine  fut  en 
trouble  & en  confufion. 

Brunon  , archevêque  de  Cologne , en 
eut  le  gouvernement  au  X fiécle , avec 
le  titre  pompeux  d’archiduc  de  Lorraine. 

Ce  prélat  établit  pour  gouverneur  ou  duc 
de  Mofellane , c’eft-à -dire.,  de  la  Haute 
Lorraine,  Frédéric,  dont  la  poftérité  en 
jouit  quelque  tems.  Ces  états  furent  en- 
fuite  poifédés  par  plufieurs  autres  grin- 
ces y toujours  cependant  fous  la  dépen- 
dance de  l’empire  , & furent  donnés  par 
l’empereur  Flenri  III  à Adelbert  comte  , 
c’eft-à-dire,  gouverneur  héréditaire  d’Al- 
face  , d’où  ils  palTerent , au  milieu  du  XI 
fiécle  ,‘à  Gérard  d’Alsacp.  C’eft  à ce 
prince  que  commencent  les  ducs  héré- 
ditaires 
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^itaires  de  la  Haute- Lorraine  ; comme  ‘ 
c’eft  de  lui  que  defcend  la  maifon  de  Lor- 
raine , aujourd’liui  fondue  dans  celle 
d’Autriche. 

Les  princes  de  cette  illuftre  maifon  , 
occupés  de  leurs  états,  fe  mêlèrent  peu 
dans  les  affaires  publiques  de  l’Europe  ; 
mais  Charles  1 étant  mort  en  1431  , 
fans  poftérité  mafculine , Ifabelle  fa  fille 
porta  le  duché  de  Lorraine  dans  la  mai- 
fon d’Anjou , branche  de  la  maifon  royale 
de  France  , en  époufànt  René  d’Anjou» 
roi  titulaire  de  Sicile.  Ce  fut  fous  René 
que  le  duché  de  Bar  fut  uni  à la  Lorrai- 
ne, par  donation  de  Louis,  cardinal  & 
dernier  duc  de  Bar.  Jean  II  , fils  de  Re- 
né, & Nicolas  d’Anjou  fon  petit-fils,  - • 
pofféderent  la  Lorraine.  René  II , de  la. 
branche  de  Lorraine  Vaudemont , rentra 
darîs  ce  duché , qu’il  eut , ou  de  fon  chef, 
ou  du  chef  de  fa  mere  Yolande,  fille  d’I- 
fabelle  de  Lorraine  , & de  René,  roi  dé 
Sicile.  Charles  le  Hardi , dernier  duc  de 
Bourgogne  , avoit  delfein  de  joindre  fes 
états  des  Pays-Bas  au  duché  & au  comté 
de  Bourgogne.  Il  ne  pouvoir  le  faire 
qu’en  fe  faifilfant  de  la  Lorraine  3 & 
comme  il  crut  que  le  duc  René  II  n’é- 
toit  pas  en  état  de  lui  réfifter , il  prit  la  ré- 
folution  de  l’attat^uer.  Heureufement 
René  avoit  fait  alliance  avec  les  Suiffes, 

Bc  il  étoit  appuyé  fecrétement  de  Louis 
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XI,  roi  de  France,  qui  n’avoir  pas  de 
plus  grand  ennemi  que  le  duc  de  Bour- 
gogne. Charles  fe  rendit  maître  de  toute 
la  Lorraine  , & tourna  enfuite  fes  armes 
contre  les  SuilTes,  qui  le  battirent  à Gran- 
fon  &:  à Morar.  Comme  ils  avoient  été 
fecourus  par  le  duc  René , le  duc  Char- 
les de  Bourgogne  réfolur,  pour  s’en  ven-^ 
ger , de  mettre  le  hége  devant  Nanci , 
qui  étoit  encore  au  pouvoir  du  duc  de 
Lorraine  j ce  fut  la  perte  de  Charles.  Les 
Suilfes  aidèrent  à leur  tour  le  duc  René, 
auquel  ils  envoyèrent  un  corps  de  troij- 
pes  de'‘fept  laiille  hommes.  Ainfi  avec 
une  armée  de  vingt-cinq  mille  combat- 
tans  , il  attaqua  le  duc  de  Bourgogne  le 
5 janvier  147.7.  obligea  les  Bourgui- 
gnons à prendre  la  fuite  en  défordre. 
Tous  les  efforts  du  duc  Charles  devinrent 
inutiles  j il  fut  contraint  lui-même  de 
céder  aux  viéforieux,  ôc  de  fuir  comme 
^ les  autres  : mais  fon  cheval  l’ayant  em- 
porté dans  un  marais , il  y fut  pourfuivi 
par  un  gentilhomriie  Lorrain  qui  étoit 
fourd  , & qui  ne  put  entendre  le  duc  de  _ 
Bourgogne  qui  lui  demandoit  la  vie.  Il  le 
tua  donc  fans  le  connoître.  Après  cette 
viéloire , René  fut  reçu  en  triomphe  dans 
la  ville  de  Nanci. 

On  étoit  en  peine  de  favoir  ce  qu’étoit 
devenu  le  duc  de  Bourgogne.  Un  page 
qui  avoir  apperçu  de  loin  le  funefte  com- 
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bat  de  ce  prince  avec  le  gentilhomme 
Lorrain  , enfeigna  l’endroit  où  il  pou  voit 
être  refté  ÿ mais  fon  vifage  écoit  fi  dcfi- 
.giiré^  qu’on  ne  put  le  reconnoîcre  qu’d 
des  fignes  particuliers  qu’il  avoit  fur  le 
corps,  qui  croient  connus  de  fon  méde- 
cin. René  le  fit  enterrer  avec  beaucoup 
de  diftinétion  & d’honneur  dans  l’églife 
de  S.  George  de  Nanci , où  l’on  voit  en- 
core fon  tombeau  & fon  épitaphe  ^ mais 
l’empereur  Charles-Quint  en  demanda  le 
corps  , qu’il  fit  inhumer  à Bruges.  C’eft 
de  René  II  que  defeend  la  nombreufe 
poftérité  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui, 
$c  qui  occupe  le  trône  de  l’empire.  II 
avoit  relevé  par  fon  courage  & fa  con- 
duite la  gloire  Sc  la  dignité  de  fon  nom  , 
qui  s’eft  depuis  foutenu  avec  beaucoup 
d’éclat.  Les  princes  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine ont  hérité  de  fon  courage  ; mais 
ceux  qui  s’étoient  venus  établir  en  Fran- 
ce , ne  l’imiterent  pas  dans  fa  prudence. 
Peu  fatisfaits  de  la  qualité  de  cadets  d’une 
maifon  fouveraine , ils  voulurent  encore 
afpirer  au  trône.  Pegit-être  auroient-ils 
réuflî  dans  leur  defiein  , fi  la  divifion  ne 
s’étoit  pas  mife  parmi  les  prétendans. 

La  branche  aînée  a toujours  fubfifte 
avec  la  même  dignité , & comme  fou- 
verains  fortis  d’une  des  premières  mai- 
fons  de  l’Europe , qui  avoir  beaucoup 
de  prétentions  3 mais  peu  de  domaines. 
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Le  duc  Charles  III  s’eft  diftingué 
dans  le  dernier  fiécle^par  fes  inquiéru-^ 
des , qui  le  rendoient  en  même  tems 
l’allié  & l’ennemi  du  même  prince  , 
par  le  peu  de  ftabiliré  qu’il  y avoir  dans 
la  conduire.  S’il  caufa  beaucoup  de  peine 
à la  France  , il  en  reçut  aufli  plus  d’unç 
fois  beaucoup  de  chagrin.  Il  en  eut  da- 
vantage de  la  part  des  Efpagnols , qui  le 
firent  arrêter  prifonier  a Bruxelles  en 
^1^54,  & le  renfermèrent  dans  le  châ- 
teau d’Anvers,  d’où  il  fut  transféré  dans 
celui  de  Tolede  en  Efpagne  : il  en  fortit 
cependant  par  1^  proteétion  de  la  Fran- 
ce. Il  parut  d’abord  en  avoir  de  la  re- 
connoilfance  ; mais  elle  ne  dura  pas 
long-tems.  L’année  166%  l’engagea  dans 
de  nouvelles  alliances  avec  les  ennemis 
du  feu  roi , auxquels  il  rendit  des  fervi- 
ces  importans.  Le  caraétere  turbulent  de 
ce  prince  l’avoit  rendu  chevalier  errant, 
aiiHî-bien  en  arrrres  qu’en  amours  : ja- 
mais fouverain  n’eut  plus  d’intrigues  dans 
l’un  ôc  dans  l’autre  genre.  Tout  lui  étoic 
*bon  , pourvû  qu’il  pût  faire  connoître 
qu’il  n’étoit  pas  mains' galant  que  grand 
capitaine.  Il  mourut  donc  dépouillé  de 
fes  états  en  1(^75.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  Charles  IV,  qui  n’eut  jamais 
l’avantage  de  gouverner  fes  peuples  ; 
prince  qui  joignoit  la  religion , la  piété 
de  l’honneur  i toute  la  prudence  des  pluç 
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grands  généraux , & au  courage  des  plus 
brayes  officiers.  C’eft  à la  conduite  de  ce 
prince  & à fa  valeur  que  la  maifon  d’Au- 
triche eft  redevable  de  fes  fuccès  contre 
les  ennemis  du  nom  chrétien.  Quoi-^ 
qu’exilé  de  fa  patrie,  fi  l’on  peut  ainfi 
parler , il  fit  une  alliance  digne  des  plus 
grands  rois  j en  époufant  une  princeffe 
de  la  maifon  d’Autriche,  fœurde  l’em- 
pereur Léopold,  & veuve  de  Miehel 
Vifnoviski , roi  de  Pologne.  ' 

. , C’eft  de  cette  illuftre  princeffe  qu’eft 
né  le  duc  Léopold  I,  qui  lui  fuc- 
céda  de  droit  en  1 6^0 , & qui  ne  ren- 
tra néanmoins  dans  Lés  états  qu’après  la 
paix  de  Rifwick.^-Lafituation  où  ce  priiiT 
ce  s’eft  trouvé  dans  la  guerre  de  1700  , 
lui  a feulement  permis  de  faire  paroître 
fa  prudence.v  Quoiqu’il  eût  tout  lieud’c- 
tre  attaché  à l’augufte  maifon  d’Autri- 
che , & que  fes  ^ntimens  intérieurs  le 
portaffent  avec  raifon  à fouhaiter  l’a- 
grandiffement  de  cette  maifon  , il  a fu 
néanmoins  tenir  une  conduite  fi  fage  8c 
U mefurée , qu’il  s’eft  également  mainte- 
nu dans  l’eftime  & la  confidération  des 
deux  partis,  8c  qu’il  eft  devenu  l’étonne- 
ment des  plus  nabiles  politiques , qui 
étoient  peut-être  fâchés  de  le  voir  de- 
meurer neutre.  Sa  générofité  l’a  rendu 
même  dans  tous  les  tems  l’azyle  de  beau- 
coup de  peifonnes , qui  fe  font  retirées 
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dans  fes  états , & auxquelles  il  a fait  fen- 
tir  la  douceur  de  fon  gouvernement.  Ses 
peuples  qui  ont  toujours  aimi  leurs  fou- 
verains  plus  qu'aucune  autre  nation,  ont 
trouvé  fous  fon  régne  une  douceur  & 
une  abondance  dont  il  y avoit  long- 
tems  qu’ils  étoient  privés.  Ce  prince  eft 
mort  le  17  mars  172.9,  après  un  régne 
de  trentc-un  ans.  Il  s’étoit  allié  à la  mai- 
fon  de  France,  en  époufant  en  Eli- 
\aheth-Charlotte  d’Orléans , dont  ü avoit 
eu  un  grand  nombre  d’enfans.  Fran- 
çois Etienne  de  Lorraine,  fon  fuccef- 
feur  , élevé -à  la  cour  de  l’empereur 
Charles  VI , mérita  toute  la  confiance  de 
ce  prince,  qui  en  17^1  le  déclara  fon 
lieutenant  dans  le  royaume  de  Hon- 
grie, & en  i73(>  lui  donna  en  mariage 
Mar!e-Théresb  d’Autriche  fa  fille  6c 
unlijue  héritière.  Les  circonftances  des 
affaiies  publiques  l’ayant  néceffité  d’accé-* 
der  aux  articles  préliminaires  conclus  à 
Vienne  entre  l’empereur  & le  roi  de 
France,  le  3 célébré  1735  j au  traité 
d’exécution  du  ii  avril  173(35  enfem- 
ble  à la  convention  du  28  août  de  la 
même  année,  il  céda,'  par -aéle  du  1 3 
février  1737,  en  échange  dn grand  du- 
ché de  Tofcane  , fon  duché  de  Lorraine 
au  roi  de  Pologne  Stanislas  I , & après 
lui  à fa*  majefté  très-chrétienne , pour 
ctré  cnfuite  réuni  à la  couronne  de 
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France.  Stanislas,  devenu  duc  de  Lor- 
raine , a fait  fentir  à fes  nouveaux  fu- 
jets , pendant  près  de  trente  ans , les  dou- 
ceurs d’un  gouvernement  vraiment  pa- 
ternel. La  vie  que  l’abbé  Aubert  en  a 
donnée,  peint  avec  vérité  les  vertus  de 
ce  héros  bienfaifant.  Sa  mort,  arrivée 
à Luneville  le  février  iy66 , a réuni 
à la  couronne  de  France  une  belle  pro- 
vince , qui  en  avoir  été  démembrée  de- 
puis plulieurs  fiécles. 

Deux  chofes  doivent  également  éton- 
ner dans  l’hiftoire  des  ducs  de  Lorraine. 
La  première,  que  ces  fouverains  n’aient 
pas  fait  une  plus  grande  fortune,  & 
qu’ils  ne  fe  foient  pas  formé  un  domaine 

f'ius  étendu , dans  les  différentes  revo- 
Litions  qui  font  arrivées  en  Europe , 
pendant  plus  de  fept  cens  ans  qu’ils  ont 
poffédé  cette  principauté.  La  fécondé 
^l^ofe  qui  doit  furprendre,  eft  que  ce 
*duché  n’ait  pas  été  entièrement  abfor- 
bé,„comme  beaucoup  d’autres,  qui  n’é- 
toient  pas  plus  que  la  Lorraine  à la  blen- 
féance  de  l’Empire  ou  de  la  France  , 
fe  trouvant  fur  leurs  frontières  , & pou- 
vant beaucoup  nuire  aux  uns  & aux 
autres.  Sans  doute  la  Providence  réfer- 
voit  cette  illuftre  maifon  pour  de  plus 
grands  «vénemens  ; c’eft  meme  la  de- 
vife  des  ducs  fouverains  de  Lorraine  : 
Spes  adhuc  rejlat  avorum.  Cette  efpcïance 

Qiv. 
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femble  s’être  efTeâruée  en  la  personne 
du  dernier  duc  François-Etienne  qui 
a -mr  époulé  l’héritiere  de  la  maifon 
d Autriche , en  a polTédé  les  domaines 
& eft  meme  parvenu  à l’Empire , dans 
lequel  un  de  fes  fils  lui  a fuccéde  apres 
la  mort,  arrivée  le  i8  août  i7<>5. 

Plufieurs  auteurs  fe  font  mêlés  d’é- 
criie  l’Hiftoire  de  Lorraine j mais  ils 
l’o ut  fait  prefque  tous  avec  tant  de  pré- 
jugés, ou  avec  fi  peu  de  lumières,  qu’a 
peine  peut-on  afifeoir  un  jugement  folide 
fur  ce  qu’ils  en  ont  marque.  Je  ne  parle 
pas  feulement  de  l’origine  de  cette  il- 
Juftre  maifon,  fur  laquelle  on  s’eft  en- ^ 
core  beaucoup  plus  écarté,  que  fur  les 
faits  de  l’Hifioire  générale.  Ce  n’eft  que 
dans  ces  derniers  tems  , que  l’on  a tra- 
vaillé avec  plus  de  difeernement  fur 
l’un  & fur  l’autre. 

Il  faudroit  commencer  cette  étude  pa% 
la  ledure  du  petit  traité  de  M.  Chan-*- 
TEREAu  LE  Fevre,  où  il  examine  la 
queftion , fi  les  provinces  de  l’ancien 
royaume  de  Lorraine  doivent  être  ap- 
pellées  terres  de  lUmpirc.  Il  y fait  voir , 
avec  autant  de  lumières  que  de  préci- 
fion  , que  toutes  les  principautés  qui 
compofoient  cette  ancienne  couronne, 
étoient  indépendantes , & ne  ^faifoient 
pas  moins  que  la  Germanie  un  royau- 
me qui  ne  relevoit  d'aucune  autre  puif- 
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fance.  Cé  "que  die  ce  /avant  houîme  in- 
flue aufli-bien  uir  le  duché  de  Morella- 
ne,  c’eft-à-diré , fur  le  duché  de  Lor-^ 
raine , que  fur  les  autres  provinces  de  ^ 
cette  ancienne  couronne.  Sans  parler  de 
Vassebourg,  qui  s’eft  trop  appuyéfur 
des  hiftoires  & des  titres  équivoques,  nt 
de  Ro^eres  , qui  en  fabriquoit  lui- 
inême  pour  accommoder  Thi/loire  à fes 
préventions  & au  fyftcnÆ  qq’tl;v^’étoic 
Formé , d’clever  la  maifon  de 'lorraine 
au-dc'fTus  de  celle  de  France,  il  n’ÿ  à 
que  cinq  auteurs  modernes  auxquels  oa 
puifle  ajouter  quelque  créance. 

M.  Chantereau  le  Fëvre  ayant  eu 
occafion , par  Tétude  des  originaux  & des 
titres  qu’il  avoir  examinés  en  Lorraine , 
de  découvrir  la  faufleté  des  faits  avancés 
fur  l’origine  de  cette  illuftre  maifon  , 
avoir  réfolu  d’en  publier  la  véritable  hi- 
ftoire.  11  eft  vrai  que  n'ayant  fait  imprimer 
que  la  première  partie  de  fon  ouvrage , il 
n’a  pu  donner -que  la  réfutation  des  fa- 
bles 3 & paf-là  il  eft  peu 'utile.  Ce  qu|,^ 
s'en  trouve  en  manuferit  dans  la  biblio- 
thèque du  roi,  eft  la  partie  la  plus  in- 
ftruélive  de  fon  travail,  & mériteroic 
plus  d’attention.  Le  P.  Vignier  qui 
vint  enfuite , donna  quelque  chofe  de 
plus  détaillé  j mais  c’étoit  feulement  de 
la  généalogie.  Quoique  les  lumières  & 
les  preuves  qu’il  a publiées  aient  fait  re- 
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venir  an  véritable  fentiment,  fon  on-- 
vtage  néanmoins  n’eft  pas  toujours  exaâr^ 
6c  contient  peu  de  chofes  für  l’hiftoire 
générale.  Le  P.  Benoit  de  Toul,  Capu- 
cin , ^ renouvelle  depuis  cinquante  ans 
rétude  de  cette  hiftoire  , &*a  fuivi  les 
principes  les  plus  exaéls  de  la  critique.. 
Son  ouvrage  eft  plus  favant  & mieux 
écrit  qu’on  ne;,devoit  l’attendre  d’un  re- 
ligieux retiré  dans  le  fond  d’une  provin- 
ce , & qui  n’a  pas  eu  occafion  de  con- 
fulter  les  favans  qui  ont  étudié  particu- 
liérement ces  matières  j cependant  il  y 
legne  encore - une  forte  de  confufion, 
qu’il  faudroit  redreffer  pour  rendre  fon 
ouvrage  auffi  agréable  qu’il  eft  inftruétif» 
Le  P.  Hugo  , Prémontté  de  Lorraine,  a 
donné  plus  d’agrément  à ce  qu’il  a fait 
fur  l’hiftoire  de  fa  patrie  ; & fon  ouvra- 
ge , qui  n’eft  pas  exemt  de  fautes  pouf 
les  anciens  tems  , eft  rempli  de  traits  har- 
dis & téméraires  qui  l’ont  obligé  de  fe 
déguifer  fous  le  nom  de  BALEicouRt  , 
religieux  Bénédi(ftiii  de  Lorraine,  qui 
s’étoit  retiré  en  Prulfe  pour  y changer  de 
religion.  Enfin,  D.  Auguftin  Calmet, 
l’un  desplus  favans  religieux  Bénédiétins 
de  la  ' congrégation  de  S.  Vannes  , a 
donné  , après  un  long  travail , une  hi- 
ftoire  générale  de  la  Lorraine,  qui  ren- 
ferme, avec  les  faits  généraux  de  fes 
provinces  , l’hiftoire  particulière  des 
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princes.  Appuyé  fur  des  titres  & des 
pièces  authentiques,  tirées  des  archi- 
ves des  fouverains  & des  églifès  particu- 
lières, on  doit  être  alTuré  de  fon  exa- 
ébitude  & de  fon  difcernement.  L’ou- 
vrage eft  d’autant  plus  utile , que  le  P. 
Calmet  a joint  les  preuves  juftificatives  , 
qui  répandent  beaucoup  de  lumières  fur 
l’hiftoire  générale  de  France  , d’Alle- 
magne & des  Pays  Bas. 

■ Trois  articles  principaux  mériteroient 
encore  d’être  examinés  en  particulier; 
favoir  la  guerre  du  dernier  duc  de  Bour- 
gogne contre  René  U , duc  de  Lorrai- 
ne ; l’hiftoire  particûliere  de  Charles  IIÎ  ^ 
& la  vie  de  Charleî  IV , pere  du  duc 
Léopold.  Le  fiége  de  Nanci  de 
fut  par  fes  fuites  l’un  des  plus  grands 
événemens  du  XV®  fiécle.  Olivier  ns 
LA  Marche  en  a dit  quelque  chofe 
dans  fes  Mémoires  ^ qui  ne  font  pas  écrits 
avec  une  forte  de  clarté  & de  netteté , 
qui  ne  lailToit  pas  d’être  en  ufage  fur  la 
lin  du  XV®  fiécle.  Mais  Nicolas  Remv 
qui  a décrit  tout  lé  régne  de  René  II, 
depuis  1475  , jufqu’en  150S,  a traité 
cette  guerre  avec  alTez  de  détail  ,'aulîî- 
bien  que  Pierre  de  Blarrortvo,  dan^ 
le  poème  latin'  qu’il  a fait  fur  la  guerfé 
de  Nanci.  Mais  ce  font  des  lëélurès  qui, 
ne  conviennent  qu’à  d'es  perfonnes  qui 
,ont  du  goût  pour  l’étude  des  origirwuxi 
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L’hiftoire  particulière  de  Charles  III 
découvrira  les  inconftances  perpétuelles 
auxquelles  ce  prince  fe  livra.  Il  époufa 
la  princelTe  Nicole  de  Lorraine , & vou- 
lut faire  cafler  fon  mariage  : il  enga- 
gea fa  foi  à la  princeflTe  de  Cantecroix  : 
il  l’aima , il  l’adora  même , pour  me 
fervir  des  germes  de  la  galanterie , &: 
ne  la  voulut  pas  voir  dans  la  maladie 
dont  elle  mourut.  Il  fuivit  le  parti  de 
la  France , & négocia  en  même  tems 
avec  l’Efpagne  & l’Empire;  il  fuivit  en- 
fuite  le  parti  de  l’Efpagne,  &:  ne  pouvoir 
s’empêcher  d’en  parler  mal.  Les  Efpa- 
cnols  le  font  arrêter,  & il  implore  le 
lecours  de  la  France  pour  obtenir  fa  li- 
berté. Il  l’obtient  & fait  alliance  avec  le 
feu  roi,  jufqu’àce  que  l’occafion  fe  pré- 
fente  de  fe  liguer  contre  lui.  Enfin  il 
meurt  comme  un  fugitif,  dépouillé  8c 
fans  aucune  confidération.  C’eft  ce  qu’on 
trouve  expliqué  dans  les  Mémoires  du 
marquis  de  Beauveau  , auxquels  on 
peut  joindre  ceux  du  marquis  du  Chas- 
TELET  & du  fieur  Dubois  , qui  travail- 
lèrent pour  procurer  la  liberté  du  duc 
leur  maître. 

, Quelle, différence  entre  ce  prince  8c 
fon^  neveu  le  duc  Charles  de  Lorrai- 
ne , IV®  du  nom.  Quelle  confiance 
dans,  ce  deniier  à fuivre  le  parti  de  l’au- 
gûfie  maifon  d’Autriche , à îaquelfe  il  fe 
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fentoit  attaché  autant  par  reconnoifTanCe 
que  par  inclination!  Quelle  fuite  de 
prudence  & de  courage  dans  toute  fa 
conduite!  Quelle  probité  au  milieu  des 
armes  ! & quelle  valeur  au  milieu  de 
la  vie  la  plus  fage  & la  plus,  religieufe  , 
toutes  qualités  qui  fe  trouvent  rarement 
unies  ! Il  étoit  fugitif  & dépouillé  j mais 
il  s’étoit  acquis  le  refpeét  de  fes  enne- 
mis même  voila  quel  fut  l’effet  de  fa 
vertu.  Il  avoit  toutes  les  qualités  des 
héros,  & Charles  III  en  avoit  tous  les 
vices  J car  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
héros  en  foient  exemrs.  Ceux  qui  en 
ont  le  moins  font  ceux  qu’on  doit  le 
plus  eftimer.  On  a la  vie  de  Charles  IV , 
nommé  aufli  Charles  V , publiée  par  le 
heur  DE  LA  Brune  ; mais  il  faudroit  un 
pinceau  plus  vigoureux  pour  faire  un 
aufli  grand  tableau. 

Tous  les  ades  & autres  pièces  qui 
regardent  la  ceflîon  de  la  Lorraine  faire 
à la  France,  parle  duc  François-Etienne , 
depuis  empereur,  fe  trouvent  raffem- 
blés  dans  le  Mercure  de  France  y mois 
d’avril  & de  mai  1737. 

* * 
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CHAPITRE  XV. 

Hijloire  de  Suijfe. 

33epuis  que  Jules -Céfar  eut  réduit  - 
fous  la  puiflaoce  des,  Romains  le  pays 
des  Helvéciens , que  nous  nommons  au- 
jourd’hui la  SuilTe,  il  refta  fous  leur  do- 
mination jufqu’au  cohamencement  du 
V®  fiécle  , que  les  Bourguignons  s’en 
emparerent , ainli  que  de  quelques  pro- 
vinces voifines  , dont  ils  compoferent 
un  royaume.  Ce  royaume  ayant  été  dé-> 
truit  jaar  les  François  , environ  cent  an^ 
après  fa  fondation , la  SuilTe  fut  foumifé 
aux  rois  de  France , ainfi  que  le  relie  du 
pays.  Elle  fit  enfuite  partie  du  royaume 
de  Bourgogne  Trans-jurane  elle  y relia 
annexée  jufqu’à  Tan  10^5  , que  Rodol- 
phe III , dernier  roi  de  Bourgogne  , étant’ 
mort  fans  enfans , l’empereur  Conrad  II , 
qu’il  avoir  inllitué  fon  héritier,  l’incor- 
pora à l’empire , comme  un  état  libre  ôc 
immédiat  j mais  pendant-  (îette  union  , 
qui  fut  de  80  ans,  les  ducs  de  Zérin- 
ghen  qui  defcendoient  de  Sigeberr , roi 
d’Aullrafie,  en  furent  les  maîtres  plutôt 
que  les  gouverneurs.  Berthold  V , 
qui  mourut  en.  1218  , n’ayant  point  - 
lailTé  de  pollcrité  , fes  fœurs  parcagé- 
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tent  Ta  fucceflîon.  Celle  qui  étoit  mariée 
avec  Hugues,  comte  de  Furftembergj 
eut  pont  fa  portion  toutes  les  terres  qui 
étoient  fi  tuées  aux  environs  de  la  Forêt- 
Noire,  & l’autre  qui  avoir  épouié  Vek.- 
NER  , comte  de  Kibourg  & de  Burgdorf, 
eut  celles  qui. étoient  dans  le  Nuitland 
& dans  l’Argou.  Ses  defcendans  eureUt 
une  très  grande  autorité  dans  le  pays.) 
& comme  ils  y étoient  les  plus  puif- 
fans , ils  voulurent  en  devenir  les  foa- 
verains  ; ce  qui  obligea  la  plupart  deS' 
villes  de  s’unir  pour  défendre  leur 
berté.  . 

Les  ducs  d’Autriche , qui  fuccédérent 
à ces  comtes , eurent  le  même  deflein. 
L’empereur  Albert  commença  par  abo- 
lir la  jurifdidion  du  clergé,  qui  pofTé- 
doit  de  grands  biens  ) eniuite  il  engagea 
la  plupart  des  gentilshommes  à lerecon- 
hoître  pour  protecteur  perpétuel  & hé-? 
réditaire  ) & de  cette  maniéré  il  s’ap-f 
propria  les  collèges  de  Bafle  , Coire  , 
S.  Gai , l’Hermitage  , S.  Blaife,  DilTen- 
tis , Rhinow  , Vertingen , Muren  , Tru-? 
bie  , Zurich  , Inter.lac , Ceniaç’,  dc  Se-t 
henifiT,  & il  reçut  l’hommage  des  ba-5 
ions  de  Vilfou  , Rotembourg  , Rhinf-t 
pourg  , Echenbach , Albourg  , Wolhu-i 
îen , & Greneinge.  -,  r 

Le  peuple  plus  jaloux  de  fa  liberté  * 
ne  voulut  point  fuivre  l’exemple  du 
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clergé  & de  la  noblefïè.  L’empereur  Al- 
bert irrité  , fit  bâtir  deux  eitàdélles  > 
l’une  dans  le  pays  d’Ury  , & l’autre  dans 
* ‘celui  d’Undervald  j & pour  tendre  ce 
|oug  encore  plus  pelant,  il  y envoya  deS 
geuverneurs  cruels  & impitoyables,  avec 
ordre  d’ufer  de  la  derniere  févériré  , 
de  punit  les  moindres  fautes  par  les  fup- 
plices  les  plus  rudes.  Griller,  gouver- 
neur d’Ury , poufla  l’infolence  li  loin , 
qu’il  fit  mettre  un  bonnet  fur  une  pique , 
& ordonna  à tout  le  monde  de  lui  ren- 
dre les  memes  honneurs  qu’ils  rendoient 
â fa  petfonne , fous  peine  à ceux  qui  -j 
manqueroient , d’être  châtiés  févére- 
• iment.  Les  peuples  furent  extrêmement 
indignés  de  cet  affront , eux  qui  dans 
tous  les  fiécles  avoient  pris  le  bonnet 
pour  une  marque  de  leur  indépendance , 
& qui  fe  voyoient  traités  comme  des 
efclaves,  après  s’être  vantés  plufieurs  ibis 
d’une  liberté  aufli  ancienne  que  leurs 
montagnes.  Guillaume  Tell  , 'qui  étoit 
un  des  principaux  du  pays  , ayant  refufé 
de  rendre  cet  honneur  au  bonnet , fut 
condamné  d’abattre  une  pomme  aved 
une  flèche  fur  la  tête  de  fort  fils , Ou  â 
être  décapité  avec  lui  , s’il  mahquoit 
fon  coup.  Cet  homme 'à  qui  une  fèn- 
tence.fi  cruelle  avoir  glacé  le  fang  , fe 
vit  réduit  â ces  deux  dangere\ifes  extré- 
mités , d’ôter  lui-même  la  vie  à fon  fils , 
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ou  d*etre  la  caufe  de  fa  mort.  Il  avoir 
une  adreflè  merveilleufe  à tirer  de  l’arc  ; 
mais  il  ne  croyoit  pas  y pouvoir  réuflîr 
dans  l’abattement  où  il  étoitj  néanmoins 
il  mira  fi  bien  fon  coup , que  ceux  qui 
furent  témoins  de  ce  fpeétacle  , virent 
abattre  la  pomme  avec  autant  de  joie , 
qu’ils  avoient  eu  de  crainte  en  voyant 
partir  la  flèche.  Le  fuccès  fut  également 
favorable  au  pere  & au  fils  , & ne  fur 
pas  moins  fatal  au  prince  qu’au  gouver- 
neur. Ceux  d’Ury , de  Schwitz,  & d’Ün- 
dervald , qui  avoient  été  les  premiers 
opprimés  , prirent  aufli  les  armes  les 
premiers  j & après  s’être  rendus  maîtres 
des  châteaux  & des  fortereflès  noMvelIe- 
ment  bâties  qu’ils  firent  rafer , ils  for- 
mèrent à Altorf  en  1308  , une  ligue  de 
dix  ans.  L’empereur  Albert  en  fut  irrité. 
Dans  le  tems  qu’il  méditoit  de  fe  ven- 
ger , il  fut  aflaflîné  par  Jean , duc  de 
Souabe  fon  neveu , qu’il  avoit  dépouillé 
de  fes  états  , fous  prétexte  de  les  lui 
conferver.  Ses  enfans  ne  furent  pas  plus 
heureux.  Léopold , duc  d’Autriche  , fut 
défait  en  1155  à Morganten  dans  Je 
pays  de  Schwitz,  où  il  étoit  entré  avec 
une  armée  de  vingt  mille  hommes,  par 
treize  cens  payfans  retranchés  dans  les 
montagnes. 

Après  cette  bataille  j les  vainqueurs  . 
changèrent  leur  ligue  de  dix  ans  en  une 


Digitized  by  Google 


Méthode  pour  tHiJibîre, 
alliance  perpétuelle  , que  l’empereuf 
Louis  de  Bavière  confirma  l’année  cl’a-^ 
près  à Nuremberg , & enfuite  à Pavie 
en  1319.  Pour  rendre  cerce  union  plus 
forte,  ils  prirent  d’abord  le  nom  êCËyd^ 
gnojfen , c’eft-à-dire  , liés  par  le  même 
ferment  j & enfuite  celui  de  SuiJJ'es  ^ 
par  honneur  pour  le  pays  de  Schwitz  j 
où  s’étoit  donné  la  bataille  de  Morgar* 
ren  , qui  avoir  décidé  de  leur  liberté. 
Leurs  voifins  voulurent  entrer  dans  cette 
confédération.  La  ville  de  Lucerne  y fut 
reçue  en  1 3 3 1 : celle  du  Zurich  en  1351; 
& pour  empêcher  que  les  ducs  d’Autri- 
che ne  s’emparaflTent  de  Claris  , ils  le 
prévinrent  en  l’engageant  dans  leur  li- 
gue,‘î’année  fuivante  1551.  Ceux  da 
pays  de  Zug  fuivirent  cette  même  an- 
née l’exem^sle  de  Claris.  La  ville  de  Ber*- 
ne  fe  confedéra  avec  eux  , en  1353.  Ces 
huit  cantons  ainfi  unis,  eurent  des  guer- 
res continuelles  à foutenir  contre  la  mai- 
fon  d’Autriche.  Léopold  III ,,  qui  étoit 
à la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommesi 
fe  vit  honteufement  défait  l’an  '1374  , 
dans  les  défilés  des  montagnes  , autant 

Î)ar  la  diferre  des  vivres  que  par  la  va- 
eur  des  SuilTes.  Il  ne  iKilla  pas  d’y  reve- 
nir en  8c  pour  faire  réuflîr  plus 

henreufement  fon  entreprife , il  attroupa 
toute  la  nobleffe  des  environs  pour  fe 
jetter  en  même-tems  fur  le  corps  Helvé- 
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tique  J mais  quinze  cens  SuiiTes  vinrent 
à bout  de  tous  ces  braves,  qui  perdirent 
plus  de  deux  mille  officiers  de  diftin- 
étion.  Le  duc  d’Autriche  Léopold  III  y 
périt  lui  même. 

Son  fils  Léopold  IV,  furnommé  le  Su- 
perbe J voulut  venger  la  mort  de  fon 
pere  , & fit  aux  SuilTes  une  guerre  qui 
ne  fut  terminée  que  l’an  1 3 89.  La  paix 
fut  alors  jurée  pour  cinquante  ans  entre 
les  deux  partis.  L’empereur  Sigifmond 
qui  avoua  l’afibciation,  les  employa  pour 
foutenir  le  concile  de  Confiance , donc 
l’ordre  écoit  troublé  par  Frédéric  d’Au- 
triche. Attachés  depuis  ce  tems-là  aux 
intérêts  du  S.  fiége,  ils  en  donnèrent  des 

f)reiives  plus  d’une  fois  j mais  fur-tout 
orfqu’ils  battirent  avec  i^oo  hommes 
feulement,  l’armée  que  Louis  Dauphin 
de  France , qui  fut  depuis  le  roi  Louis 
'XI , conduifoit  à Balle  , en  1444  , pour 
en  faire  diiïbudre  le  concile»  Cette  aàion 
de  vigueur  engagea  ce  prince  à leur  ac- 
corder fon  amitié , & à s’en  fervir  même 
pour  balancer  la  puiflance  de  Charles , 
dernier  duc  de  Bourgogne , qui  étoit  - 
devenu  l.i  terreur  de  tous  fes  voifins.  Les 
Suifles  le  battirent  à Granfon  , à Morat,’ 
& enfin  à Nanci  , où  ce  .prince  périt 
d’une  manière  très-déplorable.  Les  can- 
tons de  Fribourg  & de  Soleure,  deman- 
dèrent en  1481  à être  admis  dans  l’ai- 
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liance  des  SuiflTes.  Bafle  qui  étoit  libre  & 
impériale  , & qui  avoir  toujours  luivi  le 
parti  des  Siiifles , encra  dans  leur  alliance 
en  1505.  Schafûufe,  autre  ville  impé- 
riale , y fut  comprife  dans  la  même  an- 
née. Enfin  le  pays  d’Appenzel  s’érant  ra- 
cheté de  la  fouverainècé  de  l’abbé  de 
S,  Gai , fut  reçu  en  1515  au  nombre  des 
cantons.  Ainfi  fe  trouva  formée  la  répu- 
blique des  Suilîes  , laquelle  eft  la  plus 
ancienne  de  l’Europe  , après  celle  de  Ve* 
îîife.  Elle  augmenta  encore  fa  puilfaiice 
par  l’acceflîon  des  états  voifins , qui  re- 
cherchèrent fon  alliance , entre  lefquels 
font  la  ville  & l’abbaye  de  S.  Gai , les 
Grifons,  le  Valais,  le  comté  de  Neuf- 
chârel , Genève , les  villes  de  Rotweil , 
de  Mulhaufen , de  Bienne  ou  Biel , & 
celles  qui  lui  furent  cédées  par  Maxi- 
milien Sforce , pour  l’avoir  rétabli  dans 
le  duché  de  Milan. 

Les  dernieres  inquiétudes  que  les  Suif- 
fes  elTuyérenc  de  la  part  de  la  maifon 
d’Autriche  vinrent  de  Maximilien  I , 
contre  lequel  ils  fe  virent  contraints  de 
fe  battre  pour  la  défenfe  de  leur  liberté. 
Cet  empereur  engagea  en  1499  le  cer- 
cle de  Souabe  à fe  déclarer  contre  eux  , 
dans  l’efpérance  qu’il  avoir  de  les  réduire 
a fon  obéifiance  : mais  comme  l’avanta- 

fe  reft'a  prefque  toujours  du  côté  des 
uilTes , on  mit  les  aynes  bas  de  part  Sc 
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d’autre , & l’on  en  vint  à une  négocia-» 
tion  , qui  fut  terminée  par  la  médiation 
de  Louis  Sforce , duc  de  Milan.  Mais  Iç 
traité  de  W^eftphalie  , en  \6^%  , les  a. 
'déclarés  corps  libre  & indépendant  de 
l’empire  ; ainfi  dès  ce  moment  toutes  les 
prétentions  ont  çelTé  , Ôc  l’on  agit  avec 
eux  comme  avec  des  fouvçrains. 

La  probité  & la  candeur  helvétique 
qui  a été  célébré  dans  les  anciens  tems  , 
a fait  que  les  princes  leurs  voi(îns  leur 
ont  accordé  leur  amitié;  quelques-uns 
même  l’ont  recherchée.  Exemts  de  touç 
fpupcon  , par  rapport  aux  conquêtes 
étrangères  , les  princes  ont  crû  qu’ils  ne 
pouvoient  avoir  de  meilleurs  voifins,'' 
incapables  de  rien  entreprendre  fur  eux, 
ôc  très-capables  de  les  défendre  dans  le 
befoin.  Et  ceux  qui  n’ont  pû  les  avoir 
pourvoihns,  les  ont  du  moins  recher- 
chés pour  amis  ; c’eft  ce  que  leur  vertu 
leur  a valu  ; & pour  peu  qu’ils  veuillent 
s’en  départir , comme  on  craint  qu’ils  nq 
le  faflTènt  déjà  , en  voulant  imiter  le  luxe 
qui  s’eft  introduit  dans  leur  voifinage , 
&:  qui  n’a  pas  encore  pénétré  jufqu’à  eux , 
ils  ne  tardepnt  guères  à fe  faire  autant 
d’ennemis  , qu’ils  ont  eu  d*amis  & d’ad- 
mirateurs de  leur  conduite. 

L’une  de  leurs  plus  anciennes  al  liances, 
eft  pellq  de  Charles  VII  ,'roi  de  prapce  en 
J 45 3,  Loiiis  XllarenouvelUen  i4<»3 
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6 depuis  il  en  ferra  encore  les  nœuds  e» 
1470  & 1474  : il  fe  fit  même  recevoir  bour- 
geois de  SuilTe.  Ce  prince  les  connoiflbir, 
par  répreuve  qu’il  avoir  faite  de  leur  va- 
leur à la  journée  de  Balle.  Charles  VIII 
continua  en  1 4ÎI4  la  même  alliance.  Louis 
XII,  qui  s’en  étoit  fervi  heureufement, 
la  négligea , & ne  voulut  plus  leur  con- 
tinuer la  penfion  que  fes  prédécefTeurs 
leur  avoient  accordée.  Cette  économie 
ne  lui  fut  pas  avantageufe  : le  cardinal  de 
Sion , grand  ennemi  dé  la  France  , profita 
de  cette  conjonéture  , & les  lia  d’intérêts 
avec  le  pape  Jules  II  , qui  ayoit  l’ame 
plus  martiale  que  pontificale.  Louis  XII 
fentit  les  effets  de  cette  rupture  à la 
journée  de  Novarre , où  les  Suiffes , quoi» 
que  inférieurs  en  nombre  , attaquèrent 
les  François  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils 
les  contraignirent  d’abandonner  l’Italie  : 
ils  tournèrent  même  du  côté  de  la  Bour- 
gogne , & afiîégerent  Dijon , où  com- 
inandoir  alors  le  brave  Louis  de  la  Tri- 
m:)uille,  qui,  pour  fe  débaraffer' d’un 
peuple  belliqueux , fit  avec  eux  un  traité 
peu  favorable. 

'L’année  1515  leur  fut  moins  avanta- 
geufe.'La  bataille  de^.Marignan  , qu’ils 
loutinrent  vigoureufement  pendant  deux 
jours  contre  François  I , leur  fit  pérdrela 
fleur  de  leurs  troupes.  Néanmoins  Fran- 
çois 1 ne  les  en  eftima  que  plus , & you-. 
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lût , l’an  1 5 1 <> , faire  la  paix  avec  une 
nation  qui  n’avoit  pas  moins  de  bra- 
voure que  de  prudence  : il  alla  même 
plus  avant  l’an  1521  , & fit  avec  eux 
une  ligue  offenfive  & défenfive  , qui  fut 
accompagnée  d’une  penfion  annuelle  j 
ufage  qui  s’étant  pratiqué  auparavant , 
s’eft  exaélement  obfervé  depuis.  La  dif- 
férence de  religion  qui  s’introduifit  par- 
mi les  Suifles  , ne  rallentit  pas  cette  al- 
liance , quoique  dans  la  fuite  elle  ait 
été  plus  intime  entre  la  France  & les 
Cantons  catholiques  , qu’avec  les  autres. 
Ces  alliances  , auflî  utiles  qu’honorables 
pour  cette  nation , fe  renouvellent  ordi- 
nairement à chaque  mutation  de  régne. 

Les  princes  étrangers  ont  imité  la 
France.  Ainfi  les  ducs  de  Savoye  , de 
Lorraine,  de  Bavière  & de  Wirtemberg 
ont  demandé  leuiüimitié  dès  le  XV  fié- 
cle.  Sixte  IV,  en  1480  ; Innocent  VIII, 
en  1485  ; Jules  II,  en  1503  & 1510, 
& Léon  X J en  1513,  1515  & 152.1» 
leur  accordèrent  chacun  la  leur  \ ils  les 
accablèrent  même  de  bénédiéHons  Ôc 
d’indulgences  , dont  il  n’y  a aujourd’hui 
que  les  catholiques  qui  profitent  : auflî 
on  peut  dire  qu’ils  en  font  dignes  par 
leur  zèle  pour  la  religion  , n’y  ayant 
pas  de  fidèles  plus  fincérement  fournis 
au  faint  fiége , que  les  Cantons  catho- 
liques. 
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Les  rois  d’Efpagne , d’Angleterre , d« 
Hongrie,  & la  république  de  Venife 
ont  voulu  les  avoir  également  pour  amisj 
mais  il  n*y  a point  de  royaume , où  ils 
foient  plus  favorifés  qu’en  France  , où 
leurs  troupes  font  une  forte  de  républi- 
que, qui  fe  gouverne  en  bien  deschofes 
uiivant  les  ioix  de  leur* nation.  Les  rois 
même  les  ont  conlîdérés  au  point  de  les 
vouloir  avoir  pour  comperes.  En  i5iz, 
ils  furent  parreins  d’ün  des  fils  de  Fran- 
çois I , comme  ils  le  furent  auflî  de  Char- 
les IX.  Le  même  honneur  leur  fut  en- 
core déféré  en  1547  , lorfqu’ils  tinrent 
fur  les  fonts  de  baptême  une  fille  de 
Henry  II.  Je  ne  dirai  pas  cependant , 
comme  je  Fai  lu  dans  quelque  auteur  , 
<jue  François  I leur  ayant  fait  nommer 
au  baptême  les  trois  princes  fes  fils  , ils 
leur  donnèrent  les  nofts  des  trois  enfans 
de  la  fournaife  de  Babylone  , Sidrac  j 
Mifac  & Abdenago  ; mais  qu'on  leur  fit 
quitter  enfuite  , à ce  qu'on  dit , pour 
prendre  ceux  de  François  j de  Hç.  ri  & 
de  Charles. 

Leur  afTociation , quelque  intime 
uelle  âit  été  , ne  les  a pas  exemtés 
e troubles  domeftiques.  Il  eft  étonnant 
que  des  gens  aufiî  fages,  qui  ne  de- 
vroient  avoir  la  guerre  que  comme  les 
avocats  ont  des  procès , c’eft- à-dire,  n’en 
avoir  jamais  eo  leur  nom,  parce  quelle  - 

efl: 
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’eft  toujours  ruineufe , n’aient  point  évité 
ces  r4vohitions,  qu’ils  les  aient  même 
poufiTées  jufque  dans  ces  derniers  tems, 
où  le  XVIII  fiécle  les  a vus  prêts  a fe 
faire  réciproquement  périr  pour  un 
moine  fhquiet  & turbulent , qui  ruina 
par  fes  inquiétudes  domeftiques  fon  ab- 
baye de  S.  Gai. 

Nous  avons  des  defmptions  particu- 
lières de  la  Suifle.  Celle  des  Délices  de 
la  Suijfe  J eft  la  derniere  & la  plus  éten- 
due. Je  ne  fais  néanmoins  fi , à la  li- 
berté près , l’on  doit  regarder  ce  pays 
comme  un  lieu  de  délices.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  livre  qui  porte  ce  titre , ou 
même  l'Etat  de  la  Suijfe  qui  parut  en 
1714,  en  même  tems  que  les  Délices , 
font  plus  que  fuffifans  pour  faire  con- 
noîrre  ce  qu’on  doit  nécelTairement  fa- 
voir  de  l’hiftoire  de  ce  peuple  j X moins 
qu’op  ne  voulût  y joindre  ce  que  Sim- 
ler & Plantin  en  ont  écrit.  Ce  der- 
Tiier  fur-tout,  qui  a été  traduit  en  fran- 
çois , eft  très-eftimé  , & contient  un 
abrégé  fuccinéb  &*  bien  digéré  de  l’hi- 
ftoire  de  cette  nation.  Les  Suifles  ont 
dans  les  livres  imprimés  en  leur  lan- 
gue, dfes  hiftoriens  excellens  : Stumpf- 
Fius,  Bullinger  , SüicER  & Stett- 
LEiv,  M.  Philibert,  M.  de  Wattje- 
viLLE  & autres  que  nous  indiquons  au 
Catalogue.  Les  provinces  ont  quelquefois 

. Tomé  VIE  R 
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des  hiftoires  particulières.  Genève  a ceUtf 
de  M.  Spon,  beaudDup  meîlleitre  & 
moins  fatyrique  que  celle  de  Gregorio 
Leti.  Neufchatel  a fourni  même  depuis 
plufieurs  années  quelques  abrégés,  oc- 
cafionés  par  les  conteftations  arrivées  au 
fujet  de  l’éleétion  d’un  nouveau  feigneur 
de  cette  petite  principauté. 

Etat  & gouvernement  de  la  Suïjfe. 

Quoique  les  cantons  aient  des  loix 
communes,  comme  les  ordonnances  mi- 
litaires , & celles  qui  furent  faites  après 
la  bataille  de  Sempach  j ce  font  autant 
de  fouverainetés , qui  ont  chacune  leur 
jurifdiéfion,  leurs  loix  & leurs  coutu- 
mes. La  forme  du  gouvernement  eft 
même  différente.  Les  Cantons  de  Zu- 
rich-, Berne,  Lucerne,  Bafle,  Fribourg, 
Soleure  & Schafoufe , font  ariftocrati- 
ques,  parce  que  le  gouvernement  eft 
entre  les  mains  des  principaux , & ceux 
d’Uri , Schwitz , Undervald , Glaris , Zug 
& Appenzel , font  purement  démocrati- 
ques , parce  qu’outre  que  le  peuple  en  a 
exclus  la  noblefle,  tous  ont  part  au  gou- 
vernement. * ^ 

Les  villes  de  Zurich  & de  Scnafoufe 
font  divifées  en  deii'x  compagnies , l’une 
compofée  des  gentilshommes  & l’autre 
des  roturiers.  La  noblelTe  perdit  cet 
avantage  à Bafle,  lorfqu’elle  s’alla  join- 
dre à Louis,  dauphin  de  France,  quand  ' 
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il  parut  près  de  cette  ville  à la  tête  d’une 
armée , pour  foutenir  les  intérêts  du  pape 
Eugène  & du  duc  d’Autriche  , pendant 
le  concile  qui  s’y  tenoit , & elle  en  fut 
tout-à-faic  privée  l’an  1 5 19  j par  le  chan- 
gement de  religion  qui  obligea  les  gen- 
tilshommes à fe  retirer  dans  leurs  châ- 
teaux. Il  eft  vrai  que  ceux  qui  embrafle- 
i;enr  la  nouvelle  doétrine  fans  fortir  de 
la  ville , furent  maintenus  dans  leurs  an- 
ciens droits  : ils  font^ncore  appellés  aux 
charges  publiques  ; mais  ils  ne  font  plus 
diftingués  des  roturiers , comme  ils  l*é- 
toient  auparavant.  Les  villes  de  Zurich  , 
de  Schafoufe  & de  Bafle  font  divifées  en 
tribus  qu’on  appelle  \unfft.  Il  y en  a 
douze  à Zurich,  onze  à Schafoufe  Sc 
feize  à Bafle^.  Les  quatre  premières  font 
appellées  les  tribus  des  feigneurs , parce 
que  les  gentilshommes  y font  compris  : 
on  tire  de  ces  tribus  ceux  qui  doivent 
entrer  dans  le  grand  & dans  le  petit  con- 
feil.  Le  grand  confeil  connoît  des  affai- 
res politiques.  L’Avoyer  y préfîde  \ Sc  fa 
charge  eft  à vie  , de  même  que  celle  des 
confeillers.  Le  grand  confeil  s’aftemble 
ordinairement  deux  fois  l’année,  ou 
quand  il  arrive  des  affaires  extraordi- 
naires. Le  petit  confeil  s’affemble  tous 
les  jours  , & l’on  y traite  des  affaires  qui 
regardent  la  juftice  & la  police.  Le 
grand  confeil  de  Zurich  eft  compofc  de 
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deux  cens  confeillers,  celui  de  Scha- 
foufe  de  quatre-vingc-lîx  , & celui  de 
iBafle  de  deux  cens  quarante-quatre  j ipais 
il  n’a  prefque  point  d’autorité  , parce 
qu’il  ne  peut  s’alTembler  que  quand  le 
petit  confeil  le  juge  à propos.  Il  y a cin- 
quante confeillers  dans  le  petit  confeil 
de  Zurich , foixante-quatre  dans  celui 
de  Balle , & vingt  fix  dans  celui  de  Sch^- 
foufe.  Les  Bourguemeftres  y ptéfidenr. 
11  y en  a quatre  c^s  chaque  canton  ; ils 
font  à vie,  & ils  lervent  deux  .par  an- 
née. Mais  il  faut  remarquer  que  quoi- 
que le  petit  confeil  de  Zurich  foit  com- 
pofé  de  cinquante  confeillers , il  n’y  en 
, a jamais  que  vingt-cinq  en  exercice,  de 
forte  qu’ils  font  comme  deux  compa- 
gnies , qui  ont  chacune  leur  tête  un 
bourguemeftre  & qui  gouvernent  tour  à 
tour.  La  première  ferrdepuis  Noèl  juf- 
qu’à  la  S.  Jean , & l’autre  depuis  ce  ter- 
me jufqu’à  Noèl.  On  tire  a Balle  de 
- chaque  compagnie  quatre  perfonne^.pour 
former  le  petit  confeil.  De  quatre  il 
y en  a deux  choilles  par  la  compagnie  & 
i deux  par  le  confeil  j ce  qui  fait  une  dif- 
férence de  ccMifeillers.  Ces  foixante-qua- 
tre perfonnes  forment  le  ipetit  confeil , 
à la  tête  duquel  font  les  deux  bourgue- 
meftres , qui  gouvernent  tour  à tour  &: 
' dont  les  charges  font  à vie, 'de  même 
. que  celles  des  \unffmefires^  qui  font  Içs 
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chefs  dès  compagnies.  Il  faut  obferver 
' que  dans  ce  caijton  les  privilèges  de  Ja 
bourgeoifie'fqnt  fi  grands,  quelles  ci- 
toyens ne  veulènt  point  les  partager  avec 
les  étrangers  : ce  qui  fait  qu’il  n’eft  pas  fi 
peuplé.  On  avoit  voulu  remédier  à cela 
dans  une  diete  générale , en  propofant  à 
ceux  de  Bafle  qu’il  y eût  dans  leur  ville 
divers  dégîfés  de  boutgeoifie^  enforte 
que  les  plus  honorables  fuffent  réfervés 
aux  anciennes  familles  , & les  moindres 
accordés  aux  étrangers  , qui  viendroient 
s’y  établir.  Les  compagnies  confervoient 
ou  perdoient leur  privilège,  félon  qu’el- 
les recevoient  dans  l^rs  corps  des  gens 
d’un  autre  métier.  Celle  des  bouchers  eft 
celle  qui  s’eft  le  mieux  maintenue  ; de-là 
vient  qu’il  y a toujours  quatre  bouchers 
'^ans  le  petit  confeil. 

. Les  villes  de  Berne,  de  Lucerne,  de 
Fribourg  & de  Soleure  ne  font  pas  divi- 
fées  en  compagnies  ou  tribus  j mais  il 
y a comme  aujt  autres  un  grand  & un  pe- 
tit confeil.  Le  grand  confeil  de  Berne  eft 
compoféde  près  de  trois  cens  perfonnes, 
quoiqu’on  l’appelle  le  confeil  de  deux 
cens.  Les  deux  Avoyers  y préfident , ôc 
font  chacun  une  année  en  exercice. 
Après  eux  viennent  les  deux  bourfiers 
ou  tréforiers,  l’un  pour  le  territoire  al- 
lemande l’autre  pour  le  territoire  fran- 
çois.  Us  font  dépofitaires  du  fecret  de 
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l’écat;  c’eft  à eux  d’aflembler  le  granJ 
confeil  toutes  les  fois  qu’ils  le  jugent  à 
propos  , & ils  ont  droit  d’aceufation 
contre  tous  les  magiftrats  fans  en  excepter 
les  avoyets.  On  n’admet  dans  ce  confeil 
que  dçs  citoyens  de  Berne  qui  font  ma- 
riés. 11  y a fîx  familles  nobles  qui  y ont 
confervé  leur  féance  , & qui  ont  la  pré- 
rogative , dès  qu’elles  y font  reçuës  ^ de 
précéder  les  anciens  confeillers , tous  les 
autres  confeillers  n’ayant  rang  que  fui- 
vant  l’ordre  de  leur  réception , comme 
il  eft  porté  par  le  réglement  qui  fut  fait; 
il  y a environ  cent  cinquante  ans.  Le 
petit  confeil  de  Berne  eft  compofé  de 
vingt-cinq  confeillers.  Outre  ces  deux 
confeils , il  y a dans  Berne  des  banne- 
rets  , choifts  de  quatre  compagnies  des 
boulangers , des  bouchers  , des  tanneur! 
& des  maréchaux.  Chacune  de  ces  com- 
'pagnies  choifit  deux  bannerets , qui  de 
quatre  en  quatre  ans  tour  à tour  font  en 
exercice , de  maniéré  qu’il  y en  a tou- 
jours quatre.  Ils  font  les  féconds  magif- 
trars  de  l’état,  & marchent  après  les 
avoyers.  On  les  a ainfi  nommés  des 
bannières  des  abbayes  qui  leur  font  com- 
mifes.  Leur  pouvoir  eft  grand  : car  ils 
‘ont  droit  d^examiner  tous  les  comptes, 
de  vifîter  les  armes  des  bourgeois , de 
pourvoir  aux  nécellîtés  de  la  guerre , ôc 
d’approuver  ou  d’exclure  ceux  qui  fonç 
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propofés  pour  être  admis  dans  le  con- 
feil  des  deux  cenc  Sc  dans  les  autres 
charges.  Le  grand  confeil  de  Lucerne 
eft  de  cent  confeillers,  & le  petit  de 
dix-huit.  Il  y a trois  cours  de  juftice^ 
dont  les  appellations  relTortilTenc  au  pe- 
tit confeil , puis  au  grand , qui  pronon- 
ce définitivement.  Le  gouvernement  de 
Fribourg  & de  Soleure  eft  prefque  fem- 
blable  à ceux  de  Berne  & de  Lucerne.  • 
? Les|  cantons  d’U  ry , de  Sch witz , d’U n- 
dervald , de  Zug , de  Glatis  & d’Appen- 
zell,  fe  gouvernent  de  la  même  maniéré. 
Comme  ils  n’ont  que  des  villages,  ex- 
cepté Zug , qui  a une  ville  & des  magi- 
ftrats  particuliers , la  fouveraineté  appar- 
tient a tous  ceux  du  canton,  foit  qu’ils 
fe  tiennent  aux  cHamps,  ou  qu’ils  ha- 
bitent dans  les  villages.  Les  chefs  de 
cantons  «Rappellent  Landmans  ou  Landa- 
mes.  Ces  cantons  font  divifés  en  certai- 
nes parts  OU' portions,  qui  ont  des  noms 
différens.  Celui  d’Ury  en  a dix , qu’on 
homme  participations , à caufe  que  tous 
les  habitans  ont  part  aux  biens  & aux  - 
honneurs.  Celui  de  Schwitz  en  a fix, 
nommés  quartes , parce  qu’if  étoit  autre-  ■ 
fois  partagé  en  quatre  parties.'  Celui 
d’Ündervald  eft  divifé  , depuis  le  diffé- 

* fend  qu’une  contribution  fit  naître , en 

• ceux  qui  habitent  fur  le  bois  & ceux 
iqui  habitent  fous  le  bois  : les  premiers 
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pofledent  une  plus  grande  étendue  de 
pays  que  les  derniers  ; & ils  ont  les  uns 
& les  autres  leur  amman , leur  juftice 
& leur  étendard.  Le  canton  de  Zug  a 
ideux  portions,  dont  Tune  comprend  la 
. ville  & l’autre  les  villages  d’alentour. 
Celui  de  Claris  eft  partagé  en  quinze 
journaux  de  terre  qu’on  nomme  Tagu-‘ 
yan;  chaque  journal  eft  la  mefure  de 
terre  qu’un  homme  peut  cultiver  en  un 
jour.  Celui  d’Appenzell  en  a douze  ,‘fix 
qu’on  appelle  les  Ordres  du  dedans , 
parce  qu’ils  dépendoient  autrefois  de 
l’afebé  de  S.  Gai  ; & fîx  qu’on  nomme 
les  Ordres  du  dehors,  parce  qu’ils  ne 
reconnoifloient  point  la  Ibuveraineté  de 
ce  prince  5 mais  une  partie  étoit  libre 
& l’autre  appartenoit  aux  gentilshommes 
du  pays.  -, 

Chaque  canton  tient  fon  aftîihblée  au 
principal  village  , excepté  dans  celui 
d’Ury  , qu’elle  fe  tient  à Betzelingue , 
qui  eft  à une  demi-lieue  d’Altorr , & 
dans  celui  de  Claris,  qu’elle  eft  convo- 
quée à Schwanden.  Ces  aftemblées  fônc 
appellées  Us  Communes  ^ ôc  c’eft  là  que 
fe  traitent  toutes  les  affaires  politiques 
du  canton.  Les  deux  landames  y pré- 
fident.  Outre  les  communes , il  y a 
dans  chaque  canton  un  confeil  qu’on  . 
nomme  Ordinairement  ie  triple  confeil ^ 
©ù  fe  jugent  toutes  fortes  d’affaires. 
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. Ces  fix  cantons,  quoique  les  plus  pe- 
tits, font. beaucoup  plus  jaloux  de  leur 
liberté  & de  leurs  privilèges  que  les 
autres , & il  eft  même  plus  difficile  d’y 
çbtenir  le  droit  de  bourgeoifie.  Il  y eft 
expreffément  défendu  aux  habitans  d’eii; 
gager  les  terres  à des  créanciers  étran^ 
gers,  parce  qu’ils  ne  croiroient  pas  être 
entièrement  les  maîtres , fi  les  biens 
pouvoient  être  hypothéqué  à d’autres 
qu’à  ceux  du  canton. 

Cette  ordonnance  eft  auffi  obfervée 
dans  tous  , les  cantons.  La  juftice  y eft 
adminiftrée  avec  une  exaétitifde  & une 

. f 

équité  admirable..  On  n’y  fuit,  dan%les 
jugemens , que  les  régies  du  bon  fens  & 
de  la  droiture  : on  n’examine  point  ceux 
qu’on  y reçoit  dans  la  magiftrature  , &: 
l’on  n’y.  plaide , ni  par  avocats  ni  par 
procureurs  j on  n’y  demande  d’autre  car 
pacité  dans  les  juges,  que  la  connoifian- 
ce  de  leurs  pratiques  & de  leurs  ufages. 
Les  loix  ne  fubfiftent  que  dans  leur  mé- 
fnoire , &:  les  Suiftes  difent  eux-mêmes 
avec  afiez  de  raifon  , q^e  dans  les  pays 
où  il  y a peu  de, loix,  il  y a auffi  peu 
de  procès.  Tous  les  cas  y font  réglés 
"par  la  coutume  ; & s’il  s’en  rencontre 
quelqu’un  qu’on  n’ait  point  vû  , on  le  . 
juge  par  le  rapport  qu’il  peuf  avoir  avec 
les  autres , finon  par  le  boil  fens , & ce 
jugement  eft  une  loi  pour  l’avenir. 
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Les  ordonnances  qui  furent  faites: 
après  l’alliance  perpétuelle  des  crois  an- 
ciens cantons , y font  exaétement  ob- 
fervées.  On  les  regarde  comme  la  bafe- 
elTentielle  du  gouvernement  mais  rien 
lî’afFermit  davantage  cette  république  i 
que  l’union  qui  eft  entre  les  cantons.. 
C’eft  cette  union  qui  les  a rendus  redou- 
tables à*leucs  voiuns,  comme  c’eft  leur 
valeur  quH  a engagé  les  plus  puifTans 
princes  de  l’Europe  à rechercher  leur 
alliance.  Ils  ont  raie  divers  trakés  avec 
le  faint  fi^e , & ce  fut  pour  les  récom- 
|)enfer  des  fervices  qu’ils  avoient  rendus 
a l’églife  de  Rome , que  les  papes  leur 
avoient  donné  le  tkee.  de  proteüeurs  diê 
faint  Jiége^ 

Charles  VII  eft  le  premier  des;  fois 
de  France,  qui  les  enga^a  dans  Tes 
intérêts  \ mais,  il  n’y  eut  que  les  cantons; 
.de  Zurich,  Berne,  tJry,  Schwit»,Un- 
dervald Zug  & GlaEis."  Louis  XI  rati- 
fia ràlliance  de  Ibn  pere  l’an  147^  J 
& par  un  autre  traité  qu’il  fit  eft 
1478,  il  leur  promit  vingt  mille  flô- 
fins  de  penfion , à la  charge  qu’ils  lut 
fourniroienc  fix  mille  hommes.  Charles 
Vlll’Ieur  permit  le  commerce  dans  fes 
états.  Louis  XII  renouvella  l’alliance  d& 
les  ptédécelTeuts , fc  François  F,  qui 
avoir  fujet  d’appréhender  .l’agrandinef 
ment  de  la  maiibn  d’Autcklie  par  la. 
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fücceflîoii  de  celle  de . Bourgogne  &c 
d’Efpagiie  jicrut  devoir  s’unir  plus  étroi- 
tement avec  ces  peuples , donc  la  plu- 
part ayanc  .été  fujets  de  cette  maifon , 
leroient  plus  forcement  atcacliés  aux  in- 
térêts de  la  France  , par  la  crainte  de 
retomber  fous  le  domination  d’Autri- 
che. Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  fit, 
en  1516,  avec  tous  les  cantons  un 
traité  qu’on  nomma  la  paix  perpétuelle  ^ 
dans  lequel  l’abbé  de  S.  Gai , les  Gri- 
fons  , le  Valais  , les  villes  de  Mulhaur 
fen  & de  S.  Gai,  furent  compris. 

François  I le  renouvella  avec  cous  les 
.cantons,  hors  Zurich , & avec  leurs  al»- 
Ji^  en  1 5 2 1 : (îSc  ce  traité  fut  nommé  le 
'Traité  d'alliance.  Le  roi  & eux  fe  pro- 
mettent des  fecours  refpeétifs , & il  au- 
gmente d’un  tiers  leurs'penfîons»  Henri 
iries  engagea  de  nouveau,  en  1549  : 
.mais  ils  ne  s’obligèrent  de  défendre  le 
duché  de  Milan  qu’après  qu’il  l’auroit 
recouvré  fans  leur  afiillancei  Charles 
IX  renouvella'  ce  même  traité.  Henri 
JU  le  confirma  avec  les  cantons  de 
Berne  & de  Lucerne,  auffi-bien  qu’a- 
jvec  la  ville  de  Genève  l’an  1579,  & 
enfuite  avec  tous  les  autres,  excepté 
Zurich,  avec  tous  leurs  alliés  en 
1581.  Henri  IV  le  ratifia  en'i^oz  & 
l’éçendit  pour  fa  vie , celle  du  dauphin 
Top.  fils>  6c  huit  ans  après.  Il  n’y  eftpoin^ 
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parlé  des  Grueriens  J mais  des  villes  de 
Rotweil  & de  Bienne.  Loifis  XIII  fit  • 
'entrer  dans  fon  alliance  le  canton  de  Zu- 
lich,  en  i<îi4J  & c’eft  le  premier  traité 
que  ce  canton  ait  fait  avec  la  France , 
parce  que  Zuingle  l’empêcha  en  *5^1  i 
d’être  compris  dans  le  traité  d’alliance. 
Le  roi  Louis  XIV  a renouvellé  la  paix 
perpétuelle , & l’alliance  avec  tous  les 
cantons  pour  fa  vie  , & huit  ans  après, 
premièrement  avét  le  canton  de  Soleure 
en  1^5  J j enfuite  avec  ceux  de  Lucerne 
<&  de  Fribpürg  en  1^54  > avec  les  Ca- 
tholiques de  Claris  & d’Appenzel , 8c 
les  cantons  d’üry , Zug , SchWitz  8c  TJnr- 
derwald , 8c  avec  l’ab^bc  de  S.  Galien 
1 <55  5 ; avec  les  Valefiens , les  proteftans 
de  Claris , 8c  le  duc  de  Longueville 
comme  comte  de  Neuchâtel  en 
avec  les  cantons  proteftans  en  8c 

enfin  avec  tous  les  cantons  tant  catho- 
liques que  proteftans,  les  Valefiens, 
l’abbé  de*S.  Gai , 8c  les  jfilles  de  Mul- 
liaufen  8c  de  Bienne,  pour  fa  vie  , celle 
‘de  rhpnfeigneur  le  dauphin  , 8c  huit  ahs 
'après;  Fan  166^.  ' • 

f II  y a de  même  entre  eux  8c  la  maifon 
d’Autriche  un  traité  d’alliance , qu’on 
nomme  l’-^ccord  héréditaire,  qu’ils  nrent 
l’an  1511  avec  l’empereur  Maximilien 
I,  8c  qui  ne  regarde  que  les  états  anté-, 
lieurs  de  cette  maifon.  1I§  avoienc  pafê 
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^our  le  même  fujet,  en  1487  , un  aftê 
avec  l’archiduc  Sigifmond  j mais  il  fut 
calTé  l’an  1508. 

• Tous  les  ans,  vers  la  fin  du  mois  de 
juin , les  SuilTes  s’alTemblent  à Bade , où 
‘fe  traitent  toutes  les  affaires  qui  regar- 
dent le  Corps  Helvérique.  Cette  dicte 
eft  compofée  de  deux  députés  de  chaque 
Canton.  Ceux  de  Zurich  y occupent  la 
première  place , & le  plus  ancien  des 
deux  y préfide.  C’eft  lui  qui  fait  les  pro- 
pofitions-,  qui  envoie  les  lettres  circu- 
laires pour  la  convocation  de  h diète  , 
& à lui  que  s’adreflenr  les  ambafladeurs  & 
autres  minières  étrangers  , pour  avoir 
audience , ou  propofer  quelques  affaires 
de  la  part  de  leur  maître.  L’ancienneté 
de  l’union  h'y  ^eft  point  obfervée  entre 
les  Cantons  pour  le  rang;  car  après  les 
députés  de  Zurich  , qui  n’eft  entré  que 
le  cinquième  dans  le  Corps  Helvétique , 
•viennent  ceux  de  Berne,  Lucerne  , Üry , 
Schwitz,  Zug,  Underwald  , Claris , Bâ- 
le , Fribourg , Soleure  , Schafoufe  & Ap- 
penzel.  Cette  diète  eft  appellée'  la  Diète 
ordinaire  j parce  qu’elle  fe  tient  régulier  • 
rement  tous  les  ans.  Outre  cette  diète , 
chaque  Canton  a^  la  liberté  d’en  deman- 
der une  extraordinaire , toutes  les  fois 


Wil  le  juge  â propos  ; & le  miniftre 
Je  quelque  prince  que  ce  foit  peut  en 
convoquer  une,  aufli  fouvent  que  le  fer-v 
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vice  de  fon  maître  l’exige  , pourvu  qué 
la  dicte  qu’il  demande  loir  à fa  charge  , 
c’eft-à-dire  , qu’il  défraye  tous  les  dépu- 
tés. Il  y a peu  d’années  où  il  n’y  ait  au 
moins  une  diète  extraordinaire  alTemblée 
pour  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  occa- 
lions.  Les  affaires  s’y  traitent  à la  plut^ 
lité  des  voix  ; les  avis  y font  libres  , & 
chacun  y opine  comme  bon  lui  femble  , 
de  maniéré  pourtant  qu’aucun  député  ne 
s’éloigne  des  ordres  de  fes  fuperieurs. 
Comme  la  plupart  des  membres  des 
confeils  de  chaque  canton  font  penfio- 
naires  de  la  France  , ou  de  quelqu’autre 
puiflance , ils  agilTent  félon  les  mouve- 
mens  qui  leur  lont  infpirés  ; mais  leur 
inclination  & leur  véritable  intérêt  les 
tourne  prefque  toujours  dru  coté  de  la 
^France  , de  laquelle  ils  reçoivent  des 
avantages  plus  confîdérables. 

La  religion  n’eft  pas  plus  uniforme 
parmi  les  Suifles  que  le  gouvernement. 
Les  cantons  de  Lucerne , Fribourg , So- 
leure , Uty  j.Schwitz , Zug  & Underwald 
font  catholiques.  Les  cantons  de  Zurich  , 
Berne  , Bafle  & Schafoufe  j font  réfor- 
més , & ceux  de  Claris  & d’Appenzel 
font  mi-partis , avec  cette  différence  que 
dans  le  premier  les  catholiques  & les  rér 
formés  font  pêle-mêle , & que  dans  l’au- 
tre les  catholiques  occupent  une  partie  , 
les  protcftans  l’autre.  L’intérêt  de.rôj; 
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lîgîon  vient  toujours  fe  glifTer  plys  ou 
moins  dans  le  maniement  des  affaires 
publiques.  On  ne  tient  aujourd’hui  des 
diètes  générales  que  pour  les  réglemens 
relatifs  aux  bailliages  qui  font  en  com- 
mun , & pour  conlerver  au  dehors  une 
apparence  d’union  entre  les  peuples. 
Toutes  les  affaires  de  quelqu’importan- 
ce  font  portées  aux  diètes  particulières 
des  deux  religions.  Celles  des  proteflam^ 
fe  tiennent  à Arraw , & celles  des  catho- 
liques à Lucerne , qui  pour  ratfon  de  fa 
puiflance,  eft  le  chef-lieu  des  catholiques» 
comme  Zurich  eft  celui  des  proteftans;. 

L’héréfie  fut.  introduite  en  Suifï^ 
par  Zuingle , qui  de  chanoine  de  Zuricfii 
devint  chef  des  Sacramentaires par 
le  même  motif  qui  engagea  Luther 
de  changer  la  religion.  11  répandit  d’ar 
^bord  fes  erreurs  dans  le  canton  de  Zu- 
rich \ enfuite  il  pervertit  celui  de  Berne  » 
& après'  avoir  uni  ces  deux  cantons  par 
une  ligue  particulière  y il  inflnua  fa  do> 
élrine  dans  ceux  de  Baâe , de  Schafoufe 
& d’Appenzel.  Ce  changement  altéra- 
l’intelligence  qiii  étôk  entre  les  cantons. 
La  dépohtion  du  capitaine  de  S.  Gai  ôç 
du  prévôt  du  Rhinral , les  arma  les  uns; 
contre  les  autres.  Les  Zuingliens  furent 
défaits  en  cinq  batailles  j>ar  les  catholi- 
ques 'y  après  quoi  ils  fe  réunirent  \ & par 
le  traité  d’accommodement,  ilfuciUpu?* 
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lé  que  les  cantons  demeureroient  dans  ïà 
religion  , dont  ils  faifoient  profeflion , 
&c  qu’ils  renonceroient  à toutes  les  li- 
gues qu’ils  avoient  faites  les  uns  contre 
les  autres.  De  plus  il  y a une  loi  fondaT 
mentale , que  chaque  canton  poura , fans 
préjudice  de  la  ligue  générale , faire  tou- 
chant la  religion  tels  réglemens  qu’il  ju- 
gera à propos.  Les  catholiques  font  fi  zé- 
lés pour  la  leur,  qu’il  y a une  ordonnance 
qui  condamne  à mort  tous  ceux  qui  vou- 
oroient  fe  faire  hérétiques  ; c’eft  pour 
cette  raifon  que  tous  les  chefs  de  famil- 
le fe  rendent  a un  certain  jour  de  l’année 
à-  une  grand’melTe  , où  ils  font  un  fer- 
ment folemnel  d’être  fidèles  jufqu’à  la 
mort  à l’état  & à la  religion. 

La  SuifTe  eft-un  pays  alTez  difficHe, 
entrecoupé  de  montagnes  , couvéft  de 
bois  & de  lacs.  La  terre  n’y  produit  que^ 
d’excellens  pâturages , qui  nouriflènt  des 
troupeaux  innombrables  de  brebis.  Com- 
me il  ne  croît  pas  afiez  de  bled  pqufla 
fubfiftance  des  habitans  , ils  en  tirent 
«ne  quantité  prodîgieufe.derrAlfîa.cé.(  Le 
•pays  eft  ouvert  & fans'forccre^es'jimàïs 
fa  fituation  ne  le  rend  pas  moins  forf, 
^que  l’union , qui  eft  entre  tous  les  can- 
tons , où  l’ordre  eft  fi  bien  établi , qu’il 
y a toujours  trente  neuf  mille  hommes 
eurollés,  prêts  à marcher  au  premiermou- 
vvement.  On  nomme. ce- corps  dé  miliç© 
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hs  trois  Elites , ou  les  trois  fommations  , 
parce  qu’elles  font  compofées  de  trois 
corps  de  treize  mille  hommes  chacun 
qui  marchent  les  uns  après  les  autres , 
mefure  que  le  péril  augmente , & qu’ils 
font  fommés  d’y  ^ler.  Chaque  can- 
ton en  fournit  fuivant  fon  contingent, 
& a foin  de  les  équiper  & de  les  entre- 
tenir. Tout  homme  qui  peut  porter  les- 
armes  eft  enrollé.  Î1  fait  le  porte  ^bù  il 
doit  /e  trouver , & les  armes  donc  il 
doit  fe  fervir.  Pour  rendre  cette  levée 

f)lus  prompte , on  a difpofé  dans  toute 
a Suifle  des  fîgnaux  à des  diftance 
convenables , & qui  fe  répondent  les  uns 
aux  autres  , de  forte  qu’en  très-peu  de 
tems  l’alarme  elj  donnée  à tout  le  pays*  ' 
Ces  fîgnaux  font  une  pile  de  bois  fec , 
pour  faire  du  feu  pendant  la  nuit,  &*un 
'monceau  de  fourage , pour  faire  de  la  fu-r 
mée  pendant  le  jour.  Il  y a de  ces  fignaux 
dans  chaque  bailliage  , & toujours  pla- 
cés dans  l’endroit  le  plus  élevé  & le  plus 
découvert. 

Les  SùilTes  connoifTent  parfaitement 
bien  leurs  intérêts  , quoiqu’ils  paroifTenc 
grofîîers;  & fi  leur  politique  ert  dénuée 
des  rafinemens  qui  eh  font  ailleurs  la 
délicatefle , elle  ert  très-bonne  & très  ju- 
dicieufe.  Les  deux  principales  maximes 
de  cette  politique  font  de  lairter  le  peu- 
ple dans  une  entière  liberté , fans  le  char- 
ger d’impôts  & de  fubfides  , & de  dé*; 
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meurer  dans  la  neutralité , quand  leurî 
principaux  alliés  fe  font  la  guerre  j l’am- 
bition de  faire  des  conquêtes  & de  les 
conferver  n’étant  pas  ce  qui  les  fait  mou- 
voir. Ils  font  naturellement  guerriers  j à 
peine  les  enfans  ont  atteint  l’âge  de  fept 
ans , qu’ils  commencent  à jouer  avec  des 
armes.  Chacun  fe  pique  d’en  avoir  de  fort 
belles  & de  s’en  bien  fervir  j & quoiqu’ils 
mettent  leur  vie  & leur  liberté  à l’en- 
chere  , on  ne  fauroit  cependant  les  accu- 
fer  d’en  faire  une  profemon  mercénaire , 
puifqu’ils  fe  font  un  point  d’honneur 
dans  les  batailles  de  combattre  les  uns 
IP  contre  les  autres , avec  autant  d’animo- 
iité,  que  s’ils  étoient  nés  parmi  ceux  dont 
ils  foutiennent  les  intérêts. 

Pour  ce  qui  regarde  le  pays  des  Suil^ 
fe^,  le  terroir  y eft  fort  inégal  \ car  aux 
endroits  couverts  de  montagnes , il  ne 
fe  trouve  prefque  rien  que  des  pâtu- 
rages pour  le  bétail  \ mais  dans  les  val- 
lées & dans  les  plaines  il  croît  du  vin  , 
des  grains , & des  fruits  e;i  alTez  grande 
quantité  j fans  néanmoins  qu’îl  y en  ait 
luffifamment  pour  leur  entretien , tant  4 
, caufe  de  la  grande  multitude  de  fes  ha- 
bitans , que  parcô  que  le  rranfport  des 
chofes  néceffaires  â la  vie  y eft  fort  dif- 
ficile , & que  les  défauts  du  terroir  ne 
peuvent  pas  bien  être  réparés  par  les  arts 
& par  le  commerce  ^ c’eft  pourquoi  les 
Suilfes  tiennent  pour  un  malheur  ordi-* 
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naîre , lorfque  par  le  bon  air  qu*ils  res- 
pirent , ils  font  plufîeurs  années  fans  être 
Travaillés  de  là  pefte  , puifque  par  ce  , 
fléau  de  Dieu  ( comme  ils  difenc  ) le  ' 
nombre  des  bouches  inutiles  eft  fort 
diminué.  ■* 

D’autre  part  ils  tirent  cet  avantage 
de  la  lîtuation  de  leur  pays , qu’à  caufe 
des  montagnes  hautes  & efcarpées , dont 
ils  font  ♦environés  j ils'  peuvent  facile- 
ment empêcher  l’ennemi  d’en  approcher, 
ou  l’en  chafler  avec  la  même  facilité , s’il 
y étoit  entré  , particuliérement  du  côté 
de  l’Italie , & au  milieu  du  pays  ; cepen- 
dant il  y à quelques  cantons  où  l’on  peut 
entrer  fans  Deaucoup  de  peine. 

Pour  ce  qui  eft  du  naturel  des  SuifTes  , 
on  peut  dire  qu’ils  font  profeffion  d’êtife 
flnceres  & honnêtes , & de  tenir  reli- 
gieufement  ce  qu’ils  ont  une  fois  pro-  . 
mis.  En  général  ils  font  (impies  & d’un 
cœur  ouvert , n’étant  rien  moins  que  ru- 
fés  & trompeurs.  Ils  font  courageu.'  & 
réfolus , & ne  fe  lailTent  pas  long-tems 
harceler  par  leurs  ennemis , fans  les  char- 
ger réciproquement.  D’ordinaire  ils  font 
fort  conftans  dans  les  defleins  qu’ils 
ont  une  fois  conçus  j & fans  permettre 
qu’on  leur  infpire  d’autres  fentimens  , 
ils  ne  peuvent  pas  facilement  être  dé- 
tournés de  leurs  entreprifes.  Leur  fidéli- 
té & leur  valeur  jointes  à la  force  de  i 
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leur  taille  avancageiife , font  caüfe  cjtié 
plufieurs  princes  le  fervent  d^eux  pour  la 
garde  de  leur  perfonne  j & c’eft  aufli' 
pour  cela  que  la  France  a coutume  d’en- 
tretenir un  corps  confidérable  de  leur 
infanterie.  Mais  quoique  les  SuilTes  foierit. 
fort  portés  à fe  Battre  , ils  ne  fouffrenc 
pas  néanmoins  qu’on  les  emploie  à des 
travaux  pénibles  Ôc  de  longue  haleine. 
D’ailleurs  ils  veulent  qu’on  leur  paye 
exactement  la  folde  qu’on  leur  a promi- 
fe  : car  fi  l’on  vient  à y manquer , ils 
s’en  retournent  d’abord  chez  eux  j c’eft 
de-Ià  qii’eft  venu  le  proverbe  ordinaire , 
point  d'argent  , point  de  Suijfe.  Outre 
cela  ils  ne  veulent  jamais  fouffrir  la 
faim , ni  la  mifere  chez  les  autres  na- 
tions , puifque  pour  cela  ils  n’ont  que 
faire  de  fortir  de  leur  propre  pays. 

Dans  l’alliance  qu’ils  ont  faite  avec  la 
France  , ils  ont  ftipulé  que  le  roi  n’en 
prendroit  jamais  moins  de  dix  mille  à fa 
folde;  qu’ils  feroient toujours  enfemble, 
fans  que  leurs  régimehs  fuftent  difperfés 
en  divers  lieux  , afi*^  ^l^e  fi  l’on  venoit 
à contrevenir  aux  articles  du  traité , ils 
foient  en  état  de  s’aflîfter  mutuellement, 
&:  qu’enfin  on  ne  les  contraindroit  ja- 
mais à fervir  fur  mer. 

Les  forces  de  cette  républiques con- 
fiftent  dans  le  grand  nombre  de  bonnes 
milices  quelle  peut  lever.  Le  canton  de. 
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Berne  feul  ( dont  la  jurifdiârion  à la  vé- 
rité s’étend  fort  loin , ) fe  vante  de  pou- 
voir mettre  cent  mille  hommes  fur  pied 
dans  l’efpace  de  trois  jours  : dans 

le  tems  que  les  Suilfes  étoient  fort  re- 
nommés dans  l’art  de  la  guerre  , & qu’ils 
s’y  étoient  acquis  une  haute  réputation , 
ils  eulîènt  afpiré  à faire  de  grandes  con- 
quêtes , ils  auroient  pu  fans  beaucoup 
ÜP  de  peine  fe  rendre  maîtres  de  la  Franche- 
Comté  & d’une  bonne  partie  de  la  Lom- 
bardie ; mais  ce  qui  les  a empêché  d’é- 
tendre plus  loin  leurs  limites , a été  en 


partie  l’inclination  naturelle,  qu’ils  ont 
à fe  contenter  de  ce  qu’ilsb  polTédenc  , > 
& à ne  point  ravir  aux  autres  ce  qui  leur 
a^^rtient  ; & en  partie  aufli  parce  que 
la^rorme  de  leur  gouvernement  n’eft 
nullement  propre  à faire  de  grandes  en- 
trepÿfes. 


Outre  cela  les  Suilfes  font  partagés 
au  fujet  de  la  religion,  puifqu’une  par- 
tie a continué  de  fuivre  l’exercice  de  la 


religion  catholique  , & que  l’autre  a 
embralfé  la  religion  réformée  , étant  les 
uns  & les  autres  fort  zélés  pour  le  culte 
dont  ils  font  profeflion  j de  forte  que  de 
la  haine  fecrette  qui  régne  entr’eux , ils 
en  vienneht  fouvent  à des  guerres  ou- 
vertes ; c’eft  pour  cette  raifon  qu-’il  pa- 
roît  comme  jmpoHible  de  concilier  tanç 
d’efpiits  obftinés  dans  leurs  fentimens  » 
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à moins  que  le  péril  commun  ne  lés 
•contraigne  de  prendre  des  réfolucions 
' uniformes. 

A oes  raifons  l’on  peut  encore  ajouter 
que  l’égalité  qui  fe rencontre  parmi  eux, 
cft  caufe  qu’un  bourgeois  , quoique  ri- 
che & puilTant , ne  peut  jamais  avoir 

• allez  d’autorité  pour  gouverner  la  nation 

toute  entière  à fa  fantaifie,  & pour  lui  

'faire  entreprendre  de  grands  delTeinsl^P 
avec  beaucoup  de  vigueur  j & c’eft  en 

• effet  la  lenteur  & la  frugalité  de  cette 
•république  , qui  font  que  les  habitans 
ne  tirent  d’autre  avantage  de  leur  hu- 


,meur  guerciere,  que  de  vendre  leur  pro- 
pre fang  à d’autres  nations  pour  des  lom- 
.mes  allez  modiques.  ■ ^ 

Toutes  ces  conlidérations  font^oir 


clairement,  qu’on  ne  peut  jamais  avoir 
de  meilleurs  xoilîns  , ni  plus  comçiodes 
;que  les  SuilTes,  puifque  non-feulement 
• on  n’a  rien  à craindre  de.leur  part , pour- 
'Vu  qu’on  ne  les  inquiète  point  j mais 
rqu’on  en  peut  encore  recevoir  du  fe- 
r cours  dans  le  befoin  pour  quelque  fom- 
. me  d’argent.  < * 

Ils  n’ont  pas  plus  fujet  d’appréhendei; 
la  plupart  de  leurs  voifins.  Les  princes 
& les  républiques  d’Italie  ne  font  pas  en 
état  <le  les  attaquer , ni  de  leur  faire  du 
mal  j & l’Allemagne  tourç  entière  n’en 
, d pas  la  volonté.  Si  néantnois  la  maifon 
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d’Autriche  en  particulier  entreprenoic 
de  les  attaquer , ils  font  non-feulement 
en  état  de  la  repoulïèr  & de  défendre 
leur  ancienne  liberté  j ifiais  même  dans 
une  pareille  occafion  ils  pouroient  être  . 
furs  du  fecours  de  la  France. 

On  voit  par-là  qu’il  eft  de  l’intérêf 
des  Suifles'de  ne  point  attaquer  le  roi 
de  France , & de  ne  le  point  irriter  con- 
tre eux  J mais  d’ailleurs  ils  doivent^ faire 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  ce 
prince  ne  fe  rende  maître  des  places  qui 
lui  ouvrent  le  pafTage  de  la  Suilîè,  com- 
me font  Genève , Neuchâtel , Confian- 
ce, & les  quatre  Waljleden  ( c’eft-à-dire’. 
Villes  des  bois  ou  des  deux  Forêts  ) fa- 
voir  Waldshut,  Lauffenbourg , Seckin- 
gen  & Rhinfeld,  qui  font  fituées  le 
long  du  Rhin  entre  Balle  & Schafoufe. 
Ils  ne  doivent  pas  non  plus  envoyer  un 
trop  grand  nombre  de  leurs  habitans  au  ' 
fervice  de  France , de  peQr  qu’ils  ne  fuf- 
fent  eux-mêmes  dépouvus  de  leurs  meil- 
• leures  troupes  ÿ à quoi  on  peut  ajouter 
qu’il  leur  eft  important  de  retenir  tel- 
' lement  ceux  de  leur  nation  qui  fervent 
en  France,  qu’ils  puifTent  être  toujours 
prêts  à rèndre  leurs  devoirs  à leur  pa- 
trie , & à y retourner  en  cas  de  nécef- 
fité.  * 

D’ailleurs  , pendant  que  les  Suiffes 
demeurent  en  repos , ^ qu’ils  ne  traver- 
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fent  point  les  defleins  de  la  France , ît 
femble  que  le  roi  n auroit  aucun  fujet  de 
les  aller  attaquer , puifqu’étant  une  fois 
arrivé  à fes  fins%  ceux-ci  auroient  aflez 
de  courage  pour  faire  beaucoup  de  bruit. 
Outre  cela  il  eft  plus^utile  & plus  avan- 
tageux à la  France  de  difpofer  des  Suif* 
fes  en  qualité  d’amis  & d’alliés , que 
d’en  faire  des  fujets  mal  - intentionés  en 
opprimant  leur  liberté  ; car  il  eft  certain 
que ‘pour  tenir  en  bride  des  peupites  fi 
opiniâtres  & fi  peu  accoutumés  à porter 
un  joug  étranger , il  faudroit  y entre- 
nir  de  grofiès  garnifons , que  les  habi- 
tans  ne  pouroient  jamais  payer , à caufe 
de  leur  pauvreté. 


CHAPITRE  XVI. 

Hijloîre  des  Pays-Bas  & de  la  République 
de  Hollande,  . 

L^s  peuples  des  Pays-Bas,  & ceux^ 
de  la  Hollande  & de  la  Frife  avoient , 
à peu  de  chofes  près,  le  meme  cara- 
étère  & les  mêmes  ufages  que  les  anciens 
Germains,  Ils  en  éroient  oes  branches  Sc 
des  colonies , comme  on  le  peut  voir 

Îar  Céfar,  Tacite  & Ammien  Mafcel- 
ini  Ils  goutoient  alors  une  pleine  liber- 

,ié , dont  il  s’eft  çonfervé  des  traces  dans 
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la.  fttîre  des  cems  j mais  aujourd’hui  elle 
n’eft  plus  que  dans  rimaginacion  des 
^peuples  , qui  fe  croient  libres , parce 
qu’ils  n’obéiirenc  point  à un  roi.  Les 
Romains  , qui  ne  purent  les  foumettre 
entièrement,  prirent  un  milieu  qui  cou- 
vrant leur  honneur , en  faifoit  encore 
plus  à cette  nation  ; ce  fut  de  les  traiter 
de  freres  & d’amis  du  peuple  & de  l’em- 
pire romain.  Mais  les  Bataves  &:  les 
Frifons  qui  s’étoient  foutenus  contré 
Rome  , tombèrent  avec  elle  : ils  furent 
fujets  aux  mêmes  révolutions.  Il  fem- 
bloit  que  le  courage  & la  valent- fe  fuf-’ 
fent  tout-à  coup  anéantis  chez  les  peu- 
ples les  plus  belliqueux  , pouf  palTer  à’- 
d’autres  qui  n’étoient  pas  encore  connus 
par  les  nations  policées.  Un  déluge  de 
nouveaux  peuples  vint  fondre  fur  eux  \ 
iis  fe  trouvèrent  expofés  aux  irruptions 
des  Saxons  , des  Sclavons  , dès  Normans 
& des  Danois  ; la  confufion  s’y  mit  j à 
peine  leur  Iiidoire  eft-elle  connue  autre-' 
ment  que  par  leurs  malheyrs.  La  partie 
la  plus  henreufe  de  ces  provinces , fut 
celle  qui , fous  la  première  & la  fécondé, 
race  de  nos  rois , fit  partie  des  domaines 
du  royaume  d’Auftrafîe.  ' ’ 

L’hiftoire  commence  à s’éclaircir  i ■ 
rétabliflemènt  des  comtes  de  Hollande. 
Le  premier  qui  foit  connu  dansj’hiftoi- 
te  , eftDiDERic,  (c’eft'à-dire,  Thieq.^ 

tom^  m,  . % 
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jiy)  qui  commença  l’an  8 (îj.  Avant  lui, 
çes  peuples  avoienc  été  gouvernés  par 
les  WalTenars  , la  mai  Ton  la  plus  célébré^ 
de  ces  provinces , & dont  il  refte  encore 
d’illuftres  membres , aftllî  éftimés  par 
leurs  qualités  perfonelles  , que  par  l’an- 
tiquité de  leur  noblelTe  , l’une  des  plus 
grandes  & des  plus  confidérables  qui 
loit  aujourd’hui  parmi  les  gentilshom-f 
mes  particuliers  de  l’Europe  , fupérieure 
meme  à beaucoup  de  maifons  qui  on| 
occupé  des  trônes  ou  des  principautés. 
Le  gouvernement  de  ces  fouverains  n’é-s 
toit  point  abfolu.  Ils  étoient  moins  les 
maîtres  que  les  chefs  d’un  peuple  libre  p 
cependant  il  y avoir  une  fucceflion  que 
Ja  volonté  des  princes  avoir  établie  d’a-» 
bord;  c’étoit  peut-être  la  feule  chofe 
qu’on  eut  lai  (fée  à leur  difpofition.  La 
nation  s’embaralToit  peu  H la  fouverair 
neté  al  loi  t aux  femmes  aulîî-bien  qu’aux 
mâles  , pourvu  quon  la  conduisît  con- 
formément aux  loix  du  pays.  On  ignore 
quelles  furent  fes  premières  loix , que 
l’on  n’écrivoit  pas  ; on  fe  çonrentoit  de 
les  connoître  par  l’ufage , qui  étant  re- 
ligieufement  obfervé , eft  bien  plus  fuç 
que  des  écrits  & des  conventions  conti- 
.nuellement  violées  par  le  prince»  Mais 
4 juger  de  ces  premières  loix , dpnt-la 
tradition  s’eft  cpnfervée  dans  l’efprit  des 
peuples , par  celles  qui  fucerit  écrites  / 
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dans  la  fuite  , on  verra  qu’elles  ne  ten- 
doient  qu’à  lier  1e  chef  avec  les  mem- 
bres, par  le  rapport  & l’harmonie  des 
intérêts  qui  leur  étoienc  communs.  Dès 
que  le  pouvoir  des  fouverains  fic  appré- 
hender  pour  la  liberté  de  la  patrie  , on 
fe  mita  coucher  ces  loix  par  écrit,  pour 
les  faire  connoître  aulfi  intimement  ait 
prince , qu’elles  étoient  connues  des 
peuples , avec  lefquels  elles  avoient  été 
concertées.  Voici  donc  celles  que  l’on 
trouve. 

Que  l’on  confervera  les  mœurs  an- 
ciennes & les  premières  loix  de  la  na- 
non  j & U le  prince  commande  quelqufe  ' 
chofe  à leur  préjudice  , on  ne  fera  pas 
tenu  de  lui  obéir.  Cela  étoit  général  : 
mais  voici  quelque  détail.  Si  c’eft  une 
princefle,  à qui  la  fuccelSon  foit  échue , 
elle  ne  prendra  point  de  mari  que  du 
confentement  des  états.  On  n’aomertra 
’ aucun  étranger  dans  les  charges.  Les 
états  auront  droit  de  s’alTembler , quand 
ils  jugeront  à propos  , même  fans  le 
confentement  duiouverain.  On  n’éta- 
blira point  de  nouveaux  impôts , & l’on 
n’accordera  point  “d’exemptions  perfo- 
nelles,  que  par  le  moyen  des  mêmes 
états  , fans  l'aveu  defquels  lé  fouverain 
n’entreprendra  aucune  guerre , foit  offen- 
lîve , foit  défenfive.  Le  prince  fe  fervira 
toujours  de  la  langue  ceucone  ou  germa-  •> 
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nique;  & la  moniioie  qu’il  fera  fraper» 
doit  erre  approuvée  de  la  nation.  Il  ne  * • 
poura  jranais  aliéner  les  domaines  de  la  • 
principauté.  Il  n’alfemblera  point  les 
états  hors  des  limites  de  la  province  ; & 
s’il  a befoin  de  quelque  fubfide,  ou  de 
faire  quelque  nouvelle  impofitibn  iP’  ’ 
doit  s’adrefler  aux  états,  non  par  dépu- ‘ 
tés,  mais  en  propre  perfonne';  enfin  il 
ne  peut  faire  exercer  la  jüftice  que  par 
les  juges  ordinaires. 

Ces  loix  confervées'dans  l’cfprit  des 
peuples,  furent  préfentées  par  écrit  â 
Marie  de  Bourgogne  , qui  paroilTbit  vou- 
' loir  donner  atteinte  aux  ufages  obfervés  - 
de  tout  rems  dans  la  nation.*  L’hiftoire  ‘ 
fait  connoître  la  pratique  de  routes  ces 
loix.  Ada  , fille  & héritière  de  Thierri 
VU  , s’étant  mariée  au  comte  de  Lofs, 
fans  le  confcntement  des  états,  elle'  fut 
privée  de  la  fouveraineté  , que  l’on  re-  ' 
mit  entre  les'mains  de  Guillaume  I ,*fon 
oncle,  qui  étoit  frere  de  Thierri.  Maxi- 
milien I,  quelque  puiffant  qu’il  fût  , - 
fentit  qu’il  falloir  s’en  tenir  aux  loix  , 

& non.'à  l’autorité  feule  de'  fouverain» 

Il  éprouva  d’extrême?  coutradiétions  , i 
lorfqù’après  la  mort  de  Marie  de  Bour- 
gogne fori  époufe-,  du  chef  de  laquelle  ’ 

> il  tehoit  les  provinces  des  Pays-Bas  , il  • 
prétendit  les  gouverner  en  maître  , &.i 
PQ}>  pa«  en  chef.  Son  _petic-iîis  Çharlçiî; 
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d’Autriche  rie  put  j dans  fà  minorité.* 
Commander’à  ces  provinces  , que  par' le 
moyen  des  tuteurs.cjui  lui  furent  donnés 
‘par  les  états, ^ Comm%  les  im,pofitions 
• font  la  partie 'la  plus  elTentiôlle  de  l’aii- 
torité  du  prince  & de  la  liberté  des  peu- 
ples, on  rie  trouve  point  dans  les  régi- 
(1res  publics,  qu’il  s’en  foit  fait^aucune 
fans  un  decrét  des  états  , qui  eft  toujours 
infcrit  à ha  tête  des  comptes  qui  fe  ren- 
-doierit  pour  la  levée  dés  nouveaux  fubfi- 
des.  Tant  que  ces  loix  ont  été  religieu- 
fement  obfervées  j il  s’eft  entretenii  ui? 
concert  mutuel  entre  le  prihce  St  le  peu- 
ple , qui  à niaintenu  l’autorité  du  chef, 
procuré  le  bonheur  des  membres  5 
mais. dès  qu’on  s’en  eft  éloigné,  tout  a 
-été  dans  de  trouble  dans  la  confu- 
/îori»  ' . 

C eft  ce  qu’on  à vu  dans-la  révolution 
qui  a donné  lieu  à l’établirtement  de  la 
Republique  de  Hollande , ou  pour  niieux 
dire  , des  Provinces-Unies.  La  puilTdnce  . 
de  la  maifon  de  Bourgogne , dans  la- 
quelle tous  ces  états  étoient  entrés  par 
mariage  en  i4a<},  donna  lieu  de  crain- 
dre pour  la  liberté  des  peuples.  Les  ducs 
de  Bourgogne  qui  étoient  princes  du  fang  - 
de  France,  accoutumés  au  gouvernement 
de  ce  royaume,  avoient  peine  à fe  regar- 
der comme  de  fimples  chefs  d’une  <iuin-  * 
zaine  fie  petites  républiques  * dont  on 

S iij 
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auroiü  pu  fonirer  on  royaume  confîdéfâ- 
ble , fi  on  avoir  trouvé  moyen  de  les  ré- 
duire ert  monarchie..  Maximilien  , qui 
fuccéda^  aux  du£s  de  Bourgogne  par  lôn 
mariage  avec  Marie  , fille  de  Charles  le 
Hardi , tué  devant  Nanci , ne  put  établir 
une  autorité  abfolue.  Philippe  U Beau 
fon  fils  , conduifit  ces  provinces  comme 
un  pere  , ôc  non  comme  un  maître, 
Charles -Quint  , qui  fe  voyoit  des 
forces  étrangères , avoir  peine  à traites 
avec  des  fujets  comme  on  feroit  prefqué 
^ec  des  égaux  : cependant  ce  prince  im- 
périeux en  Allemagne  , & fier  en  Efpar 
gne,  étoit  fouple  & docile  lorfqu^il  étoit 
dans  les  Pays-Bas.  Philippe  II , fon  fils, 
ïi’avoit  rien  des  raénagemens  de  fon 
pere  i il  confervoit  dans  fon  caraéfcère 
une  aufiétité , qui  tournant  du  coté  de 
la  dureté,  ne  loi  permettoit  pas  de  fe 
prêter  aux  loix  d’un  pâys,  qiî’il  regardoit 
moins  comme  un  domaine  paternel  que 
comme  un  pays  de  conquête.  Il  fembfoit 
qu’il  n’aimât  point  des  peuples , qui  re- 
fufoient  de  recevoir  pour  loix  les  volon- 
tés abfolues  du  prince  : ce  qu’il  pratiqua 
dans  les  Piiys-Bas  n’eut  pas  un  fuccès 
aufiî  heureux  que  fes  entreprifes  fur  les 
états  d’Aragon.  Les  Caftillans  qui  vou- 
loient  plaire  à un  prince,  abfolu , l’aide- 
* rent  encore  dans  les  vues  defporiques, 
^ réfolurent  de  foumettre  les  peuples 
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libres  des  Pays-Bas,  & d’y  exercer  le 
liîême  gouvernement  donc  ils  fe  fec* 
voient  en  Amérique*  i 

La  guerre  qui  s’étoit  élevée  entfe  lâ 
France  & l’Efpagne , avoir  obligé  Phi* 
lippe  II  à introduire  des  trotipes  caftU- 
lanes  dans  les  Pays-Bas.  Dès  que  la  paix 
de  ij59  eut  rétabli  la  tranquillité  des 
deux  nations,  les  Etats  des  Pays-Bas 
fuppliérent  Philippe  II  de  retirer -les 
troupes  étrangères  qui  devenoient  inu* 
tiles  , & qui  pouvoient  même  jetter 
quelques  fufpicioils  dans  l’efprir  d’un 
peuple  jaloux  de  fon  ancienne  liberté.- 
Philippe  reçut  cette  requête  avec  quel- 
..que  indignation  j èc  comme  il  fe  retira 

• en  Efpagne  la  même  année»  il  ne  prit 
point  la  peine  de  varier  la  maniéré  de  gou- 
verner les  différens  peuples  qui  étoienc 
fous  fa  domination , conformément  aux 
mœurs  & aux  loix  des  nations  qui  lui 
éroient  foumifes  ; il  ne  prit  qu’ùn  même 
plan.  Le  Caftillan , l’ Aragonois , l’Amé- 
ricain , le  Napolitain  , le  Lombard  & le 
Belge  éroient  gouvernés  dans  la  même 
forme  ; c’étoit  l’autoricé  abfolue  du  prin- 
ce , laquelle  étant  reconnue  dans  la  Ga- 
ftille , fe  répandoit  de-U  dans  les  autres 
états  de  la  monarchie  d’Efpagne. 

• • Les  nouvelles  opinions  en  matière 
de  doétrine,  qui  s’innnuerent  dans  les 
Pays-Bas,  aigrirent  encore  le  mal.  Ceux 
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qui  venoient  d’Allemagne  fuivoient  lés 
dogmes  de  Luther  j d^aiures  qui  venoient 
de  France  avoienr  embrafl'c  les  opinions 
det:a  !vih  ; quelques-uns  enfin  s’étoient 
échapés  d’Angleterre  avoient  encore 
d’autres  fentimens.  Philippe  publia  des 
édits  rigoureux  , pour  faire  revenir  tous 
<Jes  fujets  à l’ancienne  religion.  Mais  c’eft 
ne  pas  connoîti;^  les  hommes  , que  de 
croire  les  pouvoir  obliger  par  des  édits  , 
des  pcrfécutions  & des  tortures , à chan- 
ger de  fentiment  en  matière  de  religion 
& de  dogme.  Ceux  qui  ont  le  moins 
de  mérite,  s’en  font  un  d’être  vexés  & 
tourmentés , pour  des  doélrines  qu’ils 
s’entendent  pas  très-rfouvent , & qu’ii^ 
rs’imaginent.  être  les  feules  véritables.Jl. 
•fe  répand  alors  un  fanatifme  dans  les 
efprits,  qui,  leux,  fait  croire  que  Dieu 
Jeur  tiendra -compte  des  tourmens  qu’ils 
ibuffrent , pour  des  opinions  qu’ils  s’ima- 
ginent Venir  de  lui,  quelque*  erronées 
qu’elles  foient  au  fentiment  del’Eglife, 
à laquelle  on  refufe  l’infaillibilité,  qu’on  ‘ 
ne  fait  pas  difficulté  de  s’arroger  à foi- 
jnême.  Il  n’y  avoir  que  deux  moyens  de 
déj^ciner  lesnouvelles  opinions  : c’étoit 
d’exclure -des  charges  & *des  dignités  , 
ceux  qui  les  fuivoient,  ou  de  les  faire 
fortir  des  PaysBas.  Le  prince  e.fi  le  mai- 
tre  de  l’un  & de  l’autre',  fans  qu’on  le 
puill'e  taxer  de  perfécution, 
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■ L’ccabliiîümenE  des  nouveaux,  évêchés 
fut  encore  uii  prétexte  , plucp:  qu’un  mo- 
tif dont  fe  fervirent  les  rebelles.  Que 
leur  importoit  qu’il  y eût  trois, évêques 
feulement  , ou  qu’il  en  fût  établi  dix- 
fept  ? Mais  ils  firent  entendre  au  peu- 
ple, que  par-U  on  vouloir  mectr^  une  » 
inquifition  ^us^tigoureufe  en  Flandre,  *• 
quelle  n’étoit  en  Efpagne  contre  les 
Mahomëtans  & les  Juifs.  Rien  ne  ré- 
volta davantage  , que.  l’idée  de  ce  tribu- 
naf  odieux,  coupa  fous  le  nom  à'Inquî- 
Jition. 

- Philippe  II  repalTant  en  Efpagne  , 
avoir  confié  le  gouvern ’ment  des  Pays- 
Bas  à là  duchelTe  de  Paime  fa  fœur  na-* 
tutelle.  Il  lui  avoir  donné  pour  confeil 
Granvelle , homme  dur  & impérieux,  • 
plus  recommandable  par  les  qualités  de* 
•fon  efprir,  que  par  la  probité  de  fa 
vie , dont  les  déréglemens  ont  été  con^ 
nus  à Naples  & à Rome,  fans  que  l’ép  ^ 
ininenre  dignité  de  cardinal , à laquelle 
il  fut  élevé  à la  recommandation’  de 
Philippe  II,  l’air  engagé  alors  à vivre 
plus  régulièrement.  • 

Tous  ces  mécontentemehs  Joints  en- 
femble'  .fervirent  de  fondement  aux 
plaintes  que  les  états  firent , du  con- 
fentement  unanime  de  tout  le  peofde, 
qui  s’y  portoit  avec  chaleur,  fans  di- 
ftinélion  de  la-noblelFe,  du  clergé  01) 
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des  villes  & des  provinces  j & fur  les 
délais  afFeétés  d’une  réponfe  fuffifante  , 
lesitats  refuferent  de  confêntir  aux  im« 
pofition&*néce(Taires  pour  la  paye  & l’en- 
tretien des  troupes  étrangetés  , & même 
pour  celles  du  pays.  Le  peuple  fe  porta 
» jiiênft  à de  telles  extrémi^s , que  ceux 
de  Zélande  abandonnèrent  le  foin  de 
leurs  digues  j plutôt  que  de  fe  voir 
tourmentés  par  les  foldats  Efpagnols. 
Cependant,  après  plufîeurs  contefta- 
^ tions , la  ducheflè  de  Parme  fe  réfo^ut 
de  céder  aux  remontrances , & de  retirer 
les  troupes  étrangères  de  quelques  pro- 
vinces. 

* ■ La  gouvernante , qui  venoit  d’accor- 
der une  chofe  qui  touchoit  fenltblemenc 
les’  péüples , tint  ferme  fur  l’établilîè- 
xnent  des  nouveaux  évêchés.  Les  fei- 
gneurs  qui  afiîftoient  aux  états  croyoient 
que  leur  autorité  y feroit  extrêmement 
affoiblie,  par  <îes  nouveaux  membres 
. qu’om  y alloit  introduire.  Les  abbés  ré- 
guliers , à qui  l’on  retranchoit  une  par- 
tie de  kmrs  revenus , pour  donner  de 
. quoi  fubfifter  à ces  nouveaux  évêques , 
le  regardoient  comme  une  ufurpatioh 
‘ fur  les  droits  de  réglifé , & une  violence 
que  l’on  faifoit  aux  pieufes  volontés  des 
' fondateurs.  Le  peuple  en  murmuroit,  * 
fur  ce  qu’on  publioit  que  c’éroit  un  nou- 
V veau  degré  par  lequel  on  fe  préparoit  à 
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i’oppreflioii  de  leur  confeience , en  éri- 
geant tant  de  cours  & de  juflices  fpi-. 
rituelles.  La  gouvernante  ne  laifFa  pas» 
d'emporter  ce  point,  nonobftant  les  op- 
pofitions  des  états.  • 

■ Grànvelle  -vouloit  non  * feulemçnc 
établir  raiitorité  abfolue  du  roi  foii  maî- 
tre, en  faifant  exécuter  ponétuellemenc 
les  édits  les  plus  rigoureux  ; mais  il 
cherchoit  auffi  à alFurer  fon  propre  cré- 
dit, au  préjudice  de  la  fage  modération 
de  la  gouvernante.  Grànvelle  ne  s’eit 
renoit  point  aux  juges  ordinaires,  foie 
laïcs , foit  eccléfiaftiques  j il  prétendoic 
affermir  l’inquifition  , quoiqu’on  lui  dît 
- de  tous  côtés  que  ce  tribunal  étant  non-  . 
veau  dans  les  Pays-Bas,  y cauferoit  du 
défordre  , foit  par- fon  oppftfition  aux 
loix  civiles  de  ces  provinces , foit  par 
les  dérogations  qu’il  paroifïbir  faire  à la 
jürifdiéHon  des  évêques , qui  de  tems 
immémorial  avoient  été  les  juges  ordi-< 
mires  en  matière  de  doélrine. 

'Enfin  on  en  vint  à des  conteftations 
encore  plus  ficheufés  pour  Grànvelle  : 
on  lui  difputa  la  qualité  de  premier  mi- 
niftrej  ce  qui  lui  étoitplus  fenfible  que 
toutes  les  difficultés  que  l’on  formoit  fut' 
la  religion.  Cet  homme , auffi  fier  & 
auffi  vain  que  le  font  ordinairement  les 
gens  de  bafïe  nailTànce  , qui  fe  trouvent  ■ 
élevés  à des  poftes  éminens , avoit  pour 
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ennemis,  le.  prince  d’Orange  , les  corn-* 
tes  d’Egmont  & de  Horn , & les  mar- 
quis de  Bergues  & de  Montigni , qui 
avoitnr  une  îiaiiie  implacable  contre  lui , - 
& qui  refuferenc  de  fe  trouver  au  con- 
feil  avec  un  homme  impérieux,  donc 
toutes  les  démarches  rendoient  à la  rui- 
ne de  kur  pays.  Ils  prièrent  , mais 
inutilement.,  Philippe  II  d’éloigner  ce 
rniniftre  dangereux,  & de  fupprimec 
rmquifition.  Cependant  la  duchefle  dç 
Parme  s’éranr  jointe  à tous  les  feigueurs 
des  Pays-Bas  , le  i;oi  réfolut  de  rappel  1er 
Granvelle  en  ^^6^.  Alors  ils  ne  firent 
plus  difficulté  de  reprendre  leur  place 
au  coiifeil.  Le  comte  d’Egmont  fut  en- 
voyé en  Efpagne , pour  y demander  la 
modération  de  la  rigueur,  des  édits  , & 
la  fupprefiion  , de  l’inquifition  : il  ob- 
tint quelque,  chofe,  ce  qui  commençoic 
à fatisfaire  les  grands  ; mais  de  nou- 
yeaux  prétextes  aigrirent  h s efprits. 

Au  commencement  de  1565  , la  reine 
Catherine  de  Médkis  fe  rendit  à Bayonr 
ne,  avec  le  roi  Charles  IX,  Ton  fils,  La 
reine  Elizab  jrh  fa  fille  , époufe  de,  Phi- 
lippe U , s’y  rendit,  accompagnée  du. 
ducd’Albe.  Cette  entrevue  n’étoir  peut- 
être  qu’un  eff-t  de  la  ren  're0è  materneller 
de  Catherine  pour  la  reine  fa  fille.;  ce- 
pendant les  n->cc\nirens  des  Pays-Bas  af-' 
îurerent  que  le  céiultat  des  confcrences 
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de  la  reine  Catherine  & du  duc  d’Al- 
be  , avoir  été  le  projet  d’exterminer  tour, 
tes  les  familles  , qui  feroient  profetîion 
de  la  nouvelle  religion.  Mais  M.  de 
Thou  (i)  favorife  ni  Catherine, 

ni  le^duc  d-’.flTOe  , n’ofe  l’aflfurer  : Helc 
facru  Ti  jizdus  inter  utrumque  rcgein  fanci* 
tum  jcribimt  Protejiantes  ^ genus  hominum 
fufpicox.  Quoi  qu’il  en  foit , le  prince 
d’Orange  fit  encore  valoir  ce  prétexte 
pour  aigrir  refprir  des  peuples.  ^ 

Ce  qui  eft  certain  néanmoins  , eft  que 
‘depuis  cetems-là,  Philippe  II  prelîa 
plus  que  jamais  l’alfermilîemenr  de  l’in' 
quifition  , & l’exécution  des  .édits  rigou- 
reux qu’il  avoit  faits  contre  les  nouvel- 
les religions.  Ces  nouvelles  jetterent 
une  confternation  univerfelle  dans  les 
provinces  des  Pays-Bas.  On  en  vint  en 
v^66,  z des'foulévemens;  6c  les  fei- 
gneurs  firent  une  confédération  pour  » 
^.s^bolir  l’inquifition  , comme  un  tribunal, 
qui  ,'oit  pour  le  moins  contraire  aux 
loix  ou  pays.  La  gouvernante  fit  quel- 
ques aétes  de  vigueur^  mais  elle  ,ne  Ce 
trouya  point  aflvz  forte  pour  les  foute-  ‘ 
nir  ; Sc  Bréderode  qui  avoir  acquis  l’efti-  * 
me  générale  dè  toutes  les  provinces, 
non- feulement  parada  dignité  du  fang 
qui  ; venoit,  des  anciens  fouverains  des 

(1;  îhuaa.  iib.  XXXV  IL  . ^ 
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Pays-Bas,  mais  encore  par  fon  mcrifè 
, perfonel , fe  rendit  à Bruxelles,  à la  cêto 
de  deux  cens  gentilshommes , & parla 
âvec  cette  noble  & généreufe  hafdielTe  ^ 
qui  ne  convient  qu’aux  glpds  courages, 
La  g ouvernante  < à laquelle  il  demandoie 
la  mppreflion  de  l’inquifition  & des  cdirs 
rigoureux  , employa  des  rèmedes  doux  y , 
ne  pouvant  pas  faire  autrement.  Elle  en 
écrivit  à la  cour  d’Efpagnej  mais  la  ré- 
ponfe  vint  trop  tard  : les  peuples  s’étoienc 
déjà  foulevés.  Ils  avoient  dépouillé  les 
églifes , brifé  les  images  & établi  lô 
culte  public  de  la  nouvelle  religion, 
Ainfî  l’année  doit  être  marquée 

comme  l’époque  de  la  révolte  des  Pays- 
Bas.  Ce  fut  meme  cette  année  qu’ils  pri- 
rent le  nom  de  Gueux  célébré  dans 
Thiftoire,  & les  monumens  publics  de 
ces  tems-là  : en  voici  Foccafion.  La  dif- 
chelTe  de  Parme  éfoit  frapée  des  dif-‘  - 
cours  du  feigneur  de  Bréderode,  quir 
lui  parloir  à la  tête  & au  nom  de  la  no- 
blede  des  Pays-Bas.  Le  comte  de  Bar- 
, lemonr,  qui  étoit  auprès  de  la  princelTe , 

^ lui  dit  : Madame  ^ il  ne  faut  pas  fe  mettre: 
en  peine  de' ces  gens-là  / ce  ' n’ejl  qu’une' 
troupe  de  gueux.  Les  confédérés  cber- 
choient  le  nom  qu’ils  pouroient  donner 
à leur  ligue  : Bréderode  fe  fouVint  alors' 
du  mépris  qu’avoir  témoigné  Barlemontj^ 

& s’étant  mis  une  befàce  fur  les  épaulés. 
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il  prie  une  écuelle  de  bois  pleine  de  vin^ 

& en  buvant  il  prorefta  qu’il  étoit  près 
de  perdre  les  biens  & la  vie  pour  la  li- 
berté de  fa  patrie.  On  lui  répondit  donc? 
avec  une  acclamation  générale.  Vivent 
les  gueux  ; & chacun  de  ces  gentilshom- 
mes prenant  récuelle  â fon  tour , fit  laC 
même  proteftation.  Voila  quelle  fut  l’o- 
rigine du  nom  de  Gueux  ^ qui  a tant  fait 
de  bruit , & qu’on  voit  fur  les  premières 
médailles  qui  furent  frapées  dans  les 
troubles  des  Pays-Bas. 

JLa  nobleflfe  ne  JailToif  pas  de  défap- 
prouver  les  voies  de  fait,  dont  fe  fer-  . 
voit  la  populace,  parce  qu’elles  ne  pou- 
voient  manquer  d’aigrir  le  fouverai» 
contre  fes  fujets.  Tout  parut  fe  réunir 
pendant  quelque  tems,  par  la  retraite 
du  prince  d’Orange  en  Allemagne  , par 
la  mort  du  feignent  de  Bréderode,  & 
par  la  nouvelle  que  Pon  fit  courir  que 
Philippe  II  alloit  venir  dans  les  Pays- 
Bas.  Mais  ces  defleins  & la  fituation  des 
affaires  changèrent  en  peu  de  jours , par 
la  réfolution  qui  fut  prife  a Madrid  , 
d’envoyer  le  duc  d’Albe  à la  tête  d’un 
corps  de  troupes  de  dix  mille  hommes^ 
Ce  projet  %t  défapprouvé  par  la  du- 
chelTe  de  Parme  & le  duc  de  Feria , qui 
connoifTant  l’humeur  altiere  & intraita- 
ble du  duc  d’Albe,  croyoient  avec  rai- 
fon  qu’il  he  Falloir  pas  donner  à ces 
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provinces  de  nouvelles  occafipns  d’al- 
térer la  tranquillité  donc  elles  cortimen-  ' 

s i ^ ■ , r 

çoienc  a jouir  j mais  ces  cemperamens  h 
lages  n’étoient  pas  du  caraélere  de  Phi- 
lippe IL 

, Le  duc  d’Albe  arriva  donc  au  com- 
mencement de  l'année  1568  , avec  ua 
corps  de  vieilles  troupes , commandées 
par  ces  braves  ofSciers  qui  a.voient  rem- 
porré  tant  de  viéloires  fous  Charles  V 
& Philippe  II  fon  his.  La  feule  nouvelle 
de  cette  marche  fit  déferrer  un  grand 
nombre  de  commerçans , qui  prévoyaient 
bien  que  le  trouble  alloir  fe  mettre  dans 
les  provinces.  Leduc  d’Albe  commença 
par  arrêter  les  comtes  d’Egmont  de 
Horn  , & prefque  dans  le  même  tems  le 
marquis  de  Monrigni  fur  ariêté  enEfpa- 
gne.  Comme  le^  duc  d’Albe  n’avoit  pas 
concerté  cette  démarche  avec  la  duché  (le, 
de  Parme , elle  demanda  la  permilTion  dcr 
quitter  les  Pays-Bas.  Le  roi  d’EfpagnC; 
la  lui  accorda  d’auraHC  plus  aifémept  » 
qu’il  avoir  deflTein  de  donner  ce  gouver- 
nement au  duc  d’Albe  j ce.  qu’il  fit  en 
' lui  accordant  de  plus  amples  pouvoirs 
que  tous  ceux  qui  avoient  éré  donnés  à 
aucun  gouverneur.  Dès  qu’il  fur  inftal- 
lé  , i!  établit  ce  confeil  fuiîefte  nommé 
< le  ConJeil,de  furtg  j pour  juger,  fans 
. éü:^r  î aux  loix  du  pays  , tous  les  crimes 
■ CO  mmis'  contre  l’autorité  royale.  Cè  cont^ 


» • 
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\feil  CGffidamna  & fit  exécuter  hit  graad 
nombre  de  perfonnes , accufées  d’avoir 
eu  part  aux  derniers  rtoiibles.'  ' 

Les  comtes  d’Egmont  & de  Horn  fu-  * 
renc  compris  dans  les  condamnations  , 

& furent  exécutes  , quoiqu’ils  eiiflTenc 
travaillé  plus  que  perfonne  à pacifier  les 
troubles  des  Pays-Bas.  Le  prince  d’O- 
range  fut  ajourné  \ mais  il  ne  vint  qu’à 
la  tête  d’une  armée  , pour  venger  la 
mort- du  comte  d’Egmont,  qui  par  fa 
douceur  & par  fon  caraéfcère  bienfaifant, 
avoir  mérité  l’afrection  des  peuples.  Le 
•duc  d’Aibe  ayant  gagné  la  fiipériorité 
fur  le  prince  d’Orange,  vou-lfit  met- 
tre des  impdfitions  extraordinaires  j 
mais  il  ne  pur  éii  venir  à bout.  Les  re-^ 
belles  fe  fai  firent , l’an  157 1-,  de  la 
Brille  , qui  étant  à l’embouclrure  de  fa 
'Meufe , pouvoir  leur  être  d’une  grande 
utilité  pour  recevoir  des  fecours  étran- 
gers. Le  prince  d’Orange  , qui  s’étoit 
retiré  pour  la  fécondé  rois  en  Allema- 
^gne , revint  dans  les  Pays-Bas  avec  de 
nouvelles  forces , en  1574.  Il  y apprit 
le  malFacre  de  la  faint  Barthélemi  ÿ ce 
qui  l’obligea  de  fe  retirer  dans  la  pro- 
vince de  Hollande  , couverte  ou  coupée 
prefque  par -tout  par  les  eaux,  & qui  ' 
ne  s’étant  point  encore  familiarifée  avec 
les  rie  beircs  5 confervoir  une  forte  de  du- 
reté qui  portoit  les  fujets  à defendre  leur 
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liberté.  Ce  furent  U proprement  les  coifl-» 
mencemens  de  la  guerre.  Naetden  & Hat“ 
lem , qui  fe  détendirent  avec  tarit  de 
courage  j éprouvèrent  toute  la  cruauté 
du  duc  d’Albe  j mais  la  levée  du  fiége 
d’Alcmar  ayant  diffipé  prefque  toutes  les 
troupes  d’Efpaghe , fît  changer  de  face 
aux  affaires.  Philippe  II  craignit  dès- 
lors  pour  fes  provinces , & fentit  bien 
la  faute  qu’il  avoir  faite  d’y  envoyer  le 
duc  d’Albe  j qui  fut  rappellé  en  1575  , 
& le  commandeur  de  Requeleris  itjis  en 
fa  place,  jufqu’à  l’arrivée  de  Don  Juah 
d’Autriche.  Requefens  avoir  beaucoup 
de  vertus  civiles,  mais  les  talens  mili- 
taires lui  manqüoienr.  Après  fa  noort , 
arrivée  en  157(3»  les  Etats  prirent  le 
gouvernement,  & l’on  fit  la  pacificàtioil 
de  Gand  , que  Philippe  If  approuva* 
Don  Juan , qui  fut  envoyé  la  même 
année  dans  les  Pays- 6as,  eut  delà  peiné 
d fe  faire  reconnoître.  Il  n’en  vint  à bout 
qu’en  acceptant  là  pacification  de  Gand , 
;^ui  l’obligeoit  à congédier  les  troupei^ 
étrangères  : «nais  dès  lors  il  fe  vit  fans 
autorité , & à la  merci  des  grands  & du 
peuple  des  Pays-Bas.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  dans  cet  état  \ il  trouva  moyen  dé 
furprendre  le  château  de  Namur.  Les 
provinces  qui  virent  que  Don  Juan  man- 
quoit  de  parole  comme  les  autres , firent 
venir  le  prince  d’Orange  à Bruxelles,  où 


ttijiûife  des  Pays-^Êai. 
les  états  de  Brabant  le  déclarèrent  prote- 
â:eur  dg  leur  province.  Un  tiers  parti  fe 
forma , qui appella  Tarchiduc  Matthias, 
qui  ne  fe  conduifit  pas  mieux  que  les  au- 
tres. La  mort  de  Don  Juan , qui  arriva  peu 
de  tems  après  , foit  de  chagrirt,  foit  de 
quelque  autre^ufe,  dt  vacquer  I e gouver- 
nement des  Pays-Bas  , qui  fut  déféré  ail 
duc  de  Parme  , que  le  roi  Philippe  con- 
firma" pour  gouverneur  généraé«  Il  y ga- 
gna des  vi(^ifes,  y prit  des  villes,  y 
conquit  mèfiie  des  provinces  \ mais  H 
-■  ne  put  empêcher  VUnion-d'Utrecht  en 
1579 , qui  a fetvi  de  fondement  de 
bafe  à i’établiflement  de  la  république 
des  Provinces  - Unies , ni  le  choix  que 
Ton  fit  du  duc  d’Alençon,  qui  fe  con-» , 
duific  avec  une  bravoure  & une  impru- 
dence qui  n’ont  pas  d’exemple.  Les  pro- 
vinces qui  fe  lièrent  par  cecte  conven- 
tion , furent  celles  de  Gueldra  , de  Zut- 
phen  , de  Hollande , de  Zélande , d’U- 
trechr , de  Frife  & d’Overifièl , qui  la 
fignerent  le  25  janvier  ï<79.  Le  prince 
d’Oraftge  n’y  adhéra-qu’Su  mois  de  mai 
de  l’année  fuivante.  Quelques  villes 
-de  la  Flandre  & du  Brabant  s’^y  joigni- 


rent enfuite  j mais  toutes  n’y  ont  pas  per- 

#4- 


• C’eft  ainfi  que  ces  provinces  devinrent 
une  Républiqàfè  \ mais  dans  un  état  fi 
**iniférable  ‘ & fi  incertain  , qu’il  n’y  a 
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qu’une  providence  particulière  qui  lès  aît 
pu  faire  puorpérer.  Elles  ne  firentj)a$  diffi- 
culté d’avouer  leur  mifere  , en  fe  faifar* 
repréfenter  dan?  leur  première  médail- 
le, fous  le  fymbole  d’un  navire- voguant 
à la  merci  des  mers  faiis  tames  & fans 
voiles,  avec  ces  mots  '.  Jncenum  quofata 
ferant.  Le  prince  d’Orangé  qui  étoit  l’a- 
ine de  ce  corps  informe  , fut  profcrit  en 
Efpagnej  & c’eft  ce  qui  lui  donna  lieU 
de  faire  paroîcfe  , en  1 5 8 1^,  cette  belle 
Apologic^oi^i  fait  encore  aujourd’hui  l’ad- 
miration des,  politiques.  Mais  ce  grand 
homme  , qui  s’étoit  foutenii  par  fa  pru- 
dence contre  toutes  les  forces  de  rÈfpa* 
gne  , périt  par  la  main  d’un  miférahie  * 
.qui  ralTnflina  en  1585  , dans  la  ville  de 
Delft.  Dans'  l’incertitude  où  croient  les 
Etats  Généraux  ( c’eft  ainfî  qu’ils  doivent 
ctré  appelles  dorénavant , ).  ils  offrirent 
,1a  foLiverjineré  de  leurs  provinces  au  roi  , 
de  France  Henri  III  : mais  ce  prince 
avoir  aftez  de  peine,  à gouverner  fon 
royaume  , fans,  s’ingérer -, de  gouvernet 
encore  d’autre? principautés.  Ils  s’adref- 
ferent  enfuite  à la  reine' Elifabeth  , qu’un 
refte  de  coiiGdération  pour  Philippe  II 
empêcha  d’accepter  cette  nouvelle  prin- 
, cipaulé  ; elle  ne  laifla  pas  néanmoins 
de  leur  accorder  quelque  fecours , 8c 
leur  envoya  en  1586  le  eomte  de  Lei-^ 
ceftre  pour  les  gouvernet  j mais  fonpeà 
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j3è*  capacité  occafiona  beaucoup  de  mé'-’ 
^ontentemens , qui  l’obligerenr  de  fe  dér' 
mettre  du  gouvernement  & de  fe  retirer 
en  Angleterre.  Philippe  II , pour  fe  ven- 
ger du  fecours  que  ' la  reine  Elifabeth 
avoir  accorde  aux  Etats  Généraux  , s’a- 
- vifa 'd’antier  contre  elle  en  1 5S8  , cet?te 
flotte  ^terrible , qu’il  auroit  du  plutôt 
eîivoyér  dans  les  Pays- Bas  j mais  qui 
fut  entiérernent  détruire  par  les  vents. 

- La  liruarion  des  Etats  Généraux  chan-  ^ 
gea  de  face  , par  le  choix  qu’ils  firent  du 
comte  Maurice  .D.E.  Nassau,  filff  du*  , 
feu  prince  d’Orangei  Ils  fe  rendirent  for- 
midables à leurs  efinemis  j oj’ld  mÔilt'dttt' 
duc  de  Parme,  arrivée  eh  i /yz  , contri-' 
bua  beaucoup  à relever*  leur  courage. 

L’archiduc  Albert  qiii  fut  envoyé  dans 
les  Pays-Bas  en  1595  ^ ne  put  pas  faire 
tout  ee  *qué-Ton  côc^age  lui  infpiroir. 

Le  roi  d’Efpagne  étaiit  âccablé  des  dettes  ' 
qil’ib  avoir  contraélées  pour  ruiner  la 
France  & l’Anglèrerre , :ne  pouvoir  pas* 
liii  envoyer  les  fémurs  nécelTaires  pour 
fourenir  le  patrimoine  de  fa  maifon. 

‘■Gette>  même  année  fur  encore  favorâ- 
bie  aux  Etats  Généraux;  par  l’étdblilTe-' 
irteht  de  leur  corumercé  aux  Indes  orieii- 
tales.  Comme,  à Htre  de  rebelles  , ils  , 
ctoient 'privés  de  celiif  d’Efpagne  & de  ' 

Portugal  , ilsehtreprirent  , aufli-bien  que 
jles  Elpagiîols,*"  la* navigation  des  Indes^" 

Vt 
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D’abord  ils  toncerent  ce  voyage  pat  I®\ 
nord,  qui  leur  paroilTok  le  chemin  le 
plus  court  5 mais  n’ayant  pu  pénétrer  de 
ce  côté  là  , ils  tinrent  la  route  ordinaire , 
en  côtoyant  l’Afrique  & doublant  le  cap 
de  Bonne  Efpérance.  Ce  furent  d’abord 
de&:  particuliers  alTociés  qui  entteprirent 
ces  voyages  J mais  ces  différentes  focic- 
■ tés  furent  unies  l’an  1602 , en  une  com* 
pagnie  autorifée  par  les  Etats  Généraux  : 

• c’efl:  celle  qu’on  appelle  aujourd’hui  la 
Compagnie  des  Indes  orientales , dont 
le  fu.ccès , incertain  dans  les  premiers 
tems , par  les  dépenfes  extraordinaires 
aufquelles  elle  étoit  obligée,  a été  fi. 
heure.ux , qu’elle  a procuré  des  richef-^ 
fes  immenfes  aux  Provinces -Unies , & 
qu’elle  a élevé  fi  fort  fon  propre  crédit , 

' que  foumife  en  Europe  à l’autorité  des 
Etats  Généraux , elle  a ^ dans  l’Âfie  des  ^ 
fois  pour  feudataires. 

L’archiduc  Albert  d’Autriche  , & 
^infante  Isabelle -Clairs -Eugénie  , 
princefle  qui  a été  l’admiration  de  fon 
fiécle , étant  parvenus  à la  fouverainecé  > 
des  Pays-Bas , fondèrent  encore  en  1598 
les  Etats  Généraux,  pour  les  ramener  à 
leur  gouvernement  ; mais  les  claufes  de  . 
la  ceflion  que  Philippe  11  avoit  faite  des 
Pays-Bas  à l’Infante  fa  fille,  les  empêchè- 
rent d’écouter  aucune  propofition.  Albert 

& Ifabelie  dçvQieac  avoir'  la  (ouveraf-  ' 

/ ^ ^ • * • . 
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neté , à condition  que  s’il  ne  venoit 
point  d’enfans  de  leu#  mariage  , les 
Pays-Bas  retoujrneroient  à l’Çfpagne.  L4 
haine  implacable  que  les  peuples  avoient 
conçue  contre  les  Efpagnols , & la  vi- 
gueur du  comte  Maurice  de  Naflàu  les 
^gagerént<^  tout  foufFrir , plutôt  que  de 
retourner  -fous  le  gouvernement  de  la 
.paonarchie  caftillane, 

La  paijf  de  Vervins  , conclue  en  1 59S, 
entre  les  couronnes  de  France  & d’Elpar 
gne , empêcha  le  roi  Henri  IV  de  don-? 
ner  ouvertement  du  fecours  aux  Etats 
Généraux.  Il  fut  même  agité  dans  le  ’ 
Gonfeil  fi  011  les  aideroit & de  quellç" 
maniéré  on  le  feroir , fuppofc  qu’on  s’y 
déterminât.  Les  voix  furent  aflTez  parta- 
gées j & malgré  l’avis  de  Baflbmpierre  , 
qui  prévit  dès-lors  tout  ce  qui  eft  arri- 
vé depuis , on  ne  laida  pas  de  foutenir 
les  Provinces-Unies.  Le  fentimenr  de  ce 
feigneur  eft  fingulier , mais  il  a été  vé- 
rifié par  l’événement  ; >»  Ses  avions  dans 
» le  confeil  du  roi,  dit  un  (i)  journa- 
M lifte , font  encore  des  marques  plus 
»»  éclatantes  de  fa  prudence.  Il  entreprit 
» un  jour , en  préfence  de  Penri  IV , de 
>»  prouver  que  M.  de  Bouillon  n’avoit 
M pas  raifon  de  foutenir  que  les  Hollar^ 
t»  dois  fulFent  fî  néceffàires  à la  France; 

.P"  ' . ' . ■ 
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s>  Sc  qu’au  contraire  la'iiroredion  qi’on 
>i  leur  donnoit  jfcuroit  erre  un  jour  très- 
n préjudiciable.  Leroi  prit  tant  de  plaifir 
s»  à entendre  ce  difeours,  qu’il  corrimanda 
ji  à M.  de  BalTom pierre  de  le  mettre  par 
>»  écrit  : ce  qu’il  fit , fans  néanmoins 
» qu’on  le  trouve  dans  CemifMémoires, 
« Quelques-uns  craignent  que  ce  livre 
M ayant  été  imprimé  en  Hollande,  on  ne 
n l’ait  retranché  dans  cette  édition.  »» 
Les  deux  partis  , las  de  la  guerre  , 
commencèrent  à penfer  férieufement  à 
la  paix.  Les  Etats  Généraux  furent  aidés 
dans  cette  importante  négociation  par 
Henri  I V , qui  leur  envoya  le  préfidenc 
Jeannin  , le  {dus  fage  négociateur  qu’il  y 
eût  alors  en  France.  Mais  ce  qui  com- 
mençoit  à vérifier  la  penfée  de  Ballbm-  , 
pierre , eft  que  les  Etats,  qui  fe  croyoient 
aflêz  forts  ppur  fe  pouvoir  pafiTèr  de  la- 
France  ,-n’al!erent  pas  droit  dans  cette 
négociation.  L’archiduc  Albert  n’ofant 
les  reconnoître  pour  un  Etat , indépeii- • 
danr , traita  avec  eux  comme  avec  une 
' nation  libre  : ce  terme  n’ôtoit  rien  aux 
uns,  & n’accordoit  rien  aux  autres. 

- Cette  république,  eft  fi  confidérable  , 
par  le  rang  qu’elle  tient  aujourd’hui  en- 
tre les  puifTances  de  l’Europe,  & par  le 
mouvement  qu’elle  donne  à routes  les 
affaires  , qu’il,  eft.  nécefiaire  de  faire  une 
attention  particulière. fur  fon  établifle-'* 

mène 
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ment,  fut  fa  conduite  , & fur  les  ptin-* 
cipaux-événemens  de  foii  hiftoire. 

* Auteurs  à lire  fur  les  Pays-Bas. 

Je  n’ai  pas  delTein  de  rien  dire  ici  de 
fort  particulier  fur  la  defcription , ni  fur 
rhiftoire, ancienne  des  Pays-Bas;  parce 
qu’il  y a dans  Üette  étude  beaucou^p  us 
de  curiofité  que  d’utilité.  Je  me  conten- 
terai deremarquerque  la  defcription  géo- 
graphique a ét^heureufement  exécutée 
par  Orteliüs,  PoNTUS  Heuterus  & 
Altingiüs;  &que  Phiftoife  des  tems  les 
plus  reculés  de  ces  provinces  a été  écrite 
par  Bücherius  , Jéfuite  des  Pays-Bas  , 
dans  un  livre  favant  intitulé  Belgium 
Bomanumj  par  Divæus  , Vassebouro 
& Adrien  ScHRiECKius  ; mais  principa- 
lement par  Vredius,  dans  fon  ouvrage 
ü exadt  &c  fi  recherché  fur  les  comtes  de 
Flandre , imprimé  en  i<j5ü. 

L’hiftoire  du  moyen  âge  renferme  un 
peu  plus  d’utilité.  Elle  a été  écriteipar  le- 
même  Vredius  , par  Aubert  le  Mire 
dans  fes  Annales  & dans  fa  Chronique 
Biclgique  ^ par  Gilles  de  Roye  & par 
un  grand  nombre  d’autres  écrivains.  On 
doit  pafler  légerèment  fur  cette  partie 
de  riiiftoire,'  & laifler  aux  favans  du 
pays  1»  confolation  d’étudier  avec  foin 
tous  ces  tems , & de  trouver  du  nécef- 
faire , où  les  étrangers  ont  peine  à trou- 
Tome  FIL  T 
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v^r  rutile»  Nous  n’avons  pas  laiffé, 

néatimoins  d’inférer  dans  le  Catalogue,, 
qui  eft  à la  fuite  de  cet  ouvrage , les  pri% 
cipaux  de  ces  Hiftoriens.  Nous  l’avons 
fait,  moins  dans  la  vue  d’en  confeiller 
la  leélure  , que  dans  le  deffein  de  con^r 
tenter  ceux  qui  auront  alTez  de  patience 
pour%’adonner  à une  par^lle  étude.  On 
verra  que  nous  y renfermons  , dans' 
la  meme  dalle  d’hiftoire , celle  de  Hoir, 
lande  , de  la  Flandre  , du  Brabant-,  de 
la  Gueldre , des  Çomtçs  de  Hainault  Sc 
de  Namur  , & du  duché  de  Luxem- 
bourg ’y  parce  que  ces  provinces  ont  été 
poflTédées  par  les  mêmes  princes,  on 
par  différens  feigneurs  ,'qûi.  avoient  ep-, 
treeux  des.felations  G étroites,  qu’il  eft 
difficile  de  connoître  les  ups  féparémenç 
des  autres, 

, On  dfit,  pour  l’hiftoire  moderne, 
s’attacher  d’abord  à une  defcription  de 
rous  les  Pays  Bas.  Celles  de  Guichar- 
niN  , Zeliler  ou  de  Golnitzius, 
font  très-bonnes  pour  ce  deflcm  : nrais 
il  fuffiroit  de  s’en  rapporter  au  Thcâtro  ^ 
Belgico  de  M.  Leti  , ou  au  Théâtre  des 
Pays- Bus  imprimé  en  i58c>.  Les  Dé- 
liées des  imprimés  à Bruxelles , 

en  trois  volumes  pouroient  ctre.de  quel- 
que fecours,  cet  ouvrage  étant  ^fenfér 
ment  écrit  & afTez  bien  digéré. 

U faut  yoij:  epfuite  ceux  qui  ont  parle 
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Digilized  » 


Hijioire  des  Pays-Ras,  ^35 
de  la  forme  du  gouvernement,  de  la  po- 
lice intérieure  , des  intérêts  ds  des  forces 
de  cette  république.  Comme  l’état  de 
ces  Provinces  a été  fujet  au  changement, 
qu’il  s’eft  tantôt  altéré  & tantôt  augmen- 
té, félon  le  fuccès  de  leurs  armes  , on 
doit  lire  les  traités  qui  ont  été  faits  en 
différens  tems.  Boxhornius  en  a pu- 
blié un  , dans  lequel  les  Hollandois  ont 
trouvé  tant  de  marques  de  fincérité , 
qu’ils  fe  font  crus  autrefois  obligés  de  le 
profcrire.  Schookiüs  , ôc  l’auteur  du 
Léo  BelgicuSy  ont  allez  bien  réuflî  dans 
ce  qu’ils  ont  donné  fur  cette  matière. 
On  ne  doit  pas  omettre  la  Relation  ita- 
lienne du  cardinal  Bentivoglio,  où  il 
parle  avec  un  fi  grand  fens  des  affaires 
de  cette  république  nailTante.  Mais  il 
faut  finir  ces  leélures  par  celle  de  M.  le 
chevalier  Temple  , & des  Mémoires  de 
Jean  de  Wit.  Il  eft  bon  même  de  s’y 
arrêter  plus  qu’aux  autres,  parce  qu’ayant 
été  employés  dans  le  maniement  des  afi 
faites  , ils  ont  examiné  avec  foin  le  fort 
Sc  foible  de  cette  République.  Je 
parle  cependant  dans  la  fuppofition  que 
les  Mémoires  du  penfionaire  de  Wic 
foient  effeélivement  de  ce  grand  homme. 

On  peut  pafler  enfuite  à l’hiftoire  gé- 
nérale de  ces  provinces,  en  la  commen- 
çant aux  troubles  & aux  révolutions  qui 
ont  donné  lie»  à récablilTemenc  de  la 
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République.  Les  Hiftoriens  qui  méri- 
tent <^uelqu%  attention,  font  Burgun- 
Dus  , Meurs  lus , Strada  , Meteren, 
Grotius  , Bertius  , Reidanus  & 
BAUDits.  Mais  on  croit  que  le  premier 
embratre  trop  aveuglément  le  parti  des 
Efpagnols , & s’emporte  avec  trop  peu 
de  raifon  contre  le  prince  d’Orangé. 
Meursius  au  contraire,  quoique  exaét 
& fincere  écrivain,  ne  rend  point  allez 

. Strada 
exercer  fa 

belle  latinité  , qui  pouroit  cependant 
n’être  pas  toujours  ^exempte  de  fautes , 
fl  l’on  s’en  rapporte  à ce  qu’en  dit  un 
cenfeur  un  peu  outré  j c’eft  Gafpar 
Scioppius.  La  politique  affeétée  de 
Strada,  qui  le  fait  nommer  par  quel- 
ques uns  le  Tacite  ( i ) de  la  Flandre, 
l’a  fait  regarder  par  de  plus  fenfés , 
comme  le  Séneque  moderne  j c’eft-à- 
dire , un  débiteur  importun  de  morale  , 
& un  prédicateur  à contre-tems.  Malgré 
tour  l’éclat  par  lequel  il  prétend  éblouir 
fes  leéteurs , on  trouve  qu’il  manq^  de 
jugement  5 parce  qu’il  traire  autre  chofe 
que  la  guerre  de  Flandre , dont  il  pro- 
met néanmoins  un  récit  très-fidéle.  Il' 
paroît  que'c’efl:  moins  une  hiftoire  ac- 

(i)  Belgii  Tachas  Famianus  Strada.  Oldenbuhc, 
A^ditiones  ad  Tkefaurum-^eruin pubi,  Cotingü.  rom» 
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fouvent  juftice  aux  Efpagnols 
a tout  mis  en  œuvre  pour 
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' Hijlcïre  des  Pays-Êqi,,  4^,7 
coiftplie,  que  les -éloges  de  quelque* 
particuliers  qu’il  -a  coufus  enfeiinfele , 
puisque  ce  n’eft^qu’à  l’extrémité  qu’il 
revient  à fon  objet  principal  : ce  qui  af-*  ' 
foiblit  beaucoup  fes  narrations.  D’ail- 
deurs  il  s’arrête  trop  à des  minuties,  qiiî 
dévoient  être  entièrement  uégligées  ou 
traitées  légèrement.  Ajoutez  à cela  qu’il 
fe  mêle  de  |>arler  de  guerre  ^ matière  . 
qui  lui  eft  abfolument  inconnue.  Audi 
le  cardinal  Bentivoglio  a dit  de  fan 
Hijlo'ire\  qu’elle  étoit  plus  à l’ufage  du 
collège  qu’à  celui  de  la  cour.  On  doit 
en  accompagner  la  leéture  de  celle  dés 
hiftoires  de  ce  cardinal,  qui  font  écrites 
avec  beaucoup  de  folidité , de  jufteflTe  & 
de  pénétration.  Meterbn  , porté  par  un 
grand  naturel  pour  l’hiftoire , & fourni 
d’une  ample  récolte  d’exceliens  mémoi- 
Tes , s’eft  engagé  à écrire  les  révoln- 
tions  des  .Pays-Bas , & s’en  eft^juitcé 
avec  une  candeur  & une  fincérit^qui  a 
fait  pafTei*  par  - deffuS  les  autres  talens 
qui  lui  manquoient.  L’hiftoire  de  Gro- 
tius .eft  un  ouvrage  accompli  : cette 
petite  obfcurité  dont  il  s’eft  cduvert,  le 
rend  énergique  & concis & le  fait 
paroître  un  peu  plus  imitateur’de*Ta- 
cite  , qu^les  autres  Hiftoriens.  Il  a par- 
faiteme"  bien  dévelopé  toutes  les  intri- 
gues, tous  les  relTorts  & tous  les  motifs 
de  cette  guerre.  Jamais  homme  ne  pra^ 
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; 8 Méthode  pour  VUifioire.  ‘ 
e-fiquâ  moins  la  politique  ; & cepenftarft 
jattiais  homme  n’en 'écrivit  miéiix.  Son 
hiftoire,  qui  finit  à la  trêve  de  i(>©9,  a 
été  continuée  jufqu’à  la  paix  de  Nime- 
gue,par  un  auteur  (i)  qui  s’eft  déguifé 
fous  le  nom  du  fieur  de  la  Neuville; 
qui  eft  le  lieu  de  'fa  nailTance.  Je  n’ofe 
dire  que  cefte  continuation  foit  bonne  ; 
* l’auteur  n’a  voit  ni  les  taiens  ni  les  fe- 
cours  nécefiàires  pour  y réuffir.  11  eft 
. vrai  que  nous  ne  fommes  pas  dans  des 
rems  aftez  reculés  pour  avoir  une  hi- 
ftoire exact©  de  ce  qui  s’eft  fait  de  nos 
jours  dans  cette  république.  Les  archi- 
ves des  princes^  font  fermées  ; les  cabi- 
nets des  miniftres  ne  font  point  encore 
ouverts  ; on  fait  bien  les  évcnemens  ; 
mais  les  particuliers  en  ignorent  les  vé- 
ritables c^aufes.  C’eft  néanmoins  ce  que 
•nous  doit  apprendre  l’hiftoire.  BerIius 
& R^^anus  ont  beaucoup  d’exaétitude 
& dWncérité. 

On  doit  dans  ces  leéture's  s’arrêter 
principalement  aux  véritables , motifs 
<jui  ont  caufé  la  révolution.  Plufieurs 
écrivain#  les  ont  expliqués;  mais  pcr- 
fonne  ne  les  a dévelopés  avec  tant  de 
pénétration  que  Grotius.  On  trouve 
encore  fur  cette  matière  be^coup  de 


(i)  M.  B*iiLET  qui  ftoit  de  la  Neuville  en  Hcz  , pr«>* 
Chç  Clermont  en  BeauTotlû.  ^ 
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Jjiéces  du  tems-même , mais  que  leur 
trop  grandi^mbre  «l’a  empêché  de  rap- 

- porter  ieifB^ant  indiqué  les  meilleures 

dans  le  catalogue  qui  eft  à la  fuite  de 
cet  ouvrage.  ■ . • 

La  Hollande  qui  s’étoit  foutenue  cofi- 
•tre  toutes  les  forces  de  l’Efpagne,  fut 
-prête  à périr  par  une  difpute  de  religion  , 
qui  s’éleva  entre  les  Arminiens  & les 
Gomariftes.  Le  prince  Maurice,  hà- 
-bile  à profitér  des  conjonélures  j fit  d’une 
•queftion  de  doélrine  & .de  théologie  ^ 

; une  affaire  d’état.  On  fait  l’origine  de 
toutes  ces  conteftations  fi  funeftes  à la 
république*  Jean  d’Olden-Barrteveld  , 
tconfeiller  penfionaire  de  Hollande , fai-, 
• foit  tous  fes  efforts  pour  maintenir  la  li- 
berté ; &:  parce  que  dutant  la  guerre , le 
•capitaine  général  avoit  un  très^- grand 
•-crédit,  le  comte  Maurice  tâchoit  toil- 
i jours  d'empêcher  la  négociation  a^jpc 
'l’Efpagne.  fiarneveld  au  contraire  tra- 
■-Vailloit  de  tout  fon  pouvoir  à faire  une 
'trêve,  pour  affoiblir  l’autorité  du  géné- 
ral , qui  eut  beaucoup  de  refïentiment 
de  cette  politi<^«e»  Dans  ce  même  teras, 
Jacques  Armiifius  j profefTeur  en  tl^blo- 
•gie  à Leyde  , traita  de  la  Grâce  & de 
quelques  autres  articles  avec  plus  de 
modération  & d’adouciffement , que  le 
;commun  des  prétendus  réformés.  Après 
la  mort  d’Arminius,  François  Gomar 
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combattit  fon  opinion.  Les  principanr 
jnagiihats , entre  iefquels_gtoient  Bar- 
neveld  & Grotius.,  embrdmNnt  le  parti 
d'Arminius  ou  des  Remontrans  : le 
comte  Maurice , devenu  prince  d’O- 
range  par  la  mort  de  fon  firere , fe  ran- 
gea du  coté  des  Gomariftes  ou  contte- 
Rcmonrrans.  Ce  prince,  qui  vouloir 
abattre  la  liberté  & fe  rendre  fouverain  , 
faifit  cette  occafion  pour  y parvenir.  Il 
conduifit  tbéologiquement  une  affaire 
d’état  \ & fe  fervit  du  prétexte  de  la  re- 
ligion, pour  opprimer  Barnev.eld:&  les 
autres  proteéVeurs  de  la  république;; 
mais  par  une  fatalité  affez  bizare , la 
Hollande  fut  affez  Keureufe  pour  être 
délivrée,  & fes  défenfeurs  afifez  mal- 
heureux pour  être  facrifiés.  On  trou- 
vera Igs  dénouetnens  de  cette  hiftoire 
très-bien  expliqués , dans  les  Mémoires 
d^  M.  DU  Maurier  , & dans  les  écrits 
que  Grotius  a faits  fur  ce  fujef,  qui 
font  la  Piété  des  Etats  de  Hollande  j & 
\ Apologétique  des  principaux  miniftres 
de  cette  république.  On  fera  infaillible- 
meut  attendri , en  voyaait  Batneveld , ce 
vénicable  vieillard , mourir  fur  unéchaf- 
faut,  & être  condamné  par  ceux  meme 
dont  il  défendoit  fi  gênéreufement  la  li- 
berté. Le  célébré  Grotius  fut  condamné 
à une  prifon  perpétuelle,  & furenfermé 
dans  le  château,  de  Louveftein,  d’où 
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rinduflrie  de  fa  femme  le  fit  fortir , dans 
un  coffre*  quuifervoic  à lui  porter  dés 
iivreSi  • • *#* 

Ces  troubles  domeftiques  ne  firent 
point  périr  la  Hollande,  parce  qu’ily 
■ furent  heureuferaent  afibupif  par  le  pé- 
ril qui  la  menaçoit  au  dehors;,  La  trêve 
étant  expirée , on  recommença  la  guerre 
en  EUe'fut  conduite  du  Côté  de 

l’Efpagne  par  Ambroife  Spinola , l’im 
des  pluSigrands  capitaines  de  fon  fiécle  ^ 
qui  eut  affaire  avec  le  prince  Maurice 
de  Naflau  J 'que  Ton  mettoit  au-deflus 
du  prince  Guillaume  fon  pere  pour  les 
talens  militaires.  Ce  dernier  lYiourut  eu 
i(j2  5 , & eut  pour  fuccelTeur  le  prince 
Frédéric-Heniu  fon  frcre.  Ce  ne  fu- 
rent que  fiéges  & que  batailles.  Jamais 
il  n’y  eut  de  part  Sc  d’autre  de  plus  belle 
école  pour  la  guerre.’  Le  commande* 
#ment  des  troupes  d^|^rovinc'es-Unies 
tomba,  en  WJ44  les  mains  du 

prince  Guillaume-  Il  de  Naffauj  mais 
les  opérations  comïnehçoient  à ' fe-  ra*-' 
lentir  de  part  & d’autre,  parce  que  l’on 
travailloit  à la  paix  qui  fut  conctüe  à 
Munftôc  en  i<>4^.  ;Par  ce  traité,  les 
Hollandois  furent  reconnus  *pour^  une 
fouveraineté  libfe,  & fur  laquelle  l’Ef* 
' pagne  fe  défiftoit  de  tous  fes  droits.  Il 
ly  eut  néanmoins  de  fortes ‘opppfitionit 
de  la  parc  du  prince -d’Oraage,  dont  le 
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crédit  devoit  tomber  par  la  paix.  Cela 
u’empccha  point  qu’elle  ne  fût  ratifiée 

Îar  les  Etats  Génetdux  , & publiée  • à 
a Haye  le  jour  même  que  le  duc  d’Albe 
avoit  fait  coiipef  la  tête  aux  comtes  d’Eg- 
mont  & de  Horn.  L’Efpagne  éroit  ex- 
trêmeçnerrt  affoiblic,  & craignoit  que  la 
France  ne  devînt  trop  puiffante  : & U 
Hollande  étoit  furchargée  de  dettes 
qu’elle  voaloit  aquitter.  C'eftce  q«i  les 
‘détermina  i’un  & l’autre  à coBclure  ce 
traité. 

A peiné  les  Provinces-Unies  furent 
affer^nies  par  la  paix  de  Munfter,  en 
1^48  , qu  elle»  penferenr  être  détruites 
par* le  prince  d’Orange.  Il  tendoit, 
comme  on  prétend  qu’avoient  lait  fes 
prédécefiTeurs , à la  fouveraineté  de  cette 
république.  Il  avoit  alfemblc  fccréte- 
ment  des  troupes  en  1650,  & les  fai  Toit 
marcher’  vers  Àaiôerdam,  pour  s’alTureili» 
de,  cette  place,  TOnt  il  étoit  mécontent, 
& qu’il  regardoit  comme  la  clef  de  tou- 
tes.ces  provinces.  Mais  cette  éntreprife 
fur  découverte  par  le  courier  de  Ham- 
bourg, qui  rencontra  fur  fa  route  quel- 
ques régijnens  qui  s’étoient  égarés  dans 
l’obfcuriré  de  la  nuir.-Il  en  porta  la  nou- 
.velîe  à Amfterdam.  Le  defléin  du  prin- 
'ce  .étant  éventé  , il  crut  qifil  devoit  em- 
j)lpyer  la  force  poqr  réduire  là  ville  j 
m^is  à J’a|iproche  ■ de  fes 'troupes,  on 
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lâcha  les  éclüfes,  & on  inonda  fout  le 
‘pays  d’aientour. 

' Ce  prince  niouruf  la  même  année , & 
M laiflà  cju’un  fils  ‘pofthume  , Guil- 
laume Iir,  ce  grand  politique  , né  pour 
•concerter  de  vaftes  defieins,  & capable 
de  tout  le  manège  du  gouvernement', 
‘qu’il  a exercé  avec  tant  d’adrefie  & de^ 
fuccès  en  Angleterre  , en  Hollande  Sc 
dans  toute  l’Europe. 

Divers  écrivains  ont  publié  des  mor- 
'ceaux  réparés  de  Thiftoire  de  Hollan- 
de, depuis  la  rrève  de  160^.  On  peut 
"lire  ce  qui  a été  écrit  par,  Grotius  , 
'Heinsius'^  Boxhornius  , avec  la  vie 
des  grands  hommes  qui  ont  paru  dans 
xerre  république.  - ‘ 

' Des  Hiftoriens  modernes  fe  font  ap^- 
pliqués  depuis  quelque  tems  à donner 
■î’hiltoire  cornplette  des  Provinces-Uniei 
‘La  plus  étendue  eft  celle  que  MM.  nu 
'Jardin  & Sellius  ont  donnée  en  huit 
Vol.  in  4°.  M.  Jacques  Basnaoe  a pris 
le  traité  de  Munfier,  où"  la  Hollande 
fur  reconnue  état  libre  & indépendant, 
pour  la  première  époque  de  fes  Annn- 
les  des  Provinces^Uniss 3 qu’il  a données 
en  1725,  en  deux  vo\.  in-fol.  11  com- 
'mence  fon  ouvrage  par  un  état  du  gou- 
vernement de  ces  provinces  , fans  quoi 
il  efl:  difficile  de  bien  connoître  leur  hi- 
ftoirei  C’eft  la  partie  la  plus  curieufe  Sç 
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la  plus  in(lru<Stive  de  fon  travail  j 
quoique  le  refte  de  fon  hiftoire  n'ait  pas 
etc  généralement  approuvé  des  criti- 
ques , nous  n’avoQS  pas  cependant  d’q]u- 
vrage  , où  ees  derniers  tems  foient  auffi 
bien  détaillés.  Et  comme  elle  eft  faite 
fur  les  mémoires  communiqués  par  les 
Etats  Généraux , il  n’y  a point  lieu  de 
douter  que  les  faits  n’y  foient  rapportés 
avec  une  exaéle  vérité.  M.  Bafnage  étoic 
d’ailleurs  un  des  hommes  les  plus  véri- 
diques, les  plusEnceres,  & en  même- 
tems  des  plus  capables  d’écrire  l’hiftoire» 
Son  ouvrage  qui  commence  aux  négo- 
ciations pour  la  paix  de  Munfter , fe  ter-  ' 
mine  à la  paix  de  Nimégue.  M.  lb 
Clerc,  autre  favanc  illuftre , qui  s’é.- 
toit  auflî  retiré  en  Hollande,  ou  il  eft 
mort  en  1736,  a repris  cette  hiftoire  â 
J^an  I 5^0  & l’a  conduire  jufqu’en  1728  î 
*Ie  eft  en  trois  volumes  in-folio.  Peut- 
être  trouvéra-t-on  ces  ouvrages  trop  dif- 
fus. Mais  en  attendant  que  quelque 
plume  intelligente  les  réduire  à une  jufte 
étendue , & en  compofe  une  hiftoire  in- 
ftruébive  , qù’on  puilTe  lire  fans  ennui  > 
on  pouroit  fe  fervir  de  V Abrégé  de  l’hi-r 
Jloire  des Provinces-Unies , publié  en  qua- 
tre petits  volumes  en  1707.  Je  fais  qu’it 
n’eft  point  aflez  parfait  \ mais  c’eft  le 
moins  mauvais  de  ceux  qui  ont  parù 
Jufques  ici»  ' : - < 
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L’hiftoire  particulière  des  province^t 
& des  villes  , n’a  d’agrément  que  pouç 
les  favans  du  pays.  Il  y a néanmoins 
quelques  auteurs  qui,  parce  qu’ils  ne 
font  pftint  trop  étendus , peuvent  êtrp 
lus  avec  utilité  par  les  étrangers , à câufi^ 
de  la  connoidànce  exaéte  qu’ils  peuvent 
donner  ^ l’hiftoire  générale  de  ces  pro-r 
vinces.  Tel  pouroit  être  Grammaye 
lî  judicieux  & fi  fidèle  dans  tout  ce  qu’il 
a écrit  fur  les  villes  & les  provinces  des 
Pays-Bas.  On  peut  y joindre  Grotius 
& Thysius  fur  les  comtes  de  Hollan- 
de \ les  Annales  de  Zélande  , par  Matr 
thieu  Vossiüs’j  VHyioire  d’Utrecht^  par 
Antoine  Matthieu  , & {^République  de 
■Frije  d’ÜBBO  Emmius,  avec  un  petit 
nombre  d’autres  écrivains. 

• La  Noblefle  des  Pays-Bas,  quoique 
confidérable , n’eft  plus  à beaucoup  près 
ce  qu’elle  étoit  avant  les  révolution^. 
Elle  mérite  néanmoins  qu’on  s’applique 
à la  connoîrre  : mais  il  y a peu  de  fe- 
cours  pour  cette  forte  d’éçude,  après 
les  Stemmata  d’Aubert  le  Mire  , la 
Généalogie,  des  comtes  de  Najfau , VHi- 
Jioire  delà  maifon  de  TaJJlsj  les  Recher- 
ches de  la  noblejfe  de  Flandre  > les  Tro- 
phées  de  Brabant  ^ avec  le  Théâtre  de  la. 
noblejfe  de  cette  province , imprimé  en 
1705  ; les  Généalogies  des  comtes  de 
Flandre  p les  Annales  de  la  maifçn  dst 
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Lynden  j & le  Miroir  des  nobieS  de-HaJ*- 
baye  : ce  qu’on  en  peut  avoir  d’ailleurs  , 
fe  trouve  renfermé  dâns  l’hiftôire  des 
provinces  * des  villes  & des  abbayes. 
Les  ouvrages  d’Aubert  le  Mir%  ( Mi- 
UÆUs)furles  chartes  de  les  donatiorrs 
de  Flandre  , fourniffent  encore  de  gran- 
des lumières  pour  la  c.>nnoi|^anGe  des 
familles.  Le  Mire  qui  avoir  imprimé  ces 
titres  de  ces  chartes,  à mefure  qu’il  s’eh 
•préfentoir  une  affèz  grande  quantité  pour 
faire  un  jufte  volume,  n’avoit  pas  rou- 
•|ours  fait  attention  à' quelcjues  répétî- 
cions  inutiles,  ou  à des  pièces  équivo- 
ques qui  fe  font  glilTces  dans  les  quatre 
volumes  de  fa  colleétion  ; mais  un  eo 
cléfiaftique  vertueux  & lavant  dés  Pays- 
Bas  , ( c’eft  M.  Foppens  , chanoine  de 
Bruges  & profelTeur  à Louvain  ) les  a 
fait  réimprimer,  non  - feulement  avec 
les  correétions  nécelTairesj  maïs  encore 
avec  des  augmentations  confidérables-', 
qui  mettent  cet  ouvrage  dans  le  point 
de  perfeétion , où  on  le  devoir  porter 
pour  le  rendre  utile  & inréreflTant,  & 
'lien  ne  peut  être  plus  inftruétif  pour 
l’htftoire  des  grandes  maifons  des  Pays- 
Bas.  Il  faut  avouer  que  c’eft  un  ouvrage 
infini,  de  chercher  ces  généalogies  dans 
un  fi  grand  nombre  de  moniimens,  qui 
en  marquent  bien  quelque?  pacticula»- 
ritésj  mais  qui  n’en  font  conuoîcre  xû 
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Üdrigine,  ni  la  fucceflion',  moins  en- 
core l-état  où  elles  fe  fonc  trouvées  dans' 
ces  derniers  fiécles. 

Gouvernement  des  Provinces-Ünies. 

'L’union  que  les  provinces  de  GueL 
dre  , de  Hollande  , de  Zélande  , de 
Frife  & d'Ucrechr,  firent  à ücrecht  le 
X3  janvier  1 çy 9 , fut  uniquement  éta- 
blie fur  l’infidélité  des  JÇTpaenols , qui 
venoient  de  violer  le  traité  de  pacifica- 
tion de  Gand.  C’elt  depuis  cetre  union, 
dans  laquelle  entrèrent  les  feigneuries 
d’Over-  & de  Groningue  , qu’elles 
ont  été  appel lées  Prov4nces- Unies»  Com- 
me c’eft  cette  union  qui  a fervi  de  fotï- 
deinent  à leur  fouveraineté , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d’en  inférer  ici  les 
articles. 

• »»  Lés  fept  Provinces  du  nord  s’uni- 
»»  ront  entr’elles  , comme.fi  elles  ne  fai- 
» foient  qu’une  province,  & ne  pou- 
» ront  jamais  erre  féparées  par  dona- 
*>  tion  , écliange  , vente  , traité  ou  ac- 
j>  cord.  ^ 

> »>  Chaque  province  & chaque  ville  fe 
M réferve  la  pleine  & entière  polTelIîon 
JJ  & jouilTance  de  fes  droits  , ftarats , 

9»  privilèges  & coutumes.  Quand  il  nai- 
» tra  quelque  différend  entre  deux  pro- 
»>  vincesj  les  autres^  ne  poiiront  fe  me»  ♦ 

» 1er  de  moyenner  entre  elles  un  accom» 
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i>  modement  que  par  des  voies  amiables'5 
>j  mais  fi  elles  font  toutes  intéreflees  dans 
î»  la  querelle , les  gouverneurs  en  déci- 
» deront  dans  un  mois  , & leur  fentence 
»>  fera  exécutée  , nonobftant  oppoficion, 
« appellation  ou  révifion. 

>5  Toutes  les  provinces  s’obligent  de 
»*  s’aflîfter  réciproquement  de  corps  & 
» de  biens , contre  ceux  qui  en  attaque^ 
» ronc  quelqifune , fous  quelque  caufe 
» ou  prétexte  que  ce  puilTe  être. 

» On  ne  fera  point  de  paix  ni  de 
5ï  guerre  , que  du  confentement  unani- 
» me  des  Provinces.  Pour  ce  Ipiii  regarde 

4es  autres  affaires , elles  feront  triées 
»>  à la  pluralité  des  voix.  Quant  aux  dif^ 
j>  férends  qui  naîtront  entre  les  alliés  ; 
V les  gouvérneurs  des  provinces  les  ter- 
» mineront  par  provifion. 

» Les  villes  frontières  de  l’état  feront 
w fortifiées , moitié  aux  dépens  des  prçM 
M vinces  dans  lefquelles  elles  font  fituéesj 
» mais  les  fortifications  que  la  généra* 
» lité  voudra  ajouter , fe  feront  à fes  dé- 
»>  pens.  0 , 

5 « Pour  ce  qui  eft  de  la  religion , la 
*>  Hollande  & la  Zélande  en  difpoferorrt 
J»  dans  leurs  terres  comme  elles  le  juge^ 
•».  ront  à propos.  Les  autres  provinces 
»»  s’en  tiendront  au  projet  de  paix  de  re- 
»»  ligion  , qui  a été  dreffé , ou  en  agiront 
H de  la  maniéré  quelles  le  trouveront 
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.«»  bon  pour  le  bien  & le  repos  de  leur-s 
» provinces. 

- » Les  droits  & les  impofitions  qui  fe 

V lèveront , feront  baillés  à ferme  de 
•»  trois  en  trois  mois,  au  plus  offrant  & 
»»  dernier  enchérifïèur. 

» Les  princes  , feigneurs , états  & vil- 
» les  du  voifinage , pouront  être  reçus . 
» dans  Tunion  du  confentement  des  pro- 
*»  vinces. 

>i  Les  états  feront  convoqués,  comme 
» ils  ont  accoutumé  de  l’être  ci-devant. 
» Pour  ce  qui  regarde  la  monnoye  , les 
» provinces  la  régleront.  1 

» L’interprétation  des  articles  dépen- 
»>  dra  des  états  j ou  s’ils  n’en  peuvent  pas 
» convenir , ce  fera  des  gouverneurs. 

»»  Les  provinces  s’obligent  de  fairi 
w courir  fus  , & de  contraindre  par  em- 
» prifonement  les  perfonnes  qui  feront 
» quelque  chofe  contraire  à ces  articles  , 
.»»  nonobftant  tous  privilèges , libertés  & 

» exemptions. 

Les  Provinces-Unies  ont  formé,  de- 
puis cette  union , qu’elles  confirmèrent 
en  15  8 J , une  puiflante  république , dont 
le  gouvernement  eft  démocratique.  Cha- 
que province  eA  un  érax  fouverain  , qui 
fe  gouverne^  félon  fes  loix  & félon  fes 
coutumes , & dont  toute  l’autorité  réfide 
dans  l’afTemblée  des  états.  Les  villes 
font  autant  de  petites  républiques , gou^ 


Digitized  by  Google 


(4 5 O ■ Méthàde  pour  VHijLûire. 

Vernées  par  un  fénat , qu’on  nomme  côifl- 
munément  le  Confeil  de  ville  , auquel 
font  fournis  les  colleges  des  bourgueme- 
ftres  & des  échevins;  Elles  jouiflent  du 
pouvoir  fouverain  , en  ce  qui  regarde 
radminiftration  déjà  juftice,  & les  le^ 
Vées  des  impôts;  mais  elles  font  fou- 
^ mifes  en  tout  le  refte  à l’autorité  des  états 
'de  leurs  provinces.  C’eft  cette  fubordi- 
nation  , qui  établit  l’harmonie  du  gou- 
■Viernement  ; & c’eft  dans  cette  diftribu- 
■tion  de  la  fouveraineté  entre  les  provin- 
ces & les  villes , que  conftfte  la  force  de 
cette  république^  ’ 4 

La  même  forme  de  gouvernement , 
qui  eft  établie  dans  les  provinces  i s’ob- 
ferve  à l’égard  du  cOtps  de  la  républi- 
que. La  fouveraineté  en  eft  repréfentée 
par  une  aftemblée  générale  des  députés 
des  provinces , qu’on  nomme  communé- 
ment lèi  Etats  Généraux  des  Provinces^ 
Unies.  Elle  fe  tient  toujours  à la  Haye-, 
& a en  main  la  principale  diredlion  des  • 
•affaires  ; c’eft  elle  qui  donne  audience 
aux  ambaffadeurs  & autres  miniftres 
étrangers  , qui  reçoit  leurs  propofitions' 
& y répond  , après  que  les  députés  onÉt 
confulté  leurs  fupérieurs.  11  y a des  affai- 
res qui  s’y  règlent  à la  pluralité  des  voix  ; 
mais  à l’égard  de  la  paix  ou  de  la  guer-  ' 
te , des  alliances  , de  la  valeur  de  la 
•monnoye,  & des  privilèges  des  meni-‘ 
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brés  de  Tunion,  il  faut  que  le  confen- 
tement  unanime  des  provinces  y iiitef- 
vienne.  On  n’y  opine  poinr  par  tère  j 
mais  paf  Je  nombre  des  provinces , lef- 
quelles  y envoient  cliacurfe  autant  de 
députés  qu’elles  Veulent  ^ & qui  n’orit 
tous  enfemble  qti’une  voix;. 

Cette  alTemblée  fut  établie  fur  la  fin 
du  XV I®  fiécle , pour  ôter  aux  Anglois  lat 
conuoifiance  des  affaires  fecretes.  Par 
les  traités  que.  les  ProVinces-Unies  firent 
avec  la  reine  Elifabeth  en  15^5,  elles 
lui  accordèrent  entre  autres  chofes,  que 
fon  ambafTadeur  auroir  féance  dans  le 
conreil  d’état  j mais  ayant  eu  enfuite  de 
la  jaloufie  de  la  paix  qu’elle  négocioit 
avec  les  Efpagnols  , & ne  voulant  plus 
•que  fon  ambafTadeur  eût  part  à leurs 
réfolutions,  elles  prirent  pour  prétexte 
que  le  confeil  d’état  s’attribuoit  une  trop 
grande  autorité  , & renvoyèrent  à une 
nouvelle  aflfemblée,  qu’elles  appejlerent  « 
-les  Etats-Généraux , la  connoifïance  des 
affaires  les  plus  fecretes.  Chaque  pro- 
vince y préfide  une  femaine  \ c’eft  à ce- 
lui des  dépurés  qui  précède  les  autres  , 
que  l’on  déféré  cet  honneur.  Il-  eft  afiis 
dans  un  fauteuil  au  milieu  “d’une  lon- 
gue table , qui  contient  environ  trenPe 
perfonnes.  Il  propofe  les  affaires  , va  aux 
•opinions , & dreffe  les  conclufions  ; ôc 
^lorfqu’il  refufe  de  conclure'  à la  plurai-  • 
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licé  des  voix  , il  efl:  obligé  de  céder  fâ 
place  au  préfident  de  la  femaine  précé- 
dente. C’elt  à lui  que  les  miniftres  étran- 
gers s’adrefTent  , pour  demander  audien- 
ce , ou  pour  communiquer  quelques  af- 
faires. Le  greffier  eft  affis  au  bas  bout  de 
la  table.  11  lit  tous  les  mémoires  qui  ont 
été  préfentés  j enfuite  on  les  met  entre 
les  mains  des  commiiTaires  , pour  , être 
examinés  j & fur  leur  rapport , les  Etats 
Généraux  prennent  leur  réfolution  , la- 
quelle ayant  été  enregiftrée  & fignée  du 
préfident , eft  remife  entre  les  mains  de 
rambaffadeur.  Le  gouverneur  général , 
ou Stathouder,  quand  il  y en  a un , ni  le 
capitaine  général , ni  aucun  officier  de 
guerre , n’y  ont  féance. 

Le  confeil  d’état  repréfentoit  ancien- 
nement l’autorité  des  Etats-Généraux  de 
la  province.  Il  exécutoit  leurs  réfolu- 
tidhs  , & jugeoic  de  la  néceffité  qu’il  y 
avoir  de  les  convoquer.  Il  eft  compofé 
des  députés  de  toutes  les  provinces  , 
dont  le  nombre  eft  réglé  : la  Gueldre  y 
en  envoie  deux , la  Hollande  trois , la 
Zélande  deux , la  Frife  deux , & les  Pro- 
vinces d’Utrecht,  d’Over-YlTel  & de 
Groningue  chacune  un.  Ce  confeil  exé- 
cute les  ordres  des  Etats  - Généjraux , 
donne  les  palFe-ports , a foin  du  revenu 
& des  affaires  des  places  conquifes"de^ 
■ puis  l’union , de  la  furintendance  de'  \ir 
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milice,  des  fortifications  & contribu- 
tions que  le  pays  ennemi  paye.  Il  dif- 
pofe  de  toutes  les  fommes  de  deniers  j 
qui  font  deftinées  pour  les  affaires  ex-  “ 
traordinaires  de  l’état.  Il  fait  expédier 
toutes  les  ordonnances  fur  les  emploi^ 
que  les  Etats-Généraux  en  veulent  faire. 

Ces  ordonnances  doivent  être  fîgnées 
par  trois  députés  de  diverfes  provinces, 

& par  le  tréforier  général.  Il  dreffe,  fur 
la  fin  de  chaque  année , un  état  4e 
dépenfe  qu’il  juge  devoir  être  néceffaire 
pour  l’année  fuivante  ; après  quoi  il  le 
préfente  aux  Etats-Généraux  , & les  re- 
quiert de  difpofer  les  prrovinces  k con- 
fentir  à la  levée  des  deniers  ; & lorf- 
qu’elle  a été  approuvée , chaque  provin- 
ce fait  lever  la  fomme  qu’il  lui  plaît,  5c 
envoie  fa  cotte  part  au  receveur  géné-  ^ - 
ral.  On  n’y  opine  point  par  provinces  , 
mais  par  têtes  j chaque  député  y préfîde 
une  femaine.  Les  députés  qui  y font  de. 
la  part  des  nobles  de  Hollande  ôc  de 
ceux  de  Zélande  , y font  à vie  ; mais  les 
autres  n’y  font  que  pour  deux , pour 
trois , ou  tout  au  plus  pour  cinq  ans. 

Les  gouverneurs  des  provinces  y ont 
féance  5c  voix  décifive  j mais  le  tréforier 
général  y a féance  feulement. 

- La  chambre  des  comptes  a la  ,dire- 
â:ion  des  deniers , 5c  des  droits  du  fifc. 
Elle  eft  compofée  de  deux  députés  de 
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chaque  province  , dont  quelques  7 uns  _ 

' chaneent  tous  les  trois  mois  : elle  a été  ^ 
établie  en  i(>o8  , poujr  examiner  6c 
arrêter  les  comptes  des  receveurs  géné- 
raux & particuliers,  & pour  enregifttei* 
les  ordonnances  du  confeil  d’état. 

Le  confeil  de  ramirauté  a la  difpofi- 
tion  abfolue  des  affaires  .de  la  marine.  Sa 
jurifdiétion  s’étend  également  fur  la  mer  \ 
Sc  fur  les  rivières.  Il  connoît  des  nau- 
frages , des  déprédations  & des  délits 
qui  s’y  commettent.  U veille  fur  tout  ce 
qui  peut  fervir  au  bien  & à l’utilité  du 
commerce  ÿ & lorfque  les  jEtats-Géncraux 
ont  réfolu  , de  l’avis  du  confeil  d’état , 
d’cquiper  une  armée  navale , il  a foin 
de  choifîr  &'d’auner  les  vaiffeaux,  dont 
il  régie  le  rang  & la  grandeur  ; de  lever 
des  matelots  & d’y  employer  les  deniers 
qu’on  y deffcine.  Ce  confeil  elj  diyifé  en 
cinq  collèges  J dont  il  y en  a trois  dans 
la  province  de  Hollande,  à Amfterdam  , 
à Roterdam  , & à Horn  & Enkufen  j le 
quatrième  eft  à Middelbonrg  en  Zélan- 
de, & le  çinqvdéme  à Harlingue  en  Frife. 
Chaque  collège  eft  compofé  de  fept  dé- 
putés , quatre  de  la  province  où  ij  eft , 

& trois  que  les  autres  nomment.  L’ami- 
ral , & le  vice-amiral  en  fpn  abfence  , 
y préfide'j  à quoi  il  eft  bon  d’ajouter  , 
que  des  que  les  Etats-Généraux  ont  ré- 
glé Iç  ngmbre  des  vaiflèaux , donç  far- 
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njée  navale  doit  erre  composée  , & que 
confeil  d’ét2t  en  a fait  expédier  les 
ordres  par  l’arnirauté  , ct»a<jiie  collège 
arme  pour  Ton  arfenal , à proportion  de  ' 
ce  qu’il  doit  fournir  j enforre  que  celui  ' ' 
d’Amfterdam  fait^  toujours  la  troifiéme 
partie  des  armemens , 6c  les  autres  cha- 
cun un  fi^iéme.  L'es  collèges  nommoient 
autrefois  les  olficiers  généraux , & les 
capitaines  de  leurs  efeadres  j aujourd’hui 
ils  aÆgnent  feulement  à chaque'vaif- 
feau  le  nombre  des  foldats  & des  ma^„ 
telots.  ^ 

Le  ftathouder  e|t  cojpme  le  chef  de  la 
république.  Il  eft  gouverneur  général  -, 
capitaipe  général  des  armées  de  terre , ■ 

& grand  amiral.  Ces*» charges . feroienc 
incompatibles  dans  une  république  plus 
libre.  Elles  donnent  au  ftathouder  le 
commandement  des  troupes  , tant  fur  • 
terre  que  fif  mçr , Sf  |a  nomination  de 
fpus  les  officiers  f de  fqrte  qu’ayant  , en 
main  toutes  les  forces , on  ne  doit  pas 
s’étonner  fi  le  prince  d’Orange , depuis 
' roi  d’Angleterre,  a porté  foq  autorité  fi 
loin  , & s’il  a gouverné  les  Etats  d’une 
rnaniere  fi  abfolue  , jufque-  U que  l’on,, 
a dit  quelquefois  qu’il  étoit  roi  de  Hol- 
lande & ftathouder  d’Angleterre.  Le  fta- 
thoudérat  fut  donpé  par  les  Provipces- 
ynies  à Guicla.üme  I de  NalTau , princç 
4’Orapge , en  récomp.etde  de.fes  fecyi^S^' 
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Ce  grand  homme , le  plus  ambitietix  de 
ion  ficcle,  ne  fufcita  la  révolution  des 
Pays-Bas , que  pour  s’en  rendre  fouve- 
rain.  Maurice  fon  fils  eh  jouit  après 
lui , & eut  la  même  ambition  , qui  fut 
retenue  par  le  parti  des  Arminiens.  Il 
eut  pour  fuccelTeur  en  ,Frédéric- 
He  NRi  fon  frere,  qui  mourut  en  i<>47. 
Guillaume  II , fon  fils , époufa^a  prin- 
celTe  Marie , fille  de  Charles  I , roi  de 
la  Grande  Bretagne  , & il  mourut  le  S 
novembre  i 5 0.  Quelque  tems  après  les 
Etats  de  Hollande  firent  un  édit , par  le- 
quel ils  déclarèrent  la  charge  de  Jlathou- 
àer  de  leur  province  incompatible  avec 
celles  de  capitaine  général  & d’amiral. 
Cet  édit  fut  nommé  l’aclc  de  féclujion  ; 
mais  par  le  traité  de  l’an  1 66^  , les  Etats- 
Généraux  promirent  au  roi  d’Angleterre 
de  conférer  les  charges  de  c^itaine  gé- 
néral & d’amiral  à Guillaume-Henri, 
prince  d’Orange , lorfqu’il  auroit  atteint 
la  vingt-deuxième  année  de  fon  âge.  Ce 
fut  le  3 juillet  de  l’année  , que  les 
provinces  de  Hollande , de  Zélande  , 
cfUtrecht , de  Gueldre  Sc  d’Over-Iflel , 
après  avoir  cafTé  l’édit  perpétuel , confé- 
rèrent à ce  prince  la  charge  de  ftathou- 
der,  & enfuite  celles  de  capitaine  géné- 
ral & 'd’amiral  de  leurs  provinces , dans 
roue  l’étendue  que  fes  prédécefieurs  les 
&ment  polTédées  1^' après  quoivils  lui 
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députicent  dix  membres  de  leurs  corps  , 

& le  difpenferent  du  ferment  qu’il  avdic 
fait  de  ne  les  pas  accepter  , quand  même 
elles  lui  feroient  offertes.  C’eft  celui  qui 
eft  mort  roi  d’Angleterre  en  lyoz,  & après 
lequel  ces  provinces,  n’ont  plus  voulu 
(gvoir  de  ftathouder.  Celles  de  Frife  & de 
Groningue  ne  l’avoient  pas  voulu  recon- 
noîrre'  pour  ftathouder  5 elles  en  avoienc 
élu  un  autre  j mais  de  la  même  maifon. 

fut  le  prince  de  Nalîàu-Dietz , dont 
Je  petit-fils  fut  encore  élu  ftathouder  de 
Gueldre  & d’Over-IfTel  en  1718.  Il  l’eft 
devenu  de  toutes  les  autres  provinces  en 
1747  , & le  ftatlîoudérat  ayant  été  aftiirp 
à fa  poftérité,  foit  mafculine,  foit  fémi- 
nine, eft,  devenu  héréditaire  dans  fa  fa*- 
mille.  ■ , • ^ 

II' eft  certain  que  la  république  des 
Provinces-Unies  éft  une  des  mieux  po- 
licées ÿ quoiqu’elle  foit  compofée  de  plu- 
iîeurs  provinces , dont  les  loix  & les  cou-.' 
tûmes  ne  font  pas  tout- à-fait  femblables  j 
l’union  qui  eft  entr’elles  ne -formant 
qu’un  corps  de  toutes  ces  fouverainetés , 
en  rend  les  intérêts  communs  & infépa- 
fahles, 

Toute  fa  politique  roule  fur  deux  prin- 
cipes , d’entretenir  une  parfaite  intelli- 
gence entre  tous  les  m'embres  de  l’état, 
ôc  de  regarder  la  France , l’Angleterrè  5c 
l’Efpagné  comme  les  trois  puiftances  qui 
Tome  FIL  - y 
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peuvent  la  foutenir  ou  la  perdre  j ne  con- 
fidérant  l’empire  que  comme  un  corps 
redoutable  , qui  peut  fortifier  les  ligues, 
qu’ellé  fait  avec  une  de  ces  couronnes 
pour  s’oppofer  aux  autres.  Elle  pofféde 
un  revenu  cenfidérable  , qu’on  diftingue 
■en  ordinaire  & en  extraordinaire.  * 
L’ordinaire* confifte  en  ce  qui  fe  tire 
des  villes  conquifes  ou  aflbciées  dans  la 
Flandre  , dans  le  Brabant  & fur  le  Rhin  : 
aux  impofitions  qui  fe  lèvent  fur  les  den- 
rées que  l’on  confume  dans  le  pays,  aux 
droits  d’entrée  & de  fortie,  aux  taxes  fur 
les  terres  & fur  les  maifons,  & aux  fonds 
ordinaires  & extraordinaires  , que  les 
provinces  fournilfent  tous  les  ans  , fui- 
vant  l’état  de  la  guerre  , ou  fur  la  péti- 
tion que  le  confeil  d’état  en  fait  aux 
Etats-Généraux.  Ce  revenu  monte  à vingt- 
un  millions  de  florins.  Il  eft  employé  à 
la  dépenfe  ordinaire  de  la  guerre  , aux 
appointemens  des  officiers  & des  mini- 
ftres  , qui  font  dans  les  cours  étrangères, 
Sz  aux  fubfides  que  l’Etat  donne. à fes 
alliés.  Il  eft  bon  d’obferver  que  les  droits 
fur  les  immeubles  font  exigés  par  les 
receveurs  de  chaque  ville , qui  les  por- 
tent aux  receveurs*  généraux  : que  les 
impofitions  fur  les  denrées  font  données 
'à  ferme,  au  plus  offrant  & dernier  en- 
chérilTeur  , les  unes  pour  trois  mois , les 
autres  pour  fix , & quelques-unes  pooc 
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un  an  j & ce  qui  provient  des  droits 
d’entrée  & de  fortie,  eft  deftiné  pour 
les  arméniens  ordinaires  de  ramiiauté. 

Le  revenu  extraordinaire  fe  tire  des 
impofitions  que  les  provinces  paient  en 
tems  de  guerre.  On  les  leve  en  faifant  . 
payer  tantôt  le  centième  denier , tantôt 
une  efpéce  de  taille , ou  une  taxe  fur  les 
foyers  & fur  les  voitures  publiques , ou 
bien  en  d’autres  droits , félon  que  les 
Etats  le  jugent  à propos , ou  que  la  né- 
ceflité  le  requiert. 

Rien  n’a  contribué  davantage  aux 
richetfes  de  cette  république  , que  la 
vafte  étendue  de  fon  commerce.  On  a 
regardé  long -tems  avec  étonnement, 
comment  un  état  fi  relTerré  avoit  pu 
fournir  à un  (î  grand  nombre  de  colonies , 
en  Afie , en  Afrique  &:  en  Amérique,  & 
comment  un  pays  qui  manc^ue  prefque 
de  tout  ce  qui  peut  fervir  a la  naviga- 
tion , pouvoit  équiper  tant  de  vailTeaux 
àc  faire  un  négoce  fi  confidérablé. 

L’expérience  a depuis  fait  connoître, 
que  plufieurs  choies  avoient  concouru  à 
Y rendre  le  commerce  très-florilTaiit  j la 
fituation  avantageufe  du  pays  le  long  de 
rOcéan  , & entre  de  grandes  rivieres-, 
qui  lui  donnent  la  communication  la 
plus  éloignée  de  la  met  ; la  prodigleufe  « 
quantité  de  peuple  qu’il  y a,  & dont 
la  plus  grande  partie  ne  pouvant  s’occu- 
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per  î la  culture  des  terres , ou  aux  ma* 
nufadtures,  prend  le  parti  de  la’marine, 

^ forme  cette  clalTe  fi  nombreufe , & 
prefque  incpuifable  de  matelots  ÿ la  li- 
oerté  de  confcience  j le  concours  des 
differentes  nations  dm  y vivent  en  repos 
fous  la  protedion  des  loix  ; la  chereté 
des  terres , & le  peu  de  revenu  qu’on 
en  tire  , ce  qui  oblige  tout  le  monde  à 
faire  valoir  Ion  argent  dans  le  négoce  j 
la  frànchife  des  ports  j*les  petits  droits  ^ 
que  les  marchandifes  paient  à l’entrée  8ç 
à la  fortie  ; l’efcorte  qu’on  y donne  aux 
vaifTeaux  marchands,  meme  en  rems  de 
paix , & en  quelque  endroit  quais  ail- 
lent ; enfin  l’établifTement  de  plufieurs 
compagnies , dont  la  principale  eft  celle 
des  Indes  orientales  , qui  s’eft  rendue 
li  redoutable  aux  .fouverains  de  l’Afîe, 
JD’ailleurs  les  Hollandois  font  les  plus 
habiles  gens 'du  monde  pour  le  négoce. 

Ils  ont  connu  parfaitement  la  proportion 
de  ce  qui  doit  être  tranfporté  hors  du 
pays  pour  l’ufage  des  étrangers  , avec  ce 
qui  doit  être  apporté  pour  y être  con- 
fommé.  Ils  ont  eu  l’adrefTe  de  fe  rendre 
néceffaires  d tous  les  peuples  de  l’Euro- 
pe , eh  leur  fourniCant  toutes  fortes  de 
denrées,  qu’ils  achètent  à bon  marché 
parle  moyen  des  épiceries  Sc  des  poif- 
fons  falés , ôc  qu’ils  leur  vendent  fort 
chèrement  j & ils  oac  trouvé  les  moyeiis 


Digitized  by  Google 


Hijlcîré  des  Provinces-  Unies.  4^  1 
d’ôter  aux  peuples  du  nord  la  connoif-^ 
jfance  du  commerce  du  fud  , &c  d’empc- 
cher  les  nations  méridionales,  de  fe  mê- 
ler de  celui  du  feptentrion.  C’eft  par-là 
Qu’ils  ont  ruiné  le  commerce  des  villes 
Anféatiques , de  celle  d’Anvers  j c’eft 
par  cette  conduite  que  les  particuliers 
ont  amafl'é  de  lî  grandes  richelïes. 

Toutes  les -charges  de.  l’état  fe  diftri-^ 
buent  également  ,8c  fans  affeiftion.  Elles 
ne  font  point  à vie  j mais  révocables  an 
gré  des  fupérieurs , afin  que  chacun  ait 
part  aux  honneurs  8c  jouifie  des  avan- 
tages du  Commandement.  Les  plus  im- 
portantes entre  les  civiles  & les  militai- 
res , font  ordinairement  remplies  par  des 
nobles  ; les  autres , comme  les  magiftra-r 
tures,  font  exercées  par  des  personnes 
choifies  entre  les  principales  familles  du 
fécond  ordre,  & l’on  obferve  avec  beau- 
coup .d’exaétitude  de  n’y  admettre  que 
des  gens  de  probité , de  favoir  & d’expé- 
rience. On  y voit  régner  une  fimplicité 
modefte  & régulière  dans  la  façon  de  vi- 
vre 8c  d’agir  de  ceux  qui  gouvernent. 
De  là  vient  que  tout  le  monde  y paroît 
uniforme  ; & c’eft  fous  cette  apparence 
d’égalité , que  les  magiftrats  font  plus 
abfolus  8c  le  peuple  plus  fournis. 

La  juftice  y eft  adminiftrée  avec  beau- 
coup d’intégrité.  Il  n’y  a que  les  coutu- 
mes des  Ptoviaccs»  8c  les  anciennes  or- 
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donnances  des  comtes,  confirmées  par 
les  états,  qui  aient  force  de,  loix.  Le 
droit  écrit  n’y  eft  reçu  qu’autant  qu’il  eft 
conforme  à la  raifon  j & les  juges  n’y 
ont  égard  que  comme  aux  avis  de  per- , 
fonnes  fages  & judicieufes.  On  appelle 
des  échevins  des  villes  aux  cours  de 
juftice  des  provinces , lefquelles  jugent 
en  dernier  relTort  toutes  les  caufes  cri- 
minelles , & pour  les  civiles,  c’eft  juf- 
qu’à  une  certaine  fomme  , au-delà  de 
laquelle  les  appellations  vont  à une  au- 
tre cour , qu’on  nomme  le  Grand  Coti- 
feil. 

Les  ordonnances  font  très  - féveres 
contre  les  mendkns  j on  n’en  fouffre 
aucun  dans  toute  l’étendue  de  l’état.  11 
y a par-tout  des  hôpitaux  pour  le  foula- 
gement  des  pauvres  ; & ceux  qui  font 
lurpris  demandant  l’aumône,  font  con- 
damnés au  fouet  potif  la  première  fois , 
& la  fécondé  à un  banilTement  perpétuel 
aux  Indes  ou  à l’Amérique.  Cette  ri- 
goureufe  politique  eft  un  obftacle  in- 
vincible à la  fainéantife , qui  eft  pref- 
que  toujours  la  caufe  de  la  décadence  &: 
de  la  ruine  des  états  j ce  qui  fait  que 
chacun  s’occupe , que  le  commerce  y 
fleurit , ôc  que  rien  ne  trouble  la  tran- 
quillité publique.  De -là  vient  encore 
ce  grand  nombre  de  manufaétures  qu’on 
y voit  J les  orfèvres  & les  lapidaires  y 
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excellent  dans  leur ‘.art  j les  verreries 
d’Amfterdam  & de  Roterdam  ne  cèdent 
point  à celles  de  Venife  j les  fondeuris  en 
toutes  fortes  de  métaux  y font  incom- 
parables ; la  faïence  qu’on  y fait , mife 
avec  celle  de  la  Chine , trompe  quelque- 
fois les  connoifTeurs  \ les . tapilTeries  y 
font  d’  un  travail  & d’une  beauté  fur- 
prenante  5 l’imprimerie  y a long-tems 
tenu  le  premier  rang  entre  toutes  celles 
de  l’Europe  j leurs  draps  font  recher- 
chés de  toutes  les  nations  j la-  teinture 
y a un  vif  & un  éclat  quelle  n’a  pas  fi 
bien  ailleurs  ; & l’on  y fait  des  toiles 
d’une  fi  grande  finefle , qu’on  a peine 
à comprendre  comment  on  peut  nier  fi 
délicatement. 

Religion. 

I 

11  n’y  a point  de  pays  dans  le  monde 
où  l’on  prenne  pant  de  foin  d’inftruire  la 
jeunelTe  & de  l’élever  dans  l’étude  de  fa 
religion.  Les  moindres  villages  ont  des 
ecoles , dont  les  miniftres  ont  l’infpec- 
tion;  les  collèges  font  établis  dans  les 
villes.  Il  y a des  univetfité^  à Leyde,.à 
Franecker,  à Utrecht , à Groningue  & 
à Harderwick.  Les  Etats  n’ont  rien  épar- 
gné pour  y attirer  les  plus  favaus  hom- 
mes de  l’Europe.  Celle  de  Leyde  eft  la 
plus  célébré  & la  plus  florifiante  ; elle 
excelle  pour  les  belles  lettre?,  & il  y 

V iv  ' 


Digiüzed  by  Google 


4i?4  Méthode  pour  T Hijloîre, 

a toujours  eu  des.profefTeurs  tr«s-habi- 
]es  & confommés  dans  les  fciences. 

Il  ne  manque  dans  un  état  fi  bien  ré- 
glé, qu’un  peu  moins  de  déréglement  à 
Pégard  de  la  religion.  Toute  feéte  y eft 
tolérée,  & chacun  a la  liberté  de  croire 
ce  qu’il  veut,  fans  craindre  les  loix  ni 
les  châtimens.  11  n’y  a que  la  religion 
catholique  qu’il  foit  défendu  d’y  exer- 
cer publiquement  J cependant  la  tolé- 
rance y eft  grande  , parce  qu’on  fait  qu’il 
y a un  très-grand  nombre  de  catholi- 
ques dans  les  villes  & dans  les  campa- 
gnes. La  religion  de  l’état  eft  la  calvi- 
nifte  j elle  eft  en  polTeftion  de  tous  les 
temples  publics.  La  feéfce  des  Armi- 
niens eft  la  moins  étendue  ÿ mais  la  plus 
puilTance,  par  la  qualité  & par  le  mérite 
de  ceux  qui  la  fuiventj  'ce  font  les  plus 
zélés  défenfeurs  de  la  iibené , & par 
conféquenc  les  ennemis  irréconciliables 
des  ftathouders , qui  ont  long-tems  pro- 
tégé les  Gomariftes.  Les  Anabaptiftes 
font  en  grand  nombre  dans  la  Nord- 
Hollande.  Il  y a quantité  de  Luthériens 
dans  les  provinces  voi  fines  d’Allemagne. 
Les  fÿnagogues  d’Amfterdam  & de  Rot- 
terdam font  les  principales  des  Juifs,' 
II  y a auffi  des  Puritains,  des  Quakers, 
des  Btuniftes  & des  Fameliftes.  Il  y a 
« même  à Amfterdam  des  Atuiéniens  ça^* 
tholiques. 
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La.  religion  catholique  eft  la  feule, 
comme  nous  y^enons  de  le  dire  , qui  n'air 
pas  la  liberté  d’exercer  publiquement  fon 
culte  dans  les  Provinces-Unies  ; elle  y 
a même  été  long-tems  perfécutée  avec 
fureur.  En  quoi  on  ne  peut  s’empêcher 
de  convenir  , que  la  République  a man- 
qué à fes  véritables  intérêts , & à ce 
qu’elle  devoit  à fes  propres  engagemens. 
Les  différens  aétes  d’union , qui  l’onc 
formée , commencent  prefque  tous  par 
ces  paroles  : » Nous  fouflignés.  Prélats  , 
«GENS  d’église,  feigneurs  , gentils- 
« hommes  , magiftrats  des  loix....  avons, 
« en  vertu  de  notre  pouvoir  & commif- 
« fion , refpeéfcivement  & autrement, 
« pour  nous  & nos  fuccelîcürs , promis 
» & promettons  en  foi  de  chrétiens, 
» gens  de  bien  & vrais  compatriotes , 
» de  tenir  & entretenir  inviolablemenc 
« & à jamais  ladite  union  & aflbciation, 
« fans  qu’aucun  de  nous  s’elf  puille  dif- 
« joindre  ou  départir  par  diflimulation  , 
m fecrere  intelligence,  ni  autre  maniéré 
« quelconque  , & ce  pour  la  conferva- 
« tion  de  notre  sainte  foi  et  reli- 
« GION  catholique  , APOSTOLIQUE 
» ROMAINE  i^ccomplilTement  de  la  pa- 
« cification  : joinétement  pour  l’expul- 
» (ion  des  Efpagnols  & leurs  adhérens, 
« & la  due  obéilTance  à fa  majefté  : 
« pour  le  bien  Sc  repos  de  notre  patrie  ; 
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»>  enfemble  pour  le  maintien  de  tous  & 
*»  chacun  nos  privilèges , droits , fran- 
»»  chifes , ftatuts,  coutumes  & ufances 
»>  anciennes.  A quoi  expoferons  tous  les 
« moyens  qui  nous  feront  poflîbles,  tant 
»?  par  deniers,  gens,  conleils  & biens, 
»>  voire  la  vie,  s’il  croit  nécelfaire,  &c. 
»>  Et  pour  valider  cetce  notre  fainte 
»»  union  & affociation  , avons  cette 
»»  préfente  lignée  de  nos  mains  & feings 
»>  manuels,  ce  neuvième  jour  de  jan- 
M vier , l’an  mil  cinq  cens  foixante-dix- 
»»  fepr. 

I » Nous  Prélats  ET  Chapitres  des 
» CINQ  Églises  , les  Nobles  en  général , 
« & aufli  les  Recteurs  des  villes  d’U- 
»»  trecht , repréfentans  les  trois  Etats 
9»  dans  Utrecht  , ôic.  promettons  par 
99  ceftui-cy,  fous  notre  ferment  & foi 
9»  chrétienne,  en  vrais  concitoyens,  pa- 
99  triotes  & membres  d’un  meme  corps , 
99  de  voul(5ir  vivre  & mourir  enfemble 
■y>  en  bonne  correfpondance , confédéra- 
9»  tion  & accord  , fans  que  perfonne  de 
99  nous  s’en  puilTe  féparer  ou  retirer  par 
99  fimulation , fecretes  intelligences  , ou 
99  autres  moyens  comment  cela  puilTe 
9»  être,  & tout  cela  poq||  conserver 
9»  et  exfrcer  notre  sainte  foi  ca- 
99  THOLIQUE  , apostolique  ROMAINE 
99  8c  religion , obéilîànce  convenable 
99  fa  majefté,  & exécution  de  la  pacifi- 


Digitized  by  Googic 


Hijloire  des  Provinces-Unies,  4^7 
cïtion  faite  entre  les  Etats  de  deçà, 

>>  & monfieur  le  prince  d’Ôrange , & les 
» Etats  d’Hollande  èc  Zélande , & les 
M alfociés  j comme  aufli  pour  faire  par- 
<«  tir  les  foldats  Efpagnols  & leurs  ad- 
» hérens , & de  les  tenir  hors  du  pays , 

» pour  le  bien  & le  repos  des  pays , 6c 
« la  confervation  de  nous  tous,  & cha- 
» cun  de  nos  droits libertés  & privi- 
»>  léges , promettant  à cette  fin  , d’affi- 
w fier  l’un  l’autre  par  advis , faiét  & 

M deniers , & ce  qui  eft  plus , d'y  em- 
»»  ployer  & bazarder,  s’il  eft  befoin, 

» tous  nos  biens  & corps , & que  per- 
M fonne  de  nous  ni  en  fecret , ni  en  pu- 
w blic  , diredtement  ou  indireétemenc 
» fera  ou  attentera  quelque  chofe  con- 
« traire  à cela  j & fi  à quelqu’un  de  nous 
»j  arrivoit  ou  fe  faifoit  quelque  chofe 
»j  contraire  à ce  qui  eft  dit , en  quelque 
façon  que  ce  fut , que  nous  y aide- 
rons  & alîjfterons  l’un  l’autre  par  tous 
»>  les  moyens  chdeflus  narrés  , fous  obli- 
» gat ton  de  nos  perfonnes , honneur  6c 
« biens  tels  qu’ils  foieht  & par-tout  où  . 
5>  ils  foient  fitués.  Et  en  confirmation 
« de  ce  qui  eft  dit , nous  avons  tous  & 

» chacun  en  fon  particulier  par  ferrhent 
*»  confirmé  & juré  tous  les  points  & ar- 
« rides  ; & nous  , Prélats , Chapitres , - 
M Nobles  8c  Chevaliers,  comme  aufli 
les  Reéteurs  de  la  ville  au  nom  de 

Vvj 
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« nous  &'  des  communs  Bourgeois,  -f 

avons  fait  appendre  notre  fcel , le  1 1 
"février  1577.» 

L’union  d’Ucrecht  du  13  janvier 
1 579  , qui  a été  le  titre  fondamental  de 
la  République  des  Provinces-Unies,  dit 
expreifément , article  XIII.  » En  ce  qui 
« touche  le  point  de  religion , ceux 
» d’Hollande  & Zélande  s’y  gouverne- 
« tout  comme  trouveront  bon,  & les 
» autres  provinces  de  cette  union  fe  pou- 
" ront  gouverner  félon  la  teneur  de  la 
»»  pacification  de  religion,  déjà  conçue 
»>  par  l’archiduc  Mathias,  gouverneur 
« & capitaine  général  de  ces  pays , & 
9>  par  ceux  de  fou  confeil , fur  l’avis  des 
'»>  Etats  Généraux , & généralement  ou 
99  particulièrement  mettre  tel  ordre , 
99  comme  pour  le  repos  & la  profpérité 
99  des  provinces,  villes,  & particulières 
99  parties  d’icelles , & confervacion  de 
99  chacun  eccléfiaftique  & féculier,  fon 
99  bien  & droit  ils  jugeront  utile  , fans 
99  que  par  les  autres  provinces  leur  y foit 
99  fait  quelque  empêchement  ou  retarde- 
99  ment , à condition  que  chaque  parti- 
99  cLilièr  poura  demeurer  en  fa  religion, 
9»  & qu’à  caufe  de  religion  on  ne  poura 
99  examiner  ni  enquefter  perfonne , fui- 
99  vant  la  pacification  faire  à Gand. 

M Article XIV.  Auffi  cédera-t-onà  tous 
99  religieux  & gens  d’églife,  félon  ladite 
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» pacification,  tous  leurs  biens  qu’ils 
M aient  réciproquement  dans  quelques- 
>»  unes  des  Provinces-Unies. 

» Article  XV.  Aulîi  que  tous  ceux 
»>■  qui  font  à préfent  aux  couvens  ou  col- 
« léges,  ou  qui  ci-après  y viendront,  aii- 
»>  ront  franchife  ôc  liberté  de  religion  , 
«de  vêremens  & d’habits,  toutefois 
« qu’ils  foient  fujets  aux  fupérieurs  des 
»>  couvens  en  toutes  autres  chofes.  >» 

On  voit  encore  un  nombre  confidéra- 
ble  d’autres  aétes  publics,  qui  montrent 
que  la  plupart  des  Villes  n’entrerent' 
dans  l’alliance  , qu’à  condition  que  la 
rèligion  catholique  , apoftolique  & ro- 
maine y auroit  un  libre  & entier  exerci- 
ce , comme  elle  l’y  avoir  avant  les  trou- 
bles , puifque  les  catholicjues  n’avoient 
pas  moins  travaillé  que  les  autres  à l’é- 
tablilTement-  de  la  république.  Ils  font 
tous  ralTemblés  dans  un  petit  recueil 
extrêmement  rare  en  Hollande , où  un 
catholique  zélé  qui  l’avoit  fait  impri- 
mer , me  le  donna  lui-même.  Iba  pour 
titre  : Recueil  de  plujleurs  extraits  tirés 
des  traités  & conventions  faites  pour  /’e- 
tablijfement  de  la  République  des  Provin- 
ces-Unies des  Pays-Bas  J fur  la  copie  ^ à 
Munjier. 

Il  eft  bon  de  voir  encore  fur  ces  in-  • ' 
fraétions , un  auteur  célébré  de  nos  jours , ' 
qui  eft  mort  en  Hollande  fous  la  pm:e-  - 
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Âion  meme  des  Etats-Généraux.  »>  L’ac- 
i>  cotd  d’Utrecht,  dit-il , ayant  été  violé 
de  la  part  dès  Calviniftes  (i)  par  le 
» tumulte  & les  violences  du  fept  mars 
»>  1580  , le  prince  d’Orange  parut  vou* 
V loir  redrelîer  les  chofes  & maintenir 
»j  les  conditions  de  Tunion.  Mais  cela 
ne  dura  guères , & dans  la  fuite  on  n’a 
» travaillé  qu’à  opprimer  les  carholi- 
»»  ques , & à détruire  la  religion  romai- 
ï?  ne , & par  les  voies  de  fait , & par 
J»  des  placards  rigoureux  ( pour  ne  rien 
» dire  davantage  ) qui  ont  été  exécutés 
» avec  une  extrême  dureté. 

>>  Ils  s’en  vantent  eux -mêmes  dans 
» V Apologie  pour  la  Religion  des  Hollan^ 
» dois  i^pag.  171  ) & ils  nous  renvoient 
» aux  Édits  féveres  faits  en  grand  nom- 
« bre , qui  vous  feront  voir  j difent-ils , 
»>  quilna  pas  tenu  aux  foins  pieux  de  mef- 
n fleurs  les  Etats  ^ que  la  religion  romai- 
» ne  & d'autres  ferles  ne  foient  étouffées 
>»  dans  le  pays.  On  le  croit  fans  peine  : 
» on  le  voit , on  le  fent  j & les  édits 
M qij’il  cite  des  années  1581,  1583, 
>.  1584,  1587,  1588,  1589,  155)0, 
n 1591,  & beaucoup  d’autres  ne  le 
» prouvent  que  trop.  Cet  auteur  même 
« fe  tourmente  pour  juftifier  que , Ji 
tous  les  habitans  de  ces  pays  ne  font  pas  de 


’ (i)  De  la  Souveraineté  des  Rols,  i«-u,  Paris  1704. 
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» la  religion  réformée  j comme  en  la  re- 
M publique  de  Genève  & en  quelques  can> 
»*•  tons  Suijfes , ce  nejl  pas  que  meffieurs 
» les  Etats  aient  manqué  de  \èle  6*  de 
j>  bonne  volonté  plus  que  les  autres  j mais 
>»  qu’il  le  faut  attribuer  aux  fecrets  refferts 
n de  la  providence  de  Dieu  j &c.  C’eft- 
» à-dire  qu’il  n’a  pas  tenu  à eux  que 
JJ  l’on  n’ait  violé  encore  plus  entièrement 
JJ  toutes  les  conditions  ftipulées  par  les 
” catholiques  , dahs  cette  convention 
JJ  cette  union  d’ütrecht-,  qui  eft,  félon 
JJ  lui-même,  la  ba\e  & le  fondement  de 
JJ  la  république  des  Hollandois.  Tous  les 
JJ  édits  ci-delUis  marqués  ont  précédé  la 
JJ  trêve  de  \6oç). 

JJ  Grotius , au  livre  17  de  fon  Hijloi- 
jj  re  J nous  apprend  que  dans  la  négo- 
jj  dation  de  cette  trêve  , le  préfidenc 
JJ  Jeannin,  plénipotentiaire  de  fa  maje- 
jj  fté  très- chrétienne , fit  au  nom  du  roi 
JJ  toutes  les  inftances  poflîbles  pour  faire 
JJ  accorder  aux  catholiques  quelque  li- 
jj  berté  en  faveur  de  la  religion  , & quel- 
jj  que  portion  des  biens  eccléfiaftiques. 
**  Et  cet  hiliorien-nous  elLoncore  témoin 
•JJ  que  les  Etats-Généraux  furent  inflexi- 
jj  blés,  & ne  voulurent  jamais  fouffrir 
JJ  que  rien  fût  inféré  dans  le  traité  en  fa- 
jj  veut  des  catholiques. 

jjAp  rês  la  trêve  conclue-au  mois  de  juin 
JJ  160^,  les  catholiques  fe  virent  donc 
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M réduits  à demander  aux  états , comta€ 
« une  grande  grâce,  Ja  liberté  de  p:>uvoii: 
» faire  dans  leurs  maifons  quelque  exer- 
»>  cice  de  la  religion , fans  être  recher- 
»>  chés  ni  expofés  à la  rigueur  des  pla- 
»»  cards.  Quel  changement!  quel  renver- 
»>  fement  d’ordre  ! comme  le  meme  pré- 
« fident  Jeannin  le  repréfentoit  dans  la 
« harangue  qu’il  leur  fit,  pour  deman- 
M der  cette  petite  liberté  au  nom  du  roi 
>5  Henri  IV.  Car plujîeur s yÏQm 
»»  rejlent  encore  parmi  vous  j qui  étoient  au 
» tems  de  la  première  prife  des  armes , lef" 
» quels  favent  bien  j & les  écrits  & les  hi- 
» Jloires  en  font  foi  j que  vous  ne  demandici^ 
» lors  que  l’exercice  de  votre  religion  j de- 
»>  meurant  toujours  celle  des  catholiques  re- 
» ^ue  & autorifée  par  traités  j édits  & pla- 
” cards  j comme  elle  étoit  avant  l’introdu- 
it clion  de  la  vôtre, 

» Que  dire , après  cela , quand  on  voir 
M les  édits  des  Etats-Généraux  , ou  des 
» provinces  particulières  du  17  mars 
j>  i<îi 2,  du  2(j  février  i <J22 , du  10  oéto- 

bre  1(326  y du  8 feptembre  1629,  du 
ii  10  feptembre  16^0  y du  3 décembre 
« i<î3  5 , du  4 oâobre  i/>3  5 , du  9 avril 
. « 16)  P y du  30  août  I <34 1 , du  21  août 
»>  K344,  du  14  avril  1(349  j d’autres  de 
33  1^5 1 , 1(^5  5 , 1(35(3  & i666ÿ  un  autre 
3*  des  états  de  Zélande  du  16  OiStobre 
33  I ^42  3 un  des  états  députés  de  Frife  du 
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« 7 juillet  1(345  j l’ordounance  du  ma- 
M giftrat  de  la' ville  de  Schoonhovén  du 
» 6 mars  KÎ41  \ le  réfultat  de  l’alTemblée 
» du  5 mars  1 644 , fur  la  propolirion  des 
»•  ambaflTadeurs  du  roi  très-chrétien , de 
J»  relâcher  de  la  févérité  des  édits  & des- 
» placards. 

« En  1(3(37  3 juillet,  les  états  de 
»»  Frife  firent  encore  un  fanglant  édit  con- 
13  tre  les  religieux  & les  prêtres  catholi- 
33  ques,  qu’ils  traitent  d’idolâtres , de  fé- 
to  duéteurs  & de  féditieux.  La  ville  de 
il  Groningue  en  fit  auflî  un  le  50  décem* 
33  bre  de  la  même  année  , où  la  douceur 
33  calvinienne  paroît  dans  fon  naturel.  Ja- 
is mais  inquifitioti  n’a  été  fi  rigouteufe 
33  que  celle  de  ces  hérétiques.  La  cupidité 
33  & l’avarice  des  délateurs  y eft  excitée , 
13  par  tous  les  avantages  qu’on  peut  pro- 
M mettre  a de  telles  gens  j & les  vifites 
33  régulières  y font  établies  par  plufieurs 
33  fois  l’année , afin  que  rien  n’échapât  à 
» leur  haine , Sc  que  les  catholiques  ne 
33  puflent  pas  fe  promettre  un  tifoment 
33  de  repos  & de  fureté.  Enfin , un  édit 
*3  des  états  de  Zélande  du  14  janvier 
*3  y renouvelle  tous  les  précédens 
33  donnés  contre  les  catholiques  avec  toute 
33  la  rigueur  poflible. 

33  Quand  on  voit  la  fervirude  où  tous; 
13  ces  édits,  & quantité  d’autres  , rédui- 

fent  les  catholiques  fur  le  fait  de  la 
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»>  religion,  & qu’on  y établit  contre  eux 
»>  usé  inquilîtion  plus  févere  & plus  ri- 
» goureufeque  celle  qui  a été  en  partie 
»>  le  prétexte  du  foulévement  j qué  de 
» réflexions  il  y auroit  à faire  ! mais  cha- 
« cun  les  peut  faire  aifément...  Ce  qui 
»>  efl:  admirable,  continue  le  même  au- 
»>  teur , dans  ]a  même  formule  de  fer- 
» ment,  par  lequel  ils  faifoient  renon- 
»»  cer  à l’obéiflance  que  les  peuples  des 
» Pays-Bas  avoient  jurée  à leur  roi  légi- 
» time  j c’eft  à-dire,  par  lequel  ils  leur 
» faifoient  faufler  leur  ferment , ils  font 
» deux  chofes.  i°.  Ils  reprochent  au  roi 
»>  d’Efpagne  de  n’avoir  point  obfervé  le 
»>  lien  j & 1°.  ils  font  faire  aux  fujetsde 
« ce  prince  un  ferment  particulier  de  renon> 
« cer  à tous  les  fermens  qu  ils  avoient  ja-r 
y*  mais  faits  au  préjudice  de  la  religion  ré^ 
a formée  j telle  qu'celle  s’exercait  dans  la 
ij  Hollande,  Il  efl:  aifé  de  voir  que  cela 
M regarde  les  conventions  faites  avec  les 
JJ  catholiques  en  faveur  de  la  religion 
» romaine,  & que  ces  meflîeurs  n’ayant 
»>  pas  jugé  à propos  de  leur  tenir  paro- 
>»  le , ni  de  garder  les  fermens  les  plus 
facrés  , par  lefquels  ils  avoient  juré 
» devant  Dieu  , & en  le  prenant  à ré- 
» moin  , de  laifler  aux  catholiques  le 
SJ  libre  exercice  de  leur  religion  ; ils 
SJ  n’ont  point  trouvé  d’autre  finelfe  , 
JS  pour  s’en  difpenfer,  que  de  s’obliger 
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»'  par  un  nouveau  ferment  à violer  cous 
» les  autres. 

>5  En  effet,  les  catholiques  de  Harlem  , 
n voyant  qu  après  ceS  démarches  les  Etats* 
« Généraux  s’appliquoienr  a détruire  la 
*»  religion  catholique,  demandèrent,  par 
« une  requête , que  les  conditions  de  la 
»>  convention  fiiÂTent  obfervées,  de  Te- 
» xercice  de  la  religion  rétabli , & qu’au 
3>  moins  on  leur  donnât  la  liberté  de  rem- 
>»  plir  les  églilès  & les  monafteres  qui 
« n'étoient  occupés  par  perfonne.  Mais 
»»  pour  toute  réponfe,  on  leur  fit  de  fan- 
glantes  railleries  fur  leurs  prétentions  : 
» on  les  traita  de  rebelles  , de  féditieux , 
» & de  gens  inquiets  (jui  cherchent  à 
»>  brouiller  J qu’on  étoit  informé  de  leurs 
J»  deffeins  j que  fi  on  les  punillbit  félon 
» la  rigueur  des  loix , il  leur  en  couteroit 
» la  vie^;  mais  que  les  Etats  vouloienc 
» bien  leur  faire  grâce,  en  fe  conten- 
» tant  de  les  obliger  de  renoncer  â leurs 
»»  demandes  en  préfence  des  commiffai- 
» res , & de  déchirer  eux  - mêmes  leur 
»»  requête  : ce  qu’ils  furent  forcés  de 
»>  faire. 

L’édit  de  1583  déclara  enfin  , que 
» la  religion  catholique  ne  feroit  plus 
j3  foufFeKe  nulle  part  dans  les  provinces 
foumifes  aux  Etats-Généraux  j & fous 
>3  prétexte  d’expliquer  le  13®  article  de 
w l’union  d’Utrechr , de  peur  qu’on  n’ea 
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» abusât , ils  le  ruinèrent  enticremenc  , 
**  & donnèrent  le  dernier  coup  â la  re- 
»>  ligion  j ^ce  que  les  états  de  Hollande 
» firent  encore  plus  clairement,  parleur 
» decret  particulier.  Qui  voudra  parcou- 
» rir  tous  les  autres  édits , les  placards 
« & les  ordonnances , il  y verra  la  reli- 
« gion  catholique  traitée  de  la  maniéré 
»»  du  monde  la  plus  indigne , comme  une 
»’  proftituée  & une  impie , comme  une 
» feéte  d’idolâtres  : & il  n’y  a pas  uil  de 
« fes  myfteres , de  fes  facremens  , de  fes 
dogmes^. pas  une  de  fes  cérémonies, 
» de  fes  loix , de  fes  pratiques  , qui  n’y 
»>  ait  pour  ainfi  dire,  fa  peine  particu- 
« liere,  & qui  n’y  foit  diffamée  par  quel- 
» que  injure  atroce,  pendant  que  l’exer- 
•«  cice  des  feétes  les  plus  oppofées  au 
» chriftianifme  y eft  permis.  De  forte 
»»  que , pour  avoir  en  Hollande  la  liberté 
« de  l’exercice  public  de  la  religion  , il 
vaut  mieux  être  Juif  que  chrétien  & 
« catholique  romain  \ quoique  jamais  il 
» n’y  ait  eu  de  tr.'iités  ni  de  conventions 
» avec  les  diverfes  feétes  qui  y font  per-^ 
»>,  mifes  & traitées  favorablement , & 
»»  qu’aucune  n’y  ait  jamais  été  l’ancienne 
M & l’unique  religion,  comme  la  Ro- 
« maine  l’avoit  été  en  ces  provinces  du- 
» rant  près  de  mille  ans. 

}>  Ce  qui  eft  fur  prenant,  c’eft  que  Hen- 
»»  ri  IV  , roi  de  France,  ayant  Ibuffert, 
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pour  Jes  obliger,  qu’il  n’y  eût  rien  de 
» ftipulé  en  faveur  de  la  religion  dans  le 
»»  cjraité  de  la  trêve  de  160^  , comme  je 
» l’ai  remarqué , efpérant  qu’ils  le  fe- 
»>  roient  de  bonne  grâce , à fa  priere , 
M dans  la  fuite , les  bons  ofHces  que  fes 
.»  ambafîadeurs  voulurent  rendre  aujc, 
M catholiques  l’année  d’après , ne  fervi- 
» rent  qu’à  affermir  davantage  les  états 
” dans  la  réfolution  de  ne  leur  faire  ni 
grâce  , ni  juftice  , & d’oublier  que  la 
w liberté  de  confcience  avoir  été  le  pre- 
mier  fujet  qui  leur  avoit  fait  prendre 
M autrefois  les  armes  : que  la  conferva-» 
»>  tion  & le  libre  exercice  de  la  religion 
P»  étoit  une  des  conventions  fondamen-» 
»»  taies  du  nouvel  état  z que  la  faintecé 
» des  fermens  , & la  foi  des  traités  font 
V des  liens  inviolables  pour  tous  ceux 
»?  qui  ont  quelque  fentiment  de  reli- 
?»  gion  \ & qu’enfin  s’ils  avoient  acquis 
»»  une  autorité  fouveraine,  c’étoit  en  par- 
»?  tie  par  le  fecours  des  catholiques , 8c 
»»  aux  dépens  de  leurs  biens  8c  de  leurs 
» vies. 

» G’étoit  ce  que  repréfentoient  fort  fa- 
?»  gemént  aux  états  le  3 mars  '1  <544  , les 
»»  ambafTâdeurs  extraordinaires  du  roi 
?»  très-chrétien , lorfqu’au  nom  de  S.  M. 
*»  8c  de  la  reine  régente  , ils  deman- 
»»  doient  feulement  qu’il  fût  permis  aux 
» catholiques  de  ' fervir  Dieu  dans  leurs 
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» maifons  'privées  ^ & que  les  pauvres  qui 
» réont  pas  le  moyen  de  nourir  & d‘entre^ 
»>  tenir  un  prêtre  j puJJ'ent  librement  venir 
n dans  les  maifons  des  riches  j pour  y fer~ 
n vir  Dieu  fans  crainte  de  la  vifite  des 
»>  commiffaires.  Sur  quoi  ces  ambalTa- 
»>  deurs  faifoient  faire  aux  états  cette  ré- 
» flexion  ; Les  catholiques , qui  ont  figné 
» les  premières  confédérations  qui  vous  ont 
*>  porté  fur  le  trône  j ceux  qui  les  premiers 
» vous  ont  acquis  la  liberté ^ n'en  fouijfent 
» pas , (S’c.  Mais  loin  de  fe  lailfer  flc- 
» chir,  dès  le  même  jour  ils  déclarent 
»»  par  une  réfolution  délibérée,  de  faire 
»>  émaner  & mettre  au  plutôt  en  exécution 
» des  édits  encore  plus  rigoureux  j en  fai- 
>•  Tant  pafler  pour  une  eipece  d’attentat, 
» la  demande  de  quelque  modération 
» de  la  rigueur  des  placards  , & traitant 
3j  de  préfomptueufe  la  recommandation 
>3  du  roi  très-chré^tien , dans  la  réfom- 
33  ption  qu’ils  firent  le  4 du  même  mois 
33  de  la  réfolution  du  jour  précédent.  Si 
33  les  catholiques  Romains  avoient  fait 
» de  telles  infraétions,  que  d’écrits  , que 
33  de  libelles  n’auroit-on  pas  publiés  con- 
33  tre  eux  ! on  les  auroit  traités  de  gens 
31  fans  honneur , qui  ont  pour  principe 
33  de  manquer  de  parole  aux  héréti- 
33  ques.  33  ( 
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Réflexions  fut  la  forme  du  gouvernement, 
des  Provinces-Unies. 

En  général  les  Hollandois  font  hon- 
nêtes , fincères  , & d’un  cœur  ouvert , 
francs  & libres  dans  leurs  difcours  & dans 
leur  converfarion.  Ils  font  aflez  patiens , 

& ne  fe  laiflent  pas  facilement’  emporter 
à la  colerej  mais  dès  qu’ils  font  une  fois 
irrités  , ils  ne  «s’appaifent  pas  facile- 
ment. 

11  faut  fe  conduire  à leur  égard  avec 
beaucoup  de  dîfcrécion  , & fans  faire  pa- 
roîrre  d’orgueil.  Lorfqu’on  s’accommode 
à leur  humeur  ou  à leur  inclination  , on 
en  peut  difpofer  comme  on  veut.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  l’empereur  Char-/ 
Îes-Quint  difoit , qu’il  n’y  avoir  pas  de 
nation  qui  eût  plus  d’horreur  du  nom  de 
fervitude,  & qui  en  effet  portât  plus  pa-  ^ . 
tiemmenr  le  joug,  quand  on  la  traitoit 
avec  humanité  & avec  douceur. 

Cependant,  depuis  que  les  Réfugiés 
François  fe  font  introduits-dans  la  Hol?- 
lande  , on  y trouve  une  populace  jné- 
chante  & infolente  , qui  a cette  mau^ 
vaife  coutume , de  parler  des  uiagiftrats 
d’une  maniéré  mordante  & fatyrique , 
lorfqu’ils  ne  gouvernent  pas  à fa  fâ'n- 
taifîe. 

Les  Hollandois  ne  font  guères  pro- 
pres à fervic  à I4  guerre  par  terre,  de  af^ 
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furcment  un  Holiandois  à cheval  efl:  li* 
mauvais  cavalier , quoiqueceux  de  Guel- 
dre  & des  frontières  de  Weftphalie  foient 
alTez  palTables.,  Mais  en  récompenfe  ils 
fb'nt  fort  experts  dans  la  marine  & dani 
les  combats  de  mer.  On  a beaucoup  de 
preuves  de  leur  valeur  & de  leur  habiletéj 
& ils  ont  âfîèz  fait  paroi tre qu’en  ce  point 
ils  ne  cèdent  à aucune,  autre  nation  , fur- 
tout  les  Zélandois , q.uL  paffent  pour  les 
pUis  braves  & les  plus  déterminés  d’entre 
eux  , puifqu’ils  font  toujours  prêts  à s’ex* 
pofer  à toutes  fortes  de  dangers  fur 
mer. 

Les  Hollandois  font  généralement  mé- 
nagers & fobres  dans  leurs  repas  , & ils 
' ont  foin  de  ne  pas  dépenfer  tout  leur  re- 
venu de  l’année.  Cette  épargne  fait  leur 
crédit , & les  aide  à porter  les  grandes 
impofitions  de  l’état  , fans  ruiner'  leur 
famille.  , 

Ils  font  infatigables  en  toutes  fortes 
d’arts  & de  manufaétures  ; mais  particu- 
liérement dans  leur  application  au  com- 
merce. Ils  fupportent  aifément  les  in-»  * ' 
commodités  du  travail , & s’expofent  à 
toutes  fortes  de  dangers , dans  l’efpcrancc 
de  tirer  quelque  profit.  ■ 

On  peut  aufli  commodément  négocier 
avec  eux  , pourvu  qu’on  entende  le  conir 
merce.  Ils  font  exaéts  dans*leurs  procédés, 

&•  ils  n’entrepfennent  pas  facilejnenr  ' , 

une 
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une  affaire  avant  que  d’avoir  difpofé 
routes  les  cliofes,  qui  font  néceflaires 
pour  en  venir  à bout. 

' Il  feroic  rrès-diflScile  de  trouver  une 
nation  plus  propre  pour  le  commerce 
que  la  nation  hollandoife  , qui  fe  rend 
encore  recommandable,  en  ce  cjue  d’or- 
dinaire elle  aime  beaucoup  mieux  ga- 
gner quelque  chofe  par  fa  diligence  & 
par  fon  application , que  de  l’attraper  par 
ftneffe,  ou  de  le  ravir  par  force.  Au 
refte  la  liberté  de  leur  gouvernement  con- 
tribue beaucoup  à l’augmentation  de  leur 
négoce.  J, 

L’avarice , qui  eft  le  vice  dont  on  les 
accufe,  n’a  pas  des  fuites  fi  dangereufes 
q lie  parmi  les  autres  peuples  j car  elle 
ne  les  porte  qu’au  travail  & à l’épargne. 

Enfin  plufieurs  font  furpris  de  la  pru- 
dence & de  la  fageffe  que  cette  nation  a 
fait  paroîrre  dans  toutes  les  occafions  im- 
portantes. On  en  trouve  [a  raifon  dans  le 
caraétere  de  leur  efprit,  où  il  y a.  beau- 
coup plus  de  folidité  que  de  gentillefTe. 

Leur  capacité  vient  de  leur  maturité  na- 
turelle, qu’ils  tirent  de  leur  climat,  qui 
ne  donne  lieu  dans  leur  cœur,  qu’à  des 
pafTîons  froides  & modérées,  qui  font 
le  véritable  fondement  de  la  faine  po- 
litique , & qui  produifent  les  qualités 
requifes  pour  faire  un  grand  homme 
d’état. 

Tome  VII.  X 

■>- 
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• La  pcche  du  hareng  & celle  de  la  morue 
apporce  aux  Hollandois  des  richefTes  im-r 
menfes.  Quelques  Anglois  ont  fuppucé 
que  les  Hollandois  vendoienc  tous  les  ans 
environ  foixante  dix-neuf  mille  deux  cens 
tonneaux  de  harengs , qui  montent  à la 
fomme  de  plus  de  quinze  millions  de  flo- 
rins j fans  parler  de  celui  qui  fe  tranf-i 
porte  en  Efpagne , en  Italie  & en  France , 
ni  de  la  confommation  qui  s’en  fait  dans 
le  pays  meme. 

Les  Hollandois  font  encore  des  profits 
bien  plus  confidérables  par  la  navigation 
& le  commerce;  car  l’un  '&  l’autre  y font 
fi  floriflans , qu’il  y a des  gens  qui  croient 
que  dans  la  Hollande  feule  il  y a plus  de 
vaifleaux  , que  dans  tous  les  autres  pays 
de  l’Europe.  En  effet,  ce  pays  étant  fitué 
prefqu’au  milieu  de  l’Europe  , fes  habi- 
tans  peuvent  commodément  naviger  fur 
l’Océan  & fur  la  Mer  Baltique  ; & par 
le  moyen  des  grandes  rivières,  qui  por- 
tent bateau , le  Rhin , la  Meufe , la  Mo- 
felle,  le  Mein,  l’Elbe,  le  Vefer  & l’Ems, 
ils  font  venir  les  marchandifes  d’Alle- 
magne , & y tranfportent  les  leurs  ; de 
forte  que  par  la  commodité  de  ces  riviè- 
res, & fur-tout  du  Rhin  & de  la  Meufe, 
leur  commerce  furpafle  de  beaucoup  ce- 
lui des  Anglois,  qui  d’ailkurs  ont  de 
meilleurs  ports,  & des  côtes  plus  lûtes  & 
plus  faines. 
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Les  Hollaiidois  ont  étendu  leur  com- 
merce dans  tous  les  coins  du  monde , à 
quoi  leur  ont  beaucoup  fervi  les  diver- 
fes  forterelTes,  les  colonies  & les  nouvel- 
les Tilles  , qu’ils  polfédent  dans  des  con- 
trées fort  éloignées. 

La  Compagnie  desindes  orientales  en 
particulier  a extrêmement  contribué  à 
faire  monter  leurs  richdfes  & leur  né- 
goce à ce  haut  point,  où  on  le  voit  au- 
jourd’hui ; car  elle  négocie  tout  le  long 
de  cette  grande  & riche  côte , qui  s’étend 
depuis  Balfora , ville  marchande  fituée 
au  confluent  de  l’Euphrate  & du  Tigre 
dans  le  Golfe  Perflque , jufqu’aux  extré- 
mités du  Japon  : outre  qu’elle  a dans  fou 
alliance  plufleurs  rois  des  Indes , avec 
lefquels  elle  a fait  des  traités  de  mono- 
pole, & dont  elle  tient  plufleurs  places. 
La  principale  eft  Batavia , fltuée  dans 
l’île  de  Java  , où  le  gouverneur  général , 
que  la  Compagnie  y établit , entretient 
une  cour  de  roi , ayant  la  direétion  de 
toutes  les  autres  places , & ne  reconnoif- 
fant  point  d’autre  fouverain  que  la  Com- 
pagnie même.  Les  principales  places 
quelle  a dans  les  Indes  , font  les  îles 
Moluques  de  Banda  d’Amboina,  la 
ville  de  Malaca  \ iLvec  la  côte  de  Céilan , 
Paliacate , Mafulipatan  &Négapatan  fur 
la  côte  de  Coromandel,  &Cochin,  Cran- 
ganor , & Cananor  fur  la  côte  de  Mala- 
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bar  , avec  plufieiirs  autres  places. 

La  Compagnie  a route  feule  le  com« 
merce  cîu  Japon , & il  n’y  a point  au- 
jourd’hui de  Portugais  qui  pie  y abor-» 
der. 

Au  rèflie , la  Compagnie  des  Indes 
orientales  eft  h puiflTante , qu’elle  peut 
mettre  en  mer  une  flotte  de  quarante  ou 
cinquante  vaifleaux  de  ’ guerre  , & y 
entretenir  une  armée  de  trente  mille 
hom  mes. 

Cette  Compagnie  aflembla  première- 
ment un  fond  de  fix  millions  de  livres  , 
qui,  en  fix  ans  de  rems,  augmenta  juf- 
qu’à  trente  millions  , déduction  faiffe  des  . 
frais,  &de  ce  qu’on  avoir  partagé  entre 
les  intérefles. 

La  Conîpagnie  des  Indes  occidenta- 
les, que  l’on  appelle  aiiflî  la  Compagnie 
d’Afrique , avoir  d’abord  fait  un  fond  de 
huit  millions,  & eut  aflez  de  bonheur  au 
commencement  ; mais  elle  fe  ruina  bien- 
tôt , d caufe  qu’elle  diftribua  trop  aux  af- 
fociés , & qu’elle  ne  garda  pas  un  fond 
fuflifant , pour  être  en  état  de  faire  la 
guerre  d l’Efpagne  j outre  qu’elle  avoir 
plus  de  foin  de  faire  des  conquêtes,  que 
d'augmenter  fon  commerce,  & qu’elle 
fit  encore  une  perte  très-confidérable  par 
la  révolte  du  Brcfil. 

Les  gens  éclairés  ont  remarqué  qu’il 
y a en  Hollande  plufieurs  choies , qui 
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contribuent  beaucoup  à l’avancement  du 
commerce,  lefquelles  ne  fe  trouvent  pas 
routes  enfemble  en  d’autres  états  j telles 
iont  le  grand  nombre  de  fes  habitans,  fà 
lïtuation  commode  & avantageufe  du 
pays , qui  le  met  à couvert  des  attaques 
de  r ennemi  j le  petit  intérêt  qu’on  y tire 
de  fou  argent  j marque  évidente  de  la 
grande  quantité  d’argent  comptant  qu’il 
y a ; la  févere  juftice  qu’on  y exerce  con- 
tre les  voleurs,  les  filou'x  & les  banque- 
routiers : la  banque  d’Ainfrerdam  , où 
les  marcliands  ont  accoutumé  de  mettre 
comme  en  dépôt  leur  argent  ; l’efcorte 
de  vailTeaux  de  guerre  que  l’on  donne 
aux  vailleaux  marchands  pour  leur  fure- 
té j les  droits  médiocres  que  l’on  paye  ^ 
l’exaétitude  & la  pondtualitc  des  négo- 
cians  j à quoi  on  peut  ajouter  que  la  plu- 
part des  membres  de  la  régence  étant  in* 
térelTés  dans  fe  commerce , ne  négligent 
rien  pour  le  faire  fleurir.  Enfin  les  Hol-  . 
landois  font  les  plus  puilîans  dans  les  In-  , 
des  orientales  ; & par  leur  frugalité  &: 
leur  grande  épargne  ils  font  fi  bien , qu’il' 
fort  beaucoup  plus  de  denrées  & de  mar- 
diandifes  de  leur  pays , qu’il  n’y  en  vient 
des  autres  états. 

En  effet,  on  obferve  que  quoique  les 
Hollandois  foient  les  maîtres  de  toutes 
les  épiceries  des  Indes,  ce  font  pourtant 
eux  qui  en  confument  le  moins  \ 5c  que 
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tirant  une  grande  partie  des  foyes , qui 
viennent  de  Perfe  & d’autres  lieux,  ce- 
pendant ils  ne  s’habillent  eux-mcmes  que 
de  drap. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici 
fait  voir  manifeftement , que  les  forces 
de  cette  république  con/îftent  dans  les 
grandes  flottes  qu’elle  entretient  pour 
la  fureté  & l’accroiflement  de  fon  com- 
tnerce  ; auffî  n’y  a-t-il  point  de  pays  , 
ou  l’on  trouve  tant  de  bons  matelots, 
pour  monter  un  fi  grand  nombre  de  vaif- 
feaux. 

Au  contraire , la  Hollande  n’eft  pas 
aflez  forte  du  côté  de  la  terre , dans  les 
endroits  où  elle  ne  peur  pas  être  inon- 
dée J car  quand  mênie  elle  auroit  aflez 
d’argent  pour  lever  une  grande  armée 
d’étrangers , néanmoins  il  n’eft  pas  de  la 
prudence  d’une  république  de  fe  repofer 
entièrement  fur  des  officiers  & des  fol- 
datsachetés,  qui  n’étant  retenus  par  d’au- 
tres liens,  que  ceux  de  la  folde  de  l’in- 
térêt particulier , fe  débandent  & fe  ré- 
voltent facilement  dans  l’efpérance  de 
trouver  mieux;  outre  qu’il  feroit  à crain- 
dre que  leur  général  n’entreprît  d’oppri- 
mer la  liberté  de  l’état,  s’il  étoit  aflez 
lâche  & aflez  perfide  pour  fe  mettre  à 
leur  tête. 

La  forme  du  gouvernement  de  cet  état 
eft  fujette  à plufieurs  grands  inconvenieus 
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Premièrement,  les  fe^t  provinces , à pro- 
prement parler,  font  fept  républiques  , 
qui  par  Tunion  ci’Utrecht , fe  font  join- 
tes en  un  corps.  Chacune  d’elles  a con^ 
tinuellement  des  députés  à la  Haye  , qui 
ont  foin  des  affaires  tant  ordinaires  con- 
cernant leur  union  , que  des  extraordi-^ 
naires  lorfqu’il  en  furvient  d’importan- 
tes j mais  alors  ils  en  donnent  avis  aux  • 
états  de  chaque  province  en  particulier , 

& forment  leurs  conclufions  fuiVant  les 
inftruélions  qui  leur  font  envoyées.  Ce 
font  ces  députés  qu’on  nomme  les  Etats- 
Généraux, 

Un  autre  défaut , que  l’on  rencontre 
dans  cette' république , eft  que  le  pays  ne 
produit  pas  luffifamment  de  quoi  faire 
lubfifter  cette  grande  multitude  d’habi- 
tans  qu’il  renferme  \ mais  qu’ils  font  con- 
traints d’aller  chercher  des  vivres  ailleurs, 

& de  gagner  leur  bien  chez  les  étrangers  ; 
c’eft  pourquoi  il  eft  très-certain  que  cette 
république  feroit  entièrement  ruinée,  ft 
l’on  empêchoit  fon  négoce  , & fi  on  lui 
coupoit  les  vivres  & la  communication 
quelle  à avec  les  autres  nations  j ce  qui 
n’eft  pas  abfolument  impoffible. 

Enfin , c’eft  une  grande  incommodité 
pour  les  habitans  du  pays,  de  ce  que 
toutes  les  chofes  néceffaires  à la  vie  y 
font  fort  chères;  ce  qui  vient  de  l’excès 
des  impôts  que  la  Hollande  met  fiir  tou- 
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tes  fortes  de  vivÂs  ; auffi  dit -on  que 
dans  la  ville  d’ Am fterdam  , avant  qu’un 
fervice  de  poifTon  accommodé  foit  pré- 
fenté.fur  la  table,  on  en  a payé  plus  de 
trente  droits  difFérens.  Cependant  toutes 
ces  grandes  impofitions  n’ont  pu  empê- 
cher que  cet  état  ne  foit  chargé  & même 
accablé  aujourd’hui  de  beaucoup  de 
^ dettes. 

On  a remarqué,  même  en  Hollande, 
que  le  commerce  commence  beaucoup 
à diminuer;  en  voici  les  raifons.  Après 
la  paix  de  Munfter  les  autres  nations 
fe  font  fort  appliquées  au  négoce  ; les 
marchandifes  des  Indes  font  baiflees  de 
prix  , à caufe  de  la  trop  grande  quantité 
qu’ils  en  apportent , & les  frais  que  la 
Compagnie  des  Indes  eft  obligée  de  fai- 
re , augmentent  tous  les  jours.  Autre- 
fois il  ne  venoit  d’ordinaire  que  cinq  ou 
lîx  vailfeaux  des  Indes  ; il  en  vient  au- 
jourd’hui jufqu’à  dix- huit  ou  vingt;  de 
forte  qu’on  eft  contraint  de  garder  long- 
rems  les  marchandifes  dans  les  maga- 
ilns  , avant  que  de  les  pouvoir  débiter  i 
un  prix  raifonable.  Enfin  la  cohipagnie 
des  Indes  de  France,  empêche  que  les 
Hollandois  n’envoient  dans  ce  royaume 
la  plus  grande  partie  des  marchandifes 
qu’ils  y débitoient. 

Il  femble  que  les  Anglois  font  les 
plus , dangereux  voifins  ,que  la  répubii- 
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que  puifTe  avoir  fur  mer,  puifque  juf- 
qu’ici , il  n’y  a eu  qu’eux  dont  les  flores 
aient  été  redoutables  aux  Hollandois , 

& qu’ils  prétendent  avoir  l’empire  de  la 
mer  J & attirer  à eux  tout  le  commerce. 
Ils  remarquent  avec  peine , qu’aptes- 
avoir  puiflamment  foutenu  la  Hollande 
dans  le  tems  qu’elle  chanceloit  encore 
dans  fon  enfance,  elle  les  a néanmoins 
devancés  dans  l’établiflement  du  com- 
merce aux  Indes , & qu’elle  a tâché  de 
ruiner  leur  négoce  en  tous  lieux.  Car 
comme  les  Anglois  font  naturellement 
lîers  & ambitieux , & qu’ils  aiment  â, 
fe  bien  traiter,  & qu’au  contraire  les 
HoIIandois  n’ont  point  de  plus  forte^ 
paflion  que'  celle  du  gain , & fe  conten-  ^ 
rent  des  ali  mens  les  plus  communs  , ils 
ne  font  jamais  de  dépenfes  fuperflues  j 
ainfi  il  efl:  indubitable  que  ces  derniers' 
peuvent  donner  leurs  marchandifes  a 
plus  bas  prix  que  les  autres;  aufli  re- 
marque-t-on que  les  étrangers  aiment* 
toujours  mieux  négocier  avec  les  mar- 
chands HoIIandois  qu’avec  les  Anglois,. 

De-là  il  paroît  qu’il  efl:  de  l’intérêt  des^ 
HoIIandois  de  ne  pas  irriter  les  Anglois 
mais  de  leur  céder,  même  fur  mer , quel-; 
que  petite  prérogative,  qui  ne  confifte' 
que  dans  de  pures  cérémonies,  comme 
celles  de  bailler  le  pavillon  & de 
fous  le  vent  à U rencontre  des  vaiUeaux 
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du  roi  d’Angleterre.  Cependant  ils  doi- 
vent avoir  grand  foin  de  bien  entretenir 
leurs  forces  maritimes , afin  d’être  tou- 


jours en  état  d’oppofer  une  puifiaiite 
flotte  à l’Angleterre,  en  cas  qu’elle  vou- 
lût les  troubler  ou  dans  leur  négoce  ou 
dans  leur  pêche. 

Comme  les  Hollandois  tirent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  grains  des  côtes 
de  la  Mer  Baltique  , ils  doivent  avoir 
foin  d’empêcher  qu’un  des  deux  rois  du 
nord  ne  devienne  aflez  puiflànt  pour  fe 
rendre  feul  maître  de  cette  mer  j ce  qu’ils 
peuvent  d’autant  plus  facilement  exécu- 
ter!, que  le  détroit  du  Sund  eft  partagé 
entre  la*  Suède  & le  Danemarck;  auflî 


l’on  connoîtalTez  la  conduire  que  la  Hol- 
lande a tenue  depuis  long-temsà  l’égard 
de  ces  deux  rois. 


Enfin  il  eft  de  l’intérêt  des  Hollan- 


dois de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  le  refte  du  monde,  afin  que  leur 
commerce  puiflè  s’établir  par-tout.  Dans 
les  lieux  où  ils  ne  peuvent  pas  être 
feuls  les  maîtres  du  négoce  , ils  doi- 
vent tacher  d’attirer  à eux  la  meilleure 


partie  du  gain  , tant  par  la  bonté  de 
leurs  marchandifes,  que  par  le  bon  mar- 
ché & par  leur  bonne  conduite.  C’efl:  un 
expédient  bien  plus  court  & moins 
odieux  pour  acquérir  des  richefles , que 
de  vouloir  à force  ouverte  ruiner  le  com> 
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merce  & la  navigation  des  autres  nar 
tions  \ puifque  meme  il  leur  feroit  im-- 
polSble  d’établir  un  monopole  général , 
& de  fe  le  conferver  à l’exclulion  de 
tous  les  autres  négocia  ns. 

Le  terme  de  république  marque  un 
|)ays  libre  : mais  depuis  long-tems,  il 
eft  très-rare  de  trouver  en  Hollande  cette 
iliberté  tant  vantée.  Il  faut  ramper  fous 
des  magiftrats  de  chaque  ville,  -beau- 
-coup  plus  qu’on  ne  fléchiroit  fous  un  roi 
dans  un  gouvernement  monarchique  &r 
-abfolu.  11  ne  faut  meme  avoir  aucune 
-difcullipn  d’intérêt  avec  les  chefs  des 
-villes.  On  ne  peut  obtenir  juftice  contre 
eux,  quoique  dans  les  royaumes  poli- 
cés , comme  ceux  de  France  d’Efpa- 
-giie , on  plaide  tous  les  jours  contre  le 
fouverain  , qui  a trop  d’équité  pour  vio- 
lenter les  droits  de  fes  fumets , ou  s’ap/- 
proprier  leurs  biens.  La  plus  grande 
marque  de  liberté  feroit  ou  l’exemption 
ou  la  modération  des  impôts  j loin  que 
cela  foit  en  Hollande  , il  n’y  a point  de 
gouvernement,  où  les  taxes  Üc  les  fub- 
lides  foient  II  exhorbitans  & fe  perçoi- 
.vent  avec  tant  de  rigueur.  Cependant 
"malgré  tant  d’impôts,  le  gouvernement 
'J  eft  pauvre  & les  particuliers  très-ri- 
j.ches.  Il  eft  vtai  que  l’économie  fait  une 
partie  de  leurs’  richeftes  j &:  ce  mot  feul 
de*libsrtc'fait  taiic  d’impreflion  fur  leur 
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efprit,  (i)  qu’on  les  dépouille  de  conC 
ce  qu’ils  ont,  en  leur  difant  que  c’eft 
pour  les  maintenir  libres  contre  les 
puilTances  étrangères.  11  mefemble  qu’il 
leroit  avantageux  d’être  moins  libre  & 
plus  à Ton  aife^  car  cette  liberté  n’elb 
qu’une  belle  cbimere,  dès  qu’elle  ne 
contribue  pas  au  bien  des  divers  mem- 
bres de  l’état  ^ il  s’eft  même  trouvé  dans 
ces  derniers  tems  des  provinces  qu’on 
a voulu  inquiéter  fur  cette  liberté.  Lorf- 
que  dans  la  guerre  commencée  en  1701  , 
quelques-unes  d’entre  elles , comme  cel- 
les d’Utrechr,  de  Gueldres  &d’Overif- 
fel,  témoignèrent  en  1710  qu’il  falloir 
conclure  la  paix  avec  la  France  & l’Ef- 
pagne,  elles  eurent  beaucoup* à fouffrrr 
de  la  part  du  penfionaire  Heinfîus  j en- 
fin tout  ce  qu’elles  purent  obtenir,  fut 
de  ne  rien  payer  des  taxes  extraordinai- 
res , qu’on  impofoit  pour  cette  guerre. 

'Un  objet  qui  attire  < l’attention  de 
toute  l’Europe  , eft  la^Banque  d’Amfter- 


(1)  Vulgus  in  illis  utrimoue  Provinciis  fpeciem  libemcîs 
& Tsina  paritatis  iudicia  plus  ipfâ  liljercace  Œfthnat.BA».- 
«.AY,  Satirici  parte  IF.  rap.  5.  Je  croispeuvoir  rapp<ir- 
ler , pour  conüriner  cette  idée  , l'aâion  d’un  homme  de  la 
plus  infime  populace.  Il  coudailoit  pour,  gagner  fa  vie 
une  voiture  de  poifron  au  marché  de  la  Haye.  On  voulue 
f obliger  de  fe  ranger  , parce  qut  le  prince  d'Orange  alloit 
palFcr.  Hi  kiett  , reprit -il  fièrement,  n‘efi-il  pas  notre 
fujet.  Il  n'avoit  pas  de  quoi  vivre',  & il  croit  content  de 
fon  fort , parce  qu’fl  fe  croyoit  du  moins  l'égal  du  prince 
d’Orange , par  la  qualité  de  fujet  de  la  républiqife  j qui  lui 
étoic  commune  avet  le  prince. 
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, idam,  fi  célébré  à caufe  de  fon  tréfor, 
ie.  flus  grand  de  tous  ceux  qui  fonc 
connus , foit  réels , foie  imaginaires.  La 
place  où  il  eft  dépofé  ell  une  voûte 
«ès-vafte , fous  la  maifon  de  ville , dont 
les  portes  font  garnies  de  ferrures  ôc  de$ 
autres  furetés  nécefiàires  pour  la  confer- 
vation  de  ce  tréfor , où  l’on  prétend  qu’il 
y a une  quantité  prodigieufe  d’or  & 
d’argent  en  lingots , en  barres  & en  ef- 
peces  monnoyées.  Mais  comme  il  n’y  < 
a que  les  bourguemeftres  qui  aient  la 
direétion  de  cette  banque,  & qu’aucun 
particulier  ne  tient  un  compte  de  ee 
qu’on  y met  ni  de  ce  qu’on  en  tire  j il 
cfl:  comme  impoflîble  de  favoir  préci- 
fémeni  la  portion  qui  fe  trouve  entre 
l’efFeétif  de  ce  tréfor  & le  crédit  de  la 
Banque,  qui  en  fait  la  fureté^  puifque 
aucun  payement  confidérable  ne  fe  peut 
faire  dans  cette  ville,  qu’en  argent  dé 
•banque , qui  eft  proprement  un  virement 
de  parties.  Il  eft  rare  que  celui  en  faveur 
ide  qui  on  rite  une  fomme  fur  la  banque 
aille  recevoir  fon  argent.  Il  donne  le 
même  crédit  à un  autre  négociant  î Sc 
par  ce  cercle  qui  fe  fait  entre  les  com- 
merçans  , on  termine  quelquefois  en 
deux  heures , que  dure  la  bourfe  d’Am^ 
fterdam,pour  deux  cens  millions  d’af- 
faires d’intérêts , fans  payer  ou  recevoir 
comptant  unje  centaine  de  piftoies.  Mais 
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comme  la  ville  d’Amfterdam  répond  de 
tous  les  deniers , qui  font  apportés  à la 
Banque , elle  a un  intérêt  elTentiel  à 
foutenir  ce  crédit  fur  la  bohnerfoi,  foit 
de  la  ville , foit  des  particuliers  ; par-là 
cette  banque  eft  la  cailTe  générale  de 
toute  la  Hollande.  Le  crédit  en  eft  n^ 
ceftàire  pour  plufieurs  raifons.  i Parce 
que  Ton  ne  péut  faire  de  grands  paye- 
-mens  que  dans:  le  crédit  en  banque  : x’*. 
parce  qu’il  y a plus  de  fureté  pour  les 
négocians  d’avoir  leur  argent  dans  la 
banque  que  chez  eux,  où  il  peut  leur 
être  volé  : 3°.  parce  que  l’argent  de  ban- 
que eft  à un  prix  plus  avantageux  que 
l’efpece  courante  : 4°.  parce  que  les  Hol^- 
àandois  étant  naturellement  foupçoiieux; 
ils  ne  font  de  commerce  avec  un  mar- 
chand, qu’à  proportion  de  l’argent  ou  du 
crédit  qu’il  a en  banque  : & quoique  les 
Etats  - Généraux  fe  fervent  quelquefoils 
de  ce  ttéfor  dans  leurs  néceflités  3 cepeii- 
dantqamais  il  n’a  manqué,  pas  même 
en  167a  , ou  le  feu  roi  Louis  XIV  étaiit 
à quelques  lieues  d’Amfterdam , on  ren^ 
dit  à ceux  qui  le  demandèrent  l’argent 
qu’ils  y avoient.  Il  y auroit  encore  des 
mefures  à prendre  pour  empêcher  les 
commerçans  de  faire  banqueroute , com* 
me  ils  fe  font  accoutumés  en  Hollande 
depuis  quelque  tems.  Il  eft  vrai  que  les 
particuliers  ont  des  exemples  à fuivce 
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dans  plufieurs  provinees , qui  ont  fait 
elles-mêmes  banqueroute,  & ont  dif- 
continué  de  payer  fufqu’aux  rentes  via- 
gères qu’elles  dévoient  i diverfes  famil- 
les, qui  avoient  contradé  avec  elles. 

Le  cardinal  Bentivogiio  a dit  que  la 
république  de  Hollande , qui  paroît  fi  fo‘- 
lidement  établie  , ne  fauroit  fubfifl;er 
long-tems,  dans  l’état  où  elle  eft.  Il  en 
allègue  trois  raifons  prefqu’incontefta- 
bles.  1°.  La  trop  grande  liberté  du  peu- 
ple , qui  dégénéré  en  faétions , dont  la 
plus  puilïànte  l’emportera , comme  on  a 
déjà  vu  arriver  dans  les  féditions  de  Bar- 
newelt  & de  VTirt.  i®.  La  trop  grande 
autorité  du  ftathouder,  ou  capitaine  gét 
néral  des  armées  de  terre  & de  mer,  dont 
les  charges  ne  devroient  jamais  être  réu- 
nies en  une  même  perfonne , qui  pou- 
roit  s’en  fervir  pour  fe  rendre  fouverain. 
3®.  La  différence  des  religions,  qui  occa- 
fionera  des  guerres  civiles , d où  s’en  fui- 
vra  la  ruine  de  l’état.  Le  chevalier  Tem- 
ple , qui  a fait  des  remarques  fort  judi- 
cieufes  fur  l’état  de  cette  république  , 
avoue  qu’elle  eft  fort.déchue  de  la  gran- 
deur , où  elle  s’étoit  élevée.  Il  tire  lés 
caufes  de'  cette  décadence , de  la  vaft’e 
étendue  de  fon  corn hierce,’ qui  ayant  en- 
tièrement détourné  le  peuple  de  l’ufage 
des  armes , en  a abattu  te  courage  3 de  la 
réforme  que  les  Etats-Gcnétauji  firent  de 
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leurs  meilleurs  omciers  & de  leurs  vieil- 
les troupes , après  la  paix  de  Munder  , 
croyant  que  leur  fervice  feroit  dérormâis 
inutile  ; & du  trop  grand  attachement , 
ou  pour  mieux  dire , de  la  trop  grande 
/oumilïîon  des  provinces  pour  le  fta- 
thouder. 

C’eft  par  la  guerre  que  les  Provinces- 
tJnies  font  parvenues  à former  une  répu- 
blique : elles  fe  font  affermies  par  le  com- 
merce , & il  feroit  à craindre  , que  la 
guerre  ne  les  détruisît.  Les  états  ont  bien 
fend  que  les  armes  leur  pouvoient  fervir 
à commencer  de  grandes  opérations.  Mais 
un  peuple  purement  militaire  refte  à la 
lin  avec  une  épée  & des  armes.  La  guerre 
ne  fert  que  de  moyen  pour  fe  mettre  eu 
état  d’acquérir  des  biens  & des  richeffes. 
Sont-elles  acquifes,  on  doit  changer  de 
plan  : il  faut  jouir.  Ce  n’eft  point  dans  le 
bruit  des  armes  qu’on  le  peut  faire  : on 
n’y  arrive  que  par  la  paix  & la  tran- 
quillité. 

Ce  fut  un  avis  fort  fage , que  M.  delà 
Chapelle  donna  aux  Etats-Généraux  , 
dans  ces  iefrrcjfiiugénieufes  d'unSuiJfe 
à un  François^  qu’il  fit  paroître , de  l’aveu 
du  feu  roi  Louis  XIV , fous  les  ordres  de 
M.  le  marquis  de  Tcrcy,  l’un  des  plus 
fages  &.  des  plus  ha’oLes  miniftres  que  la 
France  ait  eu  pour  le  maniement  des 
grandes  ^ négociations.  L,e  penûonaire 
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Heinfius  auroit  été  un  grand  homme  , 
s’il  avoir  profité,  pour  la  république  de 
Hollande,  des  offres  que  le  feu  roi  liif 
/ fit  faire  depuis  1705  jufqu’en  1711,  auflî 
bien  que  des  avis  falutaires  qu’on  cher- 
choità  lui  infpiret  dans  ces  Lettres.  Mais 
cet  homme  auftere  vouloir  humilier  la 
France.  Il  ne  demandoit  pas  moins  que 
les  villes  de  la  riviere  de  Somme  pour 
barrière.  Né  avec  une  extrême  applica- 
tion au  travail , & une  grande  envie  de 
fe  faire  valoir , il  n’avoit  pas  l’efprit  ré- 
publicain : il  prétendoit,  fous  un  dehors 
fimple  & modefte  , gouverner  la  Hollan- 
de avec  plus  d’empire  que  le  czar  ne  gou- 
verne la  Rufîîe.  Il  voyoit  devant  lui  un  ~ 
but  avantageux  , & il  ne  connoifToit 
qu’un  chemin  pour  y arriver  : c’étoit  ce- 
lui du  defpotifme.  C’eft  ce  que  j’ai  vu 
moi-même  , dans  le  peu  de  relation  que 
j’ai  été  contraint  d’avoir  avec  le  penfio- 
naire.  L’hornme  d’efpric  cherche  tous  les 
tem'péramens  & routes  les  voies  de  réuf- 
hr  : c’eft  ce  que  ne  fàifoit  pas  le  penfio- 
jiaire  Heinfius.  Mais  la  rigidité  de  ce 
nouveau  Brutus  , plus  ennemi  de  Céfar , 
qu’ami  de  la  république,  manqua  l’occa- 
fion  , dont  la  nation  angloife , toujours 
attentive  fur  fes  intérêts , fut  profiter  fort 
à propos. 

Il  faut  qu’il  y air  bien  de  la  réalité 
dans  ces  avis  de  M.  de  la  Chapelle  j 
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puifqu’un  citoyen  de  là  Hollande , qui 
n’avoir  pas  moins  étudié  le  caradere  de 
eette  république , que  celui  des  autres 
gouvernemens  , les  leur  avoir  donnés 
long-rems  auparavant,  a Le  changement 
U de  gouvernement,  dit  Bayle,  (i)  fera 
» toujours  inévitable  dans  les  états  popu- 
n laires,  qui  s’amuferontà  conquérir.  Ils 
w doivent , s’ils  veulent  fe  conferver , 

» fuir  comme  la  pelle  toutes  les  guerres  - 
. »j  ofFenlîves,  & fe  contenter  d’une  periro 
J»  étendue  de  pays.  Ils  doivent  s’agrandir 
« & fe  fortifier  intenfiyè  j & non  pas  ex^ 

» tenjîvè  j s’il  m’ell  permis  d’employer 
>»  cette  diftindion  de  l’école.  » C’eft  en- 
core le  fujetde  deux  chapitres  très  bien 
raifonés  des  Mémoires  de  Jean  W'itt , où 
il  montre  combien  la  paix  ell  nécelTaire 
aux  Provinces-Unies  , ôc  combien  la 
guerre  leur  ell  fatale , meme  celle  de  ter- 
re, quoique  moins  fâcheufeque  celle  de 
mer.  »>  Pour  ce  qui  regarde  la  guerre  par 
„ terre  , dit  ce  grand  homme  , quoi- 
„ qu’elle  (i)  ne  nous  foir  pas  fi  domma- 
„ geable  que  celle  de  mer , il  ell  pour- 
,,  tant  certain  que  des  marchands  n’y  fau- 
„ roient  gagner,  & qu’elle  ell  ruineufe  à . 
„ tous  les  habitans,  particuliérement  à 
„ ceux  qui  trafiquent  hors  du  pays  ; & 

„ ceux  qui  en  pouroient  douter , n’ont 

<i)  DiÜioneiire  critique. 

(i)  Mémoires  de  Wvr , part.  II ,p.  i & J. 


Digitized  by  Google 


mji  oire  des  Provînces-Unîes.  49"9 
» qu’à  lire  les  regiftres  de  ramirauré 
»>  a Amfterdam  & des  autres  villes , où 
» ils  pouront  voir  que  depuis  notre  paix 
« avec  l’Efpagne  , notre  navigation  & 
notre  commerce  font  augmentés  de 
»>  moitié  ; & quand  ils  fe  fouviendront 
»*  que  j’ai  dit  que  pendant  la  guerre  d’Ef- 
»>  pagne , les  convois  Sc  les  licences  i>e 
« produifoient  que  cinq  cens  quatre- 
»5  vingt  huit  mille  feptcensfoixante  trois 
i>  livres  j & depuis  la  paix , les  amirau- 
»>  tés  ont  tiré,  en  1664  y des  convois  , 

» trois millionscent  foixante-douze  mille 
huit  cens  quatre-vingt-dix-huit  livres. 

» C’étoit  donc  par  mocquerie  que  l’on 
>ï  vouloir  perfuader  à des  gens  d’efprir, 

» que  c’étoit  pour  l’avantage  de  la  Hol- 
» lande  , que  l’on  refufoit  la  paix , ou 
» une  ceflîon  d’armes  avec  l’Erpagne , & 

« qu’on  nous  fit  contribuer  de  fi  grolfes 
» fommes  , & plonger  dans  les  dettes 
M jufqu’au  col  pour  faire  ces  guerres  of- 
» fenfives  , ,poij[r  gagner  des  viétoires  & - 
« faire  des  conquêtes , qui  ne  font  pas 
» feulement  inutiles  à la  Hollande,  mais 
» même  très-à  charge....  Il  eft  très-véri- 
»»  table  que  toutes  les  républiques  com- 
« merçantes  ont  été  détruites  par  leurs 
« guerres  ofFenfives  & par  leurs  conquê- 
»)  tes...  Le  prince  Henri  a fait  plufieurs 
»»  conquêtes  du  côté  de  la  Meufe  , l’Ef- 
I»  caut  ôc  le  Rhin  qui  ont  été  fortifiés  j Sc 
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»>  les  Etats-Généraux  tiroient  de  toutes  les 
« villes  conquifes  qui  font  hors  des  fepc 
» provinces  en  un  million  de  li- 

vres  de  revenu , & en  employoienc 
M quatre  pour  les  garder.  Concluons 
i)  donc  , que  la  Hollande  doit  chercher 
»>  par-tout  la-  paix , & non  pas  la  guef- 
M re.  « C’efl:  même  ce  qu^infinue  le  célé- 
bré PuFENDORFF  , lorfqu’il  dit  ( 1 ) 
qu’une  des  caufes  de  la  perte  de  la  coth- 
pagnie  des  Indes  occidentales  de  Hollan- 
de , fut  quelle  avait  plus  de  foin  de  faire 
des  conquêtes  ^ que  d’augmenter  fon  com- 
merce. Peut-être  qu’après  s’êtro  trouvée 
cpuifée  par  les  dernières  guerres , elle  re- 
viendra au  fyftême  pacifique  , que  doi- 
vent embrafler  des  commerçans. 

Je  finis  le  chapitre  de  la  Hollande,  par 
ces  paroles  de  M.  de  Sainr-Evremont* 
» Dans  lé  qominencement  d’une  répu- 
« blique , l’amour  de  la  liberté  fait  la 
» première  vertu  des  citoyens , & la  jà- 
»j  loufie  qu*elle  infpire , établit  la  prin- 
t»  cipale  politique  de  i’êtat.  LalTés  que 
»>  font  les  hommes  des  peines , des  eni- 
« baras  & des  périls  qu’il  faut  efiuyer 
» pour  vivre  toujours  dans  l’indépendan- 
»>  ce,  ils  fuivent  quelqu’ambitieux  qui* 
leur  plaît,  & tombent  aifément  d’une- 
M liberté  fâcheufe  dans  une  agréable  fu- 


(j)  IntroduSiion  à L’HiJïoire , tome  Jll ^p,  87. 
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Hijloirt  des  Provînces-Unîes.  fôf 
i»  jétion.  Il  me  fouvient  d’avoir  dit  lour 
if  yenc  en  Hollande  , & an  penfionaire 
» meme  ( M.  de  ''^itt  ) qu’on  fe  mécom- 
» ptoit  fur  le  naturel  des  Hollandqis.  On 
»»  fe  perfuadê qu’ils  aiment  la  liberté , ôc 
a ilshaïffènt  feulement  l’pppreflîon.  Il  y 
» a chez  eux  peu  de  fierté  dans  |es  âmes  j 
ff  & la  fierté  de  famé  fait  les  vé- 
» ritables  républicains,  Ils  appréhende- 
i»  roient  un  prince  avare  ^ capable  de 
fi  prendre  leur  bien  ; un  prince  violent 
i>  qui  pouroit  leur  faire  des  outrages  ; 
a mais  ils  s’accommodent  de  la  qualité 
n de  prince  avec  plaifir.  S’ils  aiment  la 
>5  république , c’eft  pour  l’intérêt  de  leur 
«trafic,  plus  que  par  une  fatisfaétion 
» qu’ils  aient  d’être  libres.  Les  magiftr^ts 
» aiment  leur  indépendance  , pour  gou- 
« verner  des  gens  qui  dépendenr  d’eux  j 
« le  peuple  reconnoît  plus  aifément  l’au- 
« torité  du  prince  que  celle  des  magi- 
« ftrats.  Lorfqu’un  prince  d’Orange  a 
»>  voulu  furprendre  Amfterdam  , tout 
a s’eft  déclaré  pour  les  Bourguemeftres  ; 
« mais  ça  été  plutôt  par  la  haine  de  la 
« violence,  que  par  l’amour  de  la  liber- 
« té.  Quand  un  autre  s’oppofe  à la  paix, 
» (i)  après  une  longue  guerre,  la  paix 
fe  fait  malgré  lui  ^ mais  elle  fe  fait  par 
« le  fentiment  de  la  mifere  préfente  ^ Sc 


(\)  La.  paix  de  Nime'gue, 
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la  confîdération  naturelle  qu’on  a pour 
»>  lui , n’eft  que  fufpendue , & non  pas 
ruinée.  Ces  coups  extraordinaires  étant 
»>  palTés  , on  revient  au  prince  d’Oran- 
»»  ge  : les  républicains  ont  1§  déplailir  de 
M voir  reprendre  au  peuple  fes  premières 
M afFeétions  J & ils  appréhendent  la  do- 
n mination , fans  ofer  paroître  jaloux  de 
la  liberté. 

» La  Hollande,  dit  Grotius,  eft  une  ré* 
« publique  faite  par  hafard , qui  fe  main- 
I»  tient  par  la  crainte  qu’on  a des  Efpa- 
»>  gnols  : Refpuèiica  cajufacla , quant  me- 
ï>  tus  Hîfpanorum  commet.  L’appréhenfioa 
» que  donnent  les  François  aujourd’hui , 
w fait  le  même  effet  j & la  néceflîté  d’une 
« bonne  intelligence  unit  le  prince  aux 
w ftats , & les  états  au  prince.  Mais  à 
» juger  des  chofcs  par  elles-mêmes,  la 
»»  Hollande  n’eft  ni  libre  ni  afïujétie.  C’eft 
» un  gouvernement  compofé  de  pièces 
»>  fort  mal  liées , où  le  pouvoir  du  prince 
» & la  liberté  des  citoyens  ont  également 
M befoin  de  machines  pour  fe  confer- 
»»  ver.  >> 
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